N°  1.— JANUARY  1852, 


LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MOUES. 

Jusqu’ici  l'hiver  n’est  point  rigoureux,  mais 
il  est  sombre,  triste  et  morose.  L’atmosphère, 
sans  être  glaciale,  est  imprégnée  d'une  humidité 
qui  vous  pénètre  et  vous  refroidit  jusque  dans 
la  moelle  des  os  :  le  manteau  est  donc  plus  que 
jamais  de  saison.  Le  plus  généralement  adopté 
est  le  manteau  burnous  en  ouatine,  qui  doit  le 
jour  à  la  maison  Delisle.  On  se  ferait  difficile¬ 
ment  une  idée  de  la  vogue  acquise  à  cette  es¬ 
pèce  de  pardessus.  Chaud,  commode,  élégant , 
confortable ,  il  convient  et  se  plie  à  tous  les 
genres  de  toilette.  Il  est  tour  à  tour,  et  suivant 
la  couleur  de  l’étoffe,  manteau  du  matin,  man¬ 
teau  de  ville,  manteau  de  promenade,  manteau 
de  voyage.  Ajoutez-y  un  capuchon  doublé  de 
satin  et  orné  d’un  beau  gland  algérien,  vous  en 
faites  une  sortie  de  bal  ravissante.  En  un  mot, 
le  burnous  (qu’on  nous  passe  le  terme)  est  un 
manteau  omnibus.  La  faveur  dont  il  jouit  est 
telle ,  qu’à  l’heure  qu’il  est  plusieurs  nuances 
sont  déjà  complètement  épuisées,  et  que  le  reste, 
suivant  toute  apparence ,  ne  tardera  pas  long¬ 
temps  à  l’être. 

C’est  encore  à  Delisle  qu’on  doit  le  Talma  fait 
en  velours  grande  largeur  et  dépourvu  de  toute 
espèce  de  couture  dans  le  corps  du  vêtement. 
Ce  velours,  de  2  mètres ,  appartient  exclu¬ 
sivement  à  cet  établissement.  Le  Talma  de 
velours  n’étant  point  de  nature  à  se  relever 
sur  les  bras ,  par  la  raison  que  ce  tissu  ne 
possède  ni  la  souplesse  ni  le  drapé  du  drap,  on 
y  supplée  à  l’aide  d’une  bande  rapportée  par- 
devant,  à  droite  et  à  gauche  ,  et  dans  laquelle 
est  pratiquée  une  ouverture  qui  livre  passage 
à  la  main.  Le  moins  possible  d’ornements  : 
deux  petits  glands  en  soie  servant  d’attache, 
pasdavantage.  Ce  qui  constitue  la  richesse  de  ce 
manteau,  c'est  la  nature  de  l’étoffe  dont  le  prix 
élevé  lui  conservera  sa  distinction. 

La  fourrure  sera ,  tout  nous  l’annonce  , 
en  grande  vogue  cette  année ,  bien  entendu  la 


FASHIONS. 

Up  to  the  present  moment  the  winter  has  not 
been  severe,  but  it  is  dull ,  gloomy,  and  disa¬ 
greeable.  The  atmosphere,  without  being  very 
cold,  is  filled  with  a  humidity  that  chills  the 
very  marrow  of  one’s  bones  ;  cloaks  are  conse¬ 
quently  more  than  ever  in  season.  The  one 
most  generally  adopted  is  the  burnous  cloak  of 
ouatine ,  a  creation  of  Delisle’s.  The  favour  this 
kind  of  cloak  has  obtained  is  almost  inconceiv¬ 
able.  Warm,  easy,  elegant  and  comfortable,  it 
may  be  equally  well  worn  with  every  style  of 
dress.  It  becomes  ,  in  turns ,  according  to  the 
colour  of  the  material,  a  morning  cloak ,  a 
visiting  cloak,  a  walking  cloak,, a  travelling 
cloak.  Add  to  it  a  hood  lined  wilh  satin  and  or¬ 
namented  with  a  handsome  Algerine  tassel,  and 
you  have  a  cha rming. sortie  de  bat.  In  a  word,  the 
burnous  is,  if  we  may  be  allowed  the  term,  an 
omnibus  cloak,  one  adapted  for  every  circum¬ 
stance.  The  favour  it  enjoys  is  such  that  several 
colours  are  already  completely  exhausted,  and 
according  to  all  appearances,  the  rest  will  have 
soon  disappeared. 

We  are  also  indebted  to  Delisle  for  the  Talma, 
made  of  broad  velvet,  without  any  seam  what¬ 
ever  in  the  body  of  the  garment.  This  velvet, 
two  yards  wide,  belongs  exclusively  to  this  esta¬ 
blishment.  The  velvet  Talma  not  being  of  a  kind 
to  be  raised  on  the  arm,  that  tissue  possessing 
neither  the  suppleness  nor  draping  qualities  of 
cloth,  the  defect  is  supplied  by  a  band  added  in 
front  on  the  right  and  left,  in  which  an  opening 
is  made  for  the  hand  to  pass  through.  As  little 
ornament  as  possible  ;  two  small  silk  tassels  to 
tie  it  on,  nothing  more.  What  constitutes  the 
richness  of  this  cloak  is  the  nature  of  the  mate¬ 
rial,  the  high  price  of  which  will  always  keep  it 
from  becoming  common. 

Furred  cloaks  are  only  waiting  for  the  first 
frosts  to  make  their  appearance.  Every  thing 


fourrure  riche,  telle  que  la  martre,  la  zibeline, 
l'hermine  et  même  le  chinchilla,  que  la  mode 
paraît  vouloir  tirer  de  l’abandon  où  il  est  de¬ 
puis  longtemps  relégué. 

Nous  avons  vu  dans  les  magasins  de  Delisle 
un  manteau  Camara,  orné  de  martre  d’une  rare 
magnificence.  La  fourrure  a  20  centimètres  de 
haut,  elle  règne  tout  à  l'entour,  et  forme  la 
manche  sur  l’avant-bras. 

Parlons  des  sorties  de  bal  qui  sont  une  des 
spécialités  de  la  maison  Delisle.  Elle  en  établit 
de  plusieurs  sortes,  les  unes  en  cachemire  noir 
brodé  de  galons  et  de  soutaches  en  or  ;  les  au¬ 
tres  en  cachemire  blanc  ,  semblablement  re¬ 
haussé  d’or  ;  mais  la  perle  du  genre  c’est  le 
manteau  de  bal  en  cachemire  brodé  couleur  sur 
couleur,  avec  large  bordure  de  moire  décorée 
d’arabesques  en  soutache  et  doublé  de  peluche 
de  nuance  pareille  :  c’est  délicieux. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions 
citer  tous  les  petits  chefs-d’œuvre  de  grâce  et 
de  distinction  éclos  depuis  le  déclin  de  la  sai¬ 
son.  Essayons  seulement  d’en  décrire  encore 
quelques  uns,  choisis  au  hasard  dans  cette  col¬ 
lection  de  nouvelles. 

Place  avant  tout  à  un  concitoyen,  le  Parisien, 
manteau  de  velours  noir  bordé  tout  à  l’entour 
d’un  galon  de  8  centimètres  posé  entre  deux 
petits  rangs  de  jais.  Le  dos,  qui  est  droit,  sans 
cambrure,  forme  comme  un  long  châle  rond  , 
serré  des  épaules,  se  relevant  sur  les  bras,  où 
les  manches  sont  marquées  par  une  pièce  rap¬ 
portée  et  retombant  par  devant  en  pans  ar¬ 
rondis. 

Après  le  Parisien ,  l'Espagnol,  Son  cachet 
castillan  justifie  parfaitement  son  nom  de  bap¬ 
tême  :  c’est  un  manteau  de  drap  amplement 
étoffé ,  garni  au  bord  d'un  galon  qu’accom¬ 
pagne  un  effilé-ftouc/eife  de  3  centimètres  de 
haut.  Point  d’ouverture  par-devant;  la  poitrine 
invisible  est  cachée  sous  l’étoffe,  qui  vient  s’a¬ 
grafer  sur  l’épaule  et  se  rejette  en  pointe  der¬ 
rière  le  bras.  Le  collet  est  remplacé  par  un  ca¬ 
puchon  plat  et  pointu,  d’où  pend  un  gland  de 
soie,  noire. 

Constatons,  entre  parenthèses,  que  le  capu¬ 
chon  plat  est  une  innovation  infiniment  plus 
gracieuse  que  le  capuchon  bouffant  usité  chez 
nos  mères.  Rien  de  moins  agréable  à  l’œil  que 
cette  gibbosité  factice  qui  change  et  contrefait 
les  épaules.  Les  femmes  jalouses  de  l’élégance 
de  leur  taille  sauront  gré ,  sans  nul  doute,  à 
Gagelin  d’un  progrès  accompli  dans  leur  in¬ 
térêt.  Reprenons  : 

Le  devant  du  capuchon  forme  collet  et  se 
termine  par  deux  cornes  pareillement  ornées  de 


tends  to  show  that  fur  will  be  in  great  favour 
this  winter  ;  of  course  we  mean  the  richer  sorts, 
such  as  martin  ,  sable,  ermine  ,  and  even  chin¬ 
chilla,  which  fashion  seems  inclined  to  raise  from 
the  neglect  it  has  so  long  suffered. 

We  have  seen  in  Delisle’s  show-rooms  a  Ca¬ 
mara  cloak,  trimmed  with  most  magnificent 
martin.  The  fur  is  6  inches  deep,  runs  all  round, 
and  forms  the  sleeve  on  the  fore  arm. 

Now  a  word  on  sorties  debal,  which  form  a  spe¬ 
ciality  of  Delisle’s.  He  makes  them  of  several 
sorts  ;  some  of  black  cashmere  ornamented  with 
gold  bands  and  braid  ;  others  of  white  cashmere, 
also  embellished  with  gold  ;  but  the  pearl  of  this 
style  is  the  cashmere  ball  cloak  embroidered 
with  the  same  colour,  and  having  a  broad  wa¬ 
tered  border  decorated  with  arabesques  in 
braiding,  and  lined  with  plush  of  a  like  colour; 
it  is  delightful. 

We  should  never  have  done  if  we  attempted 
to  mention  all  the  wonders  of  gracefulness  and 
elegance  that  have  appeared  since  the  close  of 
the  autumn  season.  Let  ustry,  however,  to 
describe  a  few  of  them  taken  at  random  from 
the  crowd. 

In  the  first  place,  we  must  notice  our  fellow- 
citizen,  the  Parisian —  a  cloak  of  black  velvet 
bordered  all  round  with  a  galloon  3  inches 
wide  between  two  small  rows  of  jet.  The  back, 
which  is  straight,  without  any  curve,  takes  the 
form  of  a  long  roll  collar  at  top,  which  sits  close 
on  the  shoulder  and  is  raised  by  the  arm,  where 
the  sleeves  are. marked  .by  a  band,  and  falling 
in  front  with  round  ends.. 

After  the  Parisian,  comes  the  Spaniard;  and 
its  Castilian  air  fully  justifies  the  name.  It  is  a 
cloak,  very  full,  trimmed  at  the  edge  with  a  gal¬ 
loon  accompanied  by  a  bouclette  fringe  rather 
more  than  an  inch  deep.  No  opening  in  front  ; 
the  chest  is  hidden  under  the  ample  folds  which 
are  fastened  upon  the  shoulder,  and  end  in  a 
point  behind  the  arm.  The  collar  is  replaced 
by  a  flat  and  pointed  hood,  from  which  hangs  a 
black  silk  tassel. 

We  may  here  observe,  by  the  by,  that  (he  flat 
hood  is  an  innovation  far  more  graceful  than 
the  full  onepatronizedbyourmothers.  Nothing 
could  be  less  pleasing  to  the  eye  than  that  arti- 
ficialhump  which  loaded  and  disfigured  the  shoul¬ 
ders.  Ladies  who  take  pride  in  a  graceful  figure 
will  no  doubt  feel  much  obliged  to  Gagelin  for 
an  improvement  so  important  to  them.  But  to 
resume  : 

The  forepart  of  the  hood  forms  a  collar  and 
lends  in  two  comers  likewise  ornamented  with 


glands.  Il  y  a  dans  la  physionomie  de  ce  man¬ 
teau  ,  à  la  fois  romanesque  et  sévère,  quelque 
chose  qui  parle  à  l’imagination . 

Revenons  à  la  France  :  Voici  la  Bretonne,  es¬ 
pèce  de  pardessus  tout  à  fait  nouveau ,  prédes¬ 
tiné,  nous  le  garantissons,  à  un  succès  de  vo¬ 
gue.  Impossible  de  rien  imaginer  qui  réunisse 
à  un  plus  haut  degré  les  avantages  essentiels  à 
un  vêtement  de  dessus  :  le  confortable,  le  com¬ 
mode  et  le  distingué.  La  bretonne  tient  à  la  fois 
du  manteau  et  du  paletot  :  du  manteau,  par 
l’ampleur  de  l’étoffe  qui  drape  dans  le  dos  et 
enveloppe  chaudement  le  corps;  du  paletot,  par 
les  accessoires,  le  petit  collet  souple,  les  revers 
croisant  à  volonté  sur  la  poitrine,  les  trois  bou¬ 
tons  d’agathe  fermant  de  haut  en  bas  le  devant, 
les  larges  poches  ouvertes  sur  le  côté,  afin 
d’offrir  aux  mains  un  refuge  contre  le  froid. 
Quand  nous  aurons  ajouté  que  la  bretonne  des¬ 
cend  au-dessous  du  genou,  qu’elle  est  bordée 
tout  autour  d’un  galon  petit  damier  et  doublé 
de  satin  princesse  couleur  feutre ,  n’aurons- 
nous  pas  achevé  son  portrait?  Pas  tout  à  fait  : 
il  nous  reste  à  dire  que,  bien  que  la  bretonne 
n’ait  point  de  manches,  les  côtés  sont  disposés 
de  telle  sorte  qu’ils  figurent  en  se  relevant 
comme  de  longues  manches  flottantes.  Cet  effet 
est  dû  à  une  couture  pratiquée  sur  l’épaule  à  la 
hauteur  de  l’emmanchure.  On  fait,  pour  sortie 
du  matin,  des  bretonnes  en  drap  rehaussé  d’or¬ 
nements  en  velours  qui  sont  le  nec  plus  ultra 
de  l’élégance. 

On  porte  pour  le  matin  beaucoup  de  châles 
tartans  écossais.  Les  plus  distingués  sont  à  fond 
gris  avec  rayures  de  fantaisie. 

Quelque  chose  de  charmant,  en  fait  de  toi¬ 
lette  habillée ,  c’est  la  robe  de  taffetas  à  trois 
volants  rayés  de  petits  velours  gradués  de  lar¬ 
geur.  Cette  jolie  robe  dont  nous  avons  prédit 
le  succès  fait  fureur. 

Le  gilet  est  plus  que  jamais  en  faveur.  Ce 
n’est  pas  une  mode,  c’est  un  engouement,  une 
fièvre,  une  épidémie.  Il  y  a  des  gilets  du  matin, 
des  gilets  de  promenade  ,  des  gilets  de  visite. 
Les  premiers  sont  en  piqué  blanc  tout  simple¬ 
ment,  leur  richesse  est  dans  la  garniture  :  rien 
de  joli  comme  des  boutons  figurant  de  petits 
grelots  en  malachite  flottant  au  bout  d’un  chaî¬ 
non.  On  voit  des  gilets  en  moire  blanche  ou  rose, 
ayant  pour  fichu  de  dessous  une  toute  petite  fraise 
en  dentelle  qui  se  continue  en  jabot;  on  en 
voit  d’autres  en  soie  encadrés  de  broderies 
à  l’aiguille  et  rehaussés  d’un  semis  de  -fleurs  ; 
on  en  voit  enfin  en  satin  blanc  brodés  de  dessins 
dor.  Un  genre  tout  nouveau  est  celui  des  gilets 
Molière  boutonnés  jusqu'au  cou  ,  sans  collet , 
pourvus  de  petites  poches  et  descendant  très 


tassels.  There  is,  in  the  aspect  of  this  cloak, 
at  once  Moorish  and  severe,  a  something  that 
speaks  to  the  imagination. 

Let  us  return  to  France.  The  next  is  the  Bre¬ 
tonne,  a  kind  of  par-dessus  altogether  new,  and 
destined  ,  we  warrant,  to  become  quite  the 
vogue.  It  is  impossible  to  conceive  any  thing 
which  combines  in  a  greater  degree  the  most  es¬ 
sential  qualities  of  an  outer  garment  —  comfort, 
ease,  and  distinction.  The  bretonne  resembles 
both  the  cloak  and  the  paletot  :  the  cloak  in  the 
fulness  of  the  stuff  which  drapes  in  the  back 
and  warmly  envelopes  the  body  ;  the  paletot  in 
its  accessories,  as  the  plain  collar,  the  lapels 
crossing  on  the  chest,  the  three  agate  buttons 
closing  it  down  the  front,  the  large  pockets  open 
at  the  side,  to  afford  the  hands  protection  from 
the  cold.  When  we  add  that  the  bretonne  comes 
below  the  knee,  is  bordered  all  round  with  a 
flat  chequered  galloon  and  lined  with  felt-colour 
princess’s  satin,  shall  we  not  have,  completed 
its  portraiture?  Not  quite;  we  have  still  to 
remark  that  although  the  bretonne  has  no  sleeves, 
the  sides  are  so  arranged  that  they  simulate , 
when  the  arm  is  raised,  long  floating  sleeves. 
This  effect  is  obtained  by  a  seam  on  the  shoul¬ 
der  over  against  the  arm-hole.  For  morning 
walks ,  bretonnes  are  made  of  cloth  trimmed 
with  velvet  ornaments,  which  are  the  nec  plus 
ultra  of  elegance. 


In  the  morning  a  good  many  Scotch  tartan 
shawls  are  worn.  The  most  stylish  have  a  grey 
ground  with  fancy>tripes. 

•  A  very  charming  article  for  dress  toilet ,  is 
the  taffeta  dress  with  three  flounces  striped 
with  narrow  velvets  of  graduated  widths.  This 
pretty  dress  ,  of  |which  not  long  since  we  pre¬ 
dicted  the  success,  is  quite  the  rage. 

The  waistcoat  is  in  higher  favour  than  ever. 
It  is  not  a  fashion  but  an  infatuation,  a  fever,  an 
epidemy.  There  are  morning  waistcoats,  walk¬ 
ing  waistcoats,  visiting  waistcoats..  The  first 
are  made  of  white  quilling,  simply,  their  only 
richness  being  in  the  trimming;  nothing  can  be 
prettier  than  the  malachite  buttons  hanging  at 
the  end  of  a  small  chain.  There  are  some 
waistcoats  of  while  or  pink  watered  silk,  orna¬ 
mented  with  a  very  small  lace  ruff,  which  is 
continued  down  the  front  as  a  frill  ;  there  are 
others  of  silk,  with  needlework  embroidery 
round  the  edges  and  sprinkled  with  flowers; 
others  again  of  white  satin  with  gold  figures. 
Asa  great  novelty,  we  may  mention  the  Molière 
waistcoats,  buttoning  up  to  the  neck  without 
collars,  provided  with  little  pockets,  coming 
down  low  arid  ending  square  below  the  wai 


bas  et  carrément  au-dessous  de  la  ceinture ,  à 
partir  de  laquelle  les  deux  côtés  commencent  à 
s’écarter.  Pour  achever  de  donner  au  gilet  Mo¬ 
lière  le  véritable  cachet  du  temps  ,  il  faut  y 
joindre  une  collerette  à  godrons,  formée  de  plu¬ 
sieurs  rangs  de  dentelle,  un  jabot  assorti  et  des 
manchettes  ombrageant  la  main  jusqu’à  la  nais¬ 
sance  des  doigts.  Les  boutons  sont  en  corna¬ 
line  ,  en  agathe  ,  en  turquoises  ou  simplement 
en  or,  à  grelots  ;  il  n’est  pas  rare  de  voir,  dans 
les  toilettes  de  spectacle,  le  gilet  attaché  par  des 
boutons  montés  en  brillants. 

Inutile  de  dire  que  tout  gilet  est  muni  d’un 
gousset  de  montre  d’où  s’échappe  une  chaîne  en 
or  émaillé  mélangé  de  pierres  fines,  s’accrochant 
à  une  boutonnière  par  une  agrafe  à  laquelle 
flotte  une  multitude  de  breloques  de  prix.  Quel¬ 
ques  élégantes  de  haute  naissance  portent  leurs 
armoiries  ciselées  ou  peintes  au  revers  de  leur 
montre.  Mais  c’est  un  luxe  qui  n’est  pas  permis 
à  tout  le  monde. 

Autre  merveille  :  c'est  une  robe  à  fond  pou-de- 
soie  blanc  dont  les  volants  sont  brochés  en  soie 
de  couleurs  Pompadour  côtoyées  par  un  broché 
blanc  de  l’eflet  le  plus  riche  et  le  plus  ravissant. 

Pour  bal  les  tarlatanes  brodées  de  paille,  et 
les  tulles  de  soie  brodés  en  soie  plate,  conser¬ 
vent  toujours  l'avantage.  On  introduit  avec 
bonheur  le  jais  dans  la  broderie  de  soie.  • 

Du  reste,  ce  brillant  accessoire  n’a  pas  cessé 
d’être  le  favori  du  jour.  Richenet-Bayard  fa¬ 
çonne,  avec  le  jais,  les  plus  jolies  choses  qu’on 
puisse  imaginer.  Boutons,  agrafes,  galons,  que 
sais-je?  Il  vient  de  fabriquer,  entre  autres,  une 
certaine  garniture  de  robes  qui  n’a  pas  sa  ri¬ 
vale.  C’est  une  passementerie  point  d’Espagne 
d’une  richesse  extrême  :  on  peut,  si  on  le  dé¬ 
sire,  la  mélanger  de  jais.  Cette  parure  est  dis¬ 
posée  en  Y,  et  s’ajuste  sur  la  robe  ouverte  sui¬ 
vant  la  forme  et  le  dessin  indiqués,  car  elle  ne 
se  fait  que  sur  commande.  Il  va  sans  dire  que 
le  corsage  ne  va  pas  sans  les  bouts  de  manche 
et  les  basquines  assorties. 

Nous  venons  de  parler  de  bal ,  deux  mots 
sun  les  coiffures  de  fleurs  :  madame  Sasso,  dont 
le  goût  et  le  talent  sont  au-dessus  de  tout 
éloge,  vient  de  créer  trois  modèles  de  couronnes 
toutes  plus  jolies  l’une  que  l’autre. 

La  première,  disposée  en  Cérès  sur  le  de¬ 
vant  seulement,  se  compose  de  grosses  touffes 
latérales  mélangées  d’hortensias  et  de  roses,  et 
accompagnées  de  pampres  couleur  feuille-morte 
glacée  d’argent, 

La  seconde,  posée  en  turban,  est  formée  de 
fleurs  de  serre  de  trois  nuances,  carmin,  rose 
et  blanc,  escortées  de  feuillages  de  fantaisie, 
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where  the  two  sides  begin  to  part.  In  order  to 
give  the  Molière  waistcoat  Ihe  really  fashion¬ 
able  stamp,  it  must  have  a  godrooned  collar, 
made  of  several  rows  of  lace,  a  frill  of  ihe  same, 
and  ruffles  reaching  to  the  knuckles.  The  but¬ 
tons  are  cornelian ,  agate,  turquoise,  or  merely' 
gold,  bell-shaped.  It  is  not  uncommon  in  toi¬ 
lets  for  the  theatre  to  see  the  waistcoat  fastened 
with  buttons  mounted  with  brilliants. 


It  is  unnecessary  to  say  that  every  waistcoat 
has  a  little  watchpocket  out  of  which  hangs  a 
chain  of  gold  and  precious  stones,  the  end  of 
which  is  hooked  in  a  button-hole  and  bears  a 
number,  of  costly  trinkets.  Some  élégantes  of 
quality  have  their  arms  chased  or  painted  on  the 
back  of  the  watch,  but  that  is  a  luxury  not  within 
every  body’s  reach. 


Another  wonder  is  a  dress  of  white  poult-de- 
soie,  having  flounces  figured  in  Pompadour  co¬ 
loured  silk  and  bordered  with  a  row  of  white 
embroidery  of  the  richest  and  most  exquisite 
effect. 

For  balls,  tarlatans  embroidered  with  straw  , 
and  embroidered  silk  net,  will  always  have  the 
preference.  Jet  is  employed  very  happily  in  silk 
embroidery. 

Indeed  this  brilliant  accessory  has  not  ceased 
to  be  the  favourite  of  the  day.  Richenet-Bayard 
makes  with  jet  the  prettiest  things  that  can  be 
imagined.  Buttons,  clasps,  bands,  and  what 
not1?  Among  others  he  has  brought  out  a  trim¬ 
ming  for  gowns  that  has  no  rival,  and  this  may 
if  desired  have  a  mixture  of  jet.  This  trimming  is 
arranged  V  shape,  and  is  laid  on  the  open  dress 
according  to  the  form  and  pattern  supplied,  for 
it  is  only  made  to  order;  of  course,  the  body 
cannot  be  had  without  sleeve  ends  and  lappets 
to  match. 


Now  for  a  word  on  flowers  for  head-dress. 
Mme  Sasso  has  brought  out  three  models  of 
crowns  that  rival  each  other  in  beauty. 

The  first,  placed  in  the  Ceres  style  on  the  fore¬ 
head  only,  is  composed  of  large  side  tufts  mixed 
with  hortensias  and  roses,  and  accompanied  by 
a  vine  branch,  dead-leaf  colour  and  frosted  with 
silver. 

The  second,  worn  as  a  turban,  is  formed  of 
hothouse  plants  of  three  colours,  carmine,  pink 
and  white,  accompanied  by  fancy  foliage  of 


d'un  éclat  et  d’un  coloris  merveilleux.  Le  front 
est  en  partie  couvert  par  le  bandeau. 

La  dernière,  enfin,  dont  nous  n’exagérerions 
nullement  la  richesse  en  disant  qu’elle  est 
éblouissante,  a  pour  base  des  biscureas  à  cœur 
perlé  d’or,  rehaussés  de  feuilles  bleu  de  ciel  et’ 
d’étoiles  d’or  semées  de  perles  :  c’est  royal. 

Nous  reparlerons  quelque  jour  des  belles 
coiffures  de  mariée  qui  sortent  des  mains  de 
madame  Sasso.  Toute  autre  fleur  que  la  fleur 
d’oranger  en  est  exclue  :  on  aura  beau  faire, 
l’oranger  sera  toujours  la  fleur  virginale  par 
excellence.  Ses  rivales  peuvent  l’éclipser  un 
instant  ;  quant  à  la  détrôner,  jamais. 

La  coiffure  est  sœur  du  chapeau  ;  ce  n’est 
donc  pas  sortir  de  la  famille  que  de  passer  des 
magasins  de  madame  Sasso  à  ceux  de  ma¬ 
dame  Plé-Rorain.  Nous  sortons  de  chez  elle 
encore  tout  ravi  d’une  petite  merveille...  Figu¬ 
rez-vous  un  délicieux  petit  chapeau  de  satin 
rose  doublé  de  velours  noir,  formant  sur  la 
passe  un  rebord  de  &  centimètres  approchant. 
La  moitié  de  la  passe  est  nue,  l’autre  moitié, 
celle  qui  forme  la  calotte,  est  ombragée  d’une 
dentelle  noire  qui  retombe  jusque  sur  un  bavo- 
let  de  satin  bordé  de  velours.  Sur  le  côté  se 
tortille  une  plume  d’autruche  rose  et  noire,  qui 
s’échappe  de  dessous  la  dentelle.  A  l’intérieur 
règne  une  autre  dentelle  retombant  en  voilette 
et  couvrant  des  touffes  de  roses  mêlées  de  pe¬ 
tits  velours.  Faut-il  ajouter  que  tout  cet  ensem¬ 
ble  est  exquis  ? 

Le  chapeau  de  castor  gagne  de.  jour  en  jour 
du  terrain.  Tout  présage  qu’il  sera  le  favori  de 
cet  hiver.  L’ornementation  en  est  simple  et 
n’admet  guère  que  les  bandes  de  velours  ou  les 
rubans  écossais.  On  peut,  pour  donner  à  ce 
chapeau,  naturellement  un  peu  sévère,  plus  de 
légèreté  et  de  fantaisie,  combiner  ces  deux  ac¬ 
cessoires.  En  ce  cas ,  on  borde  le  velours  d’un 
petit  écossais  Tom-Pouce  d’un  effet  très  piquan  t . 
Ainsi  disposé ,  le  castor  est  la  coiffure  du  né¬ 
gligé  ;  plus  habillé ,  on  le  décore  de  chaque  côté 
d’une  plume  de  casoar,  ou  bien  encore  de  deux 
petites  plumes  étagées  et  roulées  en  boule  que 
terminent  des  brins  panachés  des  mêmes 
nuances  que  le  ruban. 

Le  froid  qui  commence  à  sévir  fait  du  man¬ 
teau  un  luxe  tout  à  fait  de  saison.  La  mode 
laisse  sur  ce  chapitre  le  champ  libre  à  la  fan¬ 
taisie.  Aucun  modèle  n’est  consacré,  tous  sont 
de  mise ,  à  la  condition  d’être  sanctionués  par 
le  goût.  A  ce  tifre  quelles  créations  ont  plus  de 
droits  à  la  faveur  du  monde  élégant  que  celles 
qui  sortent  des  magasins  de  la  maison  Gagelin? 

La  forme  des  chapeaux  est  généralement 


marvellous  brilliancy  and  colour.  The  forehead 
is  partially  covered  by  the  band. 

The  third  and  last,  of  which  we  should  by 
no  means  exaggerate  the  richness  in  saying 
that  it  is  quite  dazzling ,  has  for  basis  some 
beautiful  flowers  with  gold  hearts,  and  set  off 
with  sky  blue  leaves  and  gold  stars  sprinkled 
with  pearls  :  it  is  truly  regal. 

We  shall  on  some  early  day  haye  something 
more  to  say  on  the  bride’s  head-dresses  made 
by  Mme  Sasso  ;  all  flowers  but  those  of  the 
orange  are  excluded  :  in  spite  of  every  thing, 
the  orange  flower  will  always  be  the  virgin’s 
flower.  Its  rivals  may  eclipse  it  for  a  time, 
but  can  never  dethrone  it. 

The  head-tire  is  closely  related  to  the  bonnet  ; 
we  are  therefore  still  in  the  same  family  when 
we  leave  Mme  Sasso’s  showrooms  for  those  of 
Mme  Plé-Horain.  We  have  just  come  from 
the  latter  artist’s,  where  we  have  been  charm¬ 
ed  by  a  little  wonder  of  the  world...  Ima¬ 
gine  a  delightful  little  pink  satin  bonnet  lined 
with  plush  velvet,  with  the  edge  of  the  brim 
turned  up  an  inch  and  a  half.  Half  the  brim  is 
naked,  the  other  half,  that  which  forms  the 
crown,  is  shaded  with  a  black  lace  which  hangs 
down  over  a  satin  curtain  bordered  with  vel¬ 
vet.  On  the  side  is  a  pink  and  black  ostrich 
feather,  which  protrudes  from  under  the  lace. 
Inside  there  is  another  piece  of  lace  hanging 
like  a  fall  and  covering  tufts  of  roses  mixed  with 
narrow  velvet.  Need  we  add  that  the  whole  is 
exquisite? 

Beaver  bonnets  are  gaining  ground  every  day, 
and  they  appear  likely  to  be  the  chief  favou¬ 
rites  this  winter.  The  style  of  ornament  is 
simple,  and  admits  scarcely  anything  but  velvet 
bands  or  plaid  ribbons.  To  give  this  bonnet, 
naturally  somewhat  severe,  a  gayer  and  lighter 
aspect,  these  two  accessories  maybe  combined. 
In  this  case  the  velvet  is  edged  with  a  narrow. 
Tom  Thumb  plaid  ribbon  of  a  very  striking 
effect.  Thus  arranged,  the  beaver  is  worn  as 
négligé  ;  for  fuller  dress  it  is  deqorated  on  each 
side  with  a  cassowary  feather,  or  two  small 
feathers  set  one  above  the  other  and  turned  in  a 
ball,  which  terminates  in  tips  variegated  with  the 
same  colours  as  the  ribbon. 

The  cold  weather  having  now  set  in  makes  the 
cloak  a  very  seasonable  luxury.  In  this  depart¬ 
ment  fashion  leaves  the  field  open  to  fancy.  No 
particular  cut  is  exclusively  adopted  ;  all  are 
admitted,  provided  they  are  in  conformity  with 
good  taste.  Such  being  the  case,  what  models 
can  have  greater  right  to  the  favour  of  the  fa¬ 
shionable  world  than  those  which  proceed  from 
Gagelin’s  workshops? 

The  shape  of  bonnets  generally  is  less  open 


moins  évasée  de  la  passe,  et  ne  fuit  plus  du  tout 
par  derrière.  Les  intérieurs  sont  en  rubans  ou 
en  velours,  soit  isolés,  soit  combinés,  soit  as¬ 
sociés  à  des  fleurs.  Les  fleurs  seules  ne  se  por¬ 
tent  plus. 

Les  capotes  du  matin  se  font  en  velours  de 
nuance  foncée,  marron  ,  pensée  ou  Richelieu, 
Madame  Plé-Horain  a  tout  à  fait  exclu  les  cou¬ 
leurs  claires  de  la  coiffure  du  matin. 


DESCRIPTION  DES  GRAVURES. 

N°  313. 

1re  figure.  — Toilette  de  jeune  personne. 

Chapeau  en  castor  rasé,  excepté  au  bord  do 
la  passe  où  reste  une  bande  de  6  centimètres  à 
longs  poils.  Un  large  ruban  écossais  est  posé  en 
fanchon  sur  la  passe  et  la  calotte  ;  bavolet  écos¬ 
sais  en  biais  ;  brides  écossaises  ;  la  passe  du 
chapeau  avance  sur  le  devant  et  s’évase  beau¬ 
coup  des  joues  ;  pas  d’ornement  dessous. 

Gilet  en  piqué  blanc  ouvert  du  haut ,  avec 
petits  boutons  en  émail  ;  deux  petits  goussets  à 
la  taille  ;  basques  arrondies  ;  une  double  piqûre 
tout  autour. 

La  chemisette  en  mousseline  se  compose  de 
deux  petits  rangs  relevés  au  cou,  d’un  montant 
plissé  à  petits  plis,  et  de  deux  revers  brodés  et 
festonnés  qui  se  rabattent  sur  legilet  et  la  veste. 

Les  manches  sont  à  petits  plis ,  à  poignets 
brodés  avec  un  revers  brodé. 

La  veste  est  en  velours  ;  elle  est  montante , 
ouverte  droit ,  sans  être  ajustée  devant  :  elle 
est  creusée  aux  coutures  de  côté  et  du  dos  pour 
être  ajustée  derrière  et  sur  les  hanches.  Le  de¬ 
vant  forme  la  pointe  creusée  sur  le  côté. 

Les  manches,  demi-larges,  sont  coupées  en 
pointe.  Un  large  galon  borde  la  veste  et  le  bas 
des  manches  ;  la  doublure  est  en  satin  blanc. 
Jupe  en  popeline  écossaise.  Petite  cravate 
noire. 

2e  figure.  —  Toilette  de  bal  ou  de  grande 
soirée.  —  Coiffure  en  bandeaux  bouffants  re¬ 
levés,  garnie  de  touffes  de  coquelicots  avec  feuil¬ 
lage  d'argent. 

Boutons  d'oreilles  etboutonsde  gilet  en  corail. 

Gilet  décolleté  en  satin  blanc  brodé  devant 
en  argent  et  en  jais  blanc.  Pardessus  en  gaze 
blanche  bordé  d’un  chef  d’argent  et  brodé  de 
pois  d’argent.  Ce  pardessus  est  ajusté  plat , 
creusé  par  une  couture  sous  le  bras.  Dos  plat  ; 
grande  basque  ronde  sans  plis  prenant  bien  les 
hanches.  Manches  courtes  à  retroussis  mous  - 


in  brim.  The  insides  are  trimmed  with  rib¬ 
bons  or  velvet  either  isolated  or  combined 
or  blerided  with  flowers.  Flowers  alone  are  no 
longer  worn. 

Drawn  bonnets  for  morning  are  made  of  à 
dark  velvet,  such  as  maroon,  pansy  or  Richelieu 
colour.  Mme  Plé-Horain  uses  no  light  colours 
whatever  for  morning  bonnets. 


DESCRIPTION  OF  THE  ENGRAVINGS. 

N°  313. 

1  st  figure.  —  Young  Lady's  toilet.  —  Beaver 
hat,  without  nap,  except  at  the  edge  of  the  brim, 
where  a  band  about  2  1/2  inches  wide  is  left 
long.  A  broad  plaid  ribbon  is  laid  like  a  fanchon 
over  the  brim  and  crown.  .  Curtain  plaid,  cross¬ 
wise  ;  plaid  strings  ;  the  brim  is  forward  at  top, 
and  falls  off  very  much  at  the  sides  ;  no  trim¬ 
ming  inside. 

Waistcoat  of  white  quilting,  open  at  top  , 
with  small  enamel  buttons;  two  small  gussets 
at  the  waist;  lappets  rounded;  a  double  row  of 
stitches  all  round. 

The  muslin  chemisette  is  composed  of  two 
rows  raised  at  the  neck,  of  a  front  piece  in 
small  plaits,  and  two  lapels  embroidered  and 
festooned  which  turn  back  on  the  waistcoat 
and  vest. 

The  sleeves  are  plaited  small ,  with  embroi¬ 
dered  wristbands  and  cuffs. 

The  vest  is  velvet;  it  is  high  and  opens 
straight  down,  but  is  not  tight  in  the  foreparts; 
it  is  hollowed  out  at  the  seams  of  the  side  and 
back  so  as  to  sit  close  behind  and  on  the  hips. 
The  foreparts  form  a  hollow  point  at  the  side. 

The  sleeves,  half-large ,  are  cut  in  a  point. 
A  broad  galloon  edges  the  vest  and  the  ends  of 
sleeves;  the  lining  is  white  satin.  Skirt  of  Scotch 
poplin.  Narrow  black  cravat. 

2nd  FIGURE;  —  FULL  DRESS  FOR  A  BALL  OR  GRAND 
Evening  Party.  — Hair  in  puffed  bands,  raised, 
ornamented  with  bunches  of  wild  poppies  with 
silver  foliage. 

Coral  ear-rings  and  waistcoat  buttons. 

Waistcoat,  open,  of  white  satin  embroidered 
in  front  with  silver  and  white  jet.  Pardessus 
of  white  gauze  bordered  with  a  silver  band 
and  embroidered  with  silver  spots.  This  par¬ 
dessus  fits  quite  close,  being  hollowed  out  at 
the  seam  under  the  arm.  Back  flat;  great 
round  skirt  without  plaits,  sitting  well  over  the 


quetaire  ;  le  chef  d’argent  est  à  un  demi-cen¬ 
timètre  du  bord ,  il  a  2  centimètres  1  /2  de 
largeur. 

La  jupe  est  en  gaze  blanche  très  ample  ;  elle 
a  pour  tout  ornement,  devant,  trois  chefs  d’ar¬ 
gent  partant  du  milieu  et  s’éloignant  du  bas. 
Entre  eux  il  y  a  un  semis  de  pois  d’argent.  Un 
pantalon  de  gaze  blanche  unie  et  n’ayant  que 
très  peu  d’ampleur  est  retenu  au  bas  de  la 
jambe  par  un  chef  en  argent. 

Le  pied  est  chaussé  d’une  petite  bottine  en 
soie  blanche,  lacée  devant  sur  le  coude-pied, 
depuis  le  haut  jusque  presque  au  bout  du 
pied.  Cette  laçure  est  croisée. 

N«  314. 

1re  figure.  —  Toilette  de  deuil. —  Capote 
en  satin  et  en  crêpe.  Le  bord  est  en  crêpe  sur 
une  largeur  de  7  centimètres.  Le  crêpe  est  posé 
à  cheval  sur  un  bord  en  laiton  entouré  de  satin 
qu’on  aperçoit  à  travers  le  crêpe.  Le  reste  de  la 
passe  se  compose  de  quatre  à  cinq  coulisses 
en  satin.  Le  fond,  en  satin,  est  rond,  divisé  en 
quatre  côtes  séparées  par  trois  petits  bouillons, 
l’un  partant  du  milieu  ,  sur  la  tête ,  et  rejoi¬ 
gnant  lebavolet;  les  deux  autres,  bouillonnés, 
forment  les  côtés.  Le  bavolel  est  en  satin  dans 
le  haut,  en  crêpe  dans  le  bas.  Sous  la  passe,  an 
bas ,  il  y  a  des  nœuds  en  ruban  desquels  sor¬ 
tent  des  anneaux  de  jais. 

Robe  en  gros  d’Écosse.  Corsage  à  basquine 
ronde.  Manches  justes  du  haut,  larges  du  bas. 
Jupe  à  plis  plats  sur  les  hanches  (  pour  ne  pas 
faire  grimacer  la  basquine  )  ;  tout  le  tour  du 
corsage  et  le  devant  de  la  jupe  sont  ornés  de 
bouillonnés  en  crêpe,  semés  de  perles  en  jais. 
Chacune  de  ces  perles  semble  fixer  les  fronces 
du  bouillonné. 

Col  et  sous-manches  en  mousseline  blanche 
festonnée. 

2me  figure. —  Toilette  de  ville. —  Le  bord 
du  chapeau  est  en  transparence,  monté  sur  un 
laiton  roulé  de  satin  blanc.  Le  dessus  de  ce 
bord  de  passe  est  large  de  6  centimètres  et  se 
compose  de  cinq  petits  bouillons  en  tulle  de 
soie  blanc ,  ayant  ',  entre  chaque ,  une  petite 
blonde  noire.  Le  reste  de  la  passe  est  en  ve¬ 
lours  noir;  le  fond,  un  peu  plat,  est  composé 
d’un  apprêt  en  satin  recouvert  d’une  blonde 
noire  ;  à  droite  et  à  gauche ,  une  plume  de 
casoar.  Le  dessous  de  la  passe  est  composé 
d  une  neige  de  petites  blondes  blanches  fron¬ 
cées.  De  chaque  côté ,  un  pavot  rouge  et  un 
blanc ,  avec  des  bouts  de  ruban  de  velours 
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hips.  Sleeves  short  ,  and  turned  up  à  la 
Mousquetaire ;  the  silver  band  is  about  a  quarter 
of  an  inch  from  the  edge,  and  is  itself  an  inch 
wide. 

The  skirt  is  white  gauze,  and  very  ample;  its 
only  ornaments  are  three  silver  bands,  starting 
from  the  middle  and  diverging  towards  the 
bottom.  The  space  between  them  is  covered 
with  silver  spots.  Pantaloons  of  plain  white 
gauze,  not  very  full,  are  fastened  round  the 
ankle  with  a  silver  band. 

The  foot  is  shod  with  a  small  white  silk  bot¬ 
tine,  laced  up  the  instep,  from  the  top  almost 
to  tiie  toe.  The  lacing  is  crossed. 


N°  314. 

ist.  Figure.  —  Mourning  Toilet.  —  Drawn 
bonnet,  satin  and  crape;  the  edge  crape  for 
a  width  of  3  inches.  The  crape  is  doubled 
over  a  wire  covered  with  satin,  which  is  seen 
through  the  crape.  The  rest  of  the  brim  is 
formed  of  five  drawings  of  satin.  The  crown, 
satin,  is  round,  and  divided  into  four  parts  sepa¬ 
rated  by  three  small  bouillonnés;  one,  starting 
from  the  middle,  goes  over  the  head  to  the 
curtain  ;  the  two  others  are  at  the  sides.  The 
curtain  is  satin  at  top,  and  crape  at  bottom. 
Inside  the  brim,  at  the  lower  edges,  are  bun¬ 
ches  of  ribbon  from  which  hang  loops  of  jet. 

Dress  of  gros  d’Ecosse.  Body  with  round 
lappet.  Sleeves  tight,  at  top,  open  at  bottom. 
Skirt  with  flat  plaits  on  the  hips,  so  as  not  to 
spoil  the  sit  of  the  lappet.  The  body  all  round 
and  the  front  of  the  skirt  are  ornamented  with 
crape  bouillonnés  sprinkled  with  jet  beads.  Each 
of  the  beads  seams  to  fasten  the  gathers  of  the 
bouillonné. 

Collar  and  under-sleeves  of  white  muslin  fes¬ 
tooned. 

2d  Figure.  —  Visiting  Toilet.  —  The  edge 
of  the  bonnet  is  transparent,  laid  on  wire  CO; 
vered  with  white  satin.  The  top  of  the  edge 
of  the  brim  is  2  1/2  inches  wide  and  is  composed 
of  five  small  bouillonnés  of  white  silk  net,  with 
a  very  narrow  black  band  between  them.  The 
other  part  of  the  brim  is  black  velvet,  the  crown, 
rather  flat,  is  composed  of  a  foundation  of  satin 
covered  with  black  l  blonde  ;  on  each  side  a 
cassowary’s  feather.  The  under  side  of  the  brim 
is  composed  of  a  snow  of  narrow  white  blondes 
gathered.  On  each  side,  a  red  and  white  poppy, 
with  loose  ends  of  velvet  ribbon  satined  at  the 
edges  ;  strings  white  satin. 


rouge  à  bords  satinés.  Brides  en  satin  blanc. 

Paletot  en  drap  formant  rotonde  ou  Talma  , 
mais  ajusté  en  paletot  par -devant.  Les  bords 
sont  garnis  d’un  petit  galon  à  damier  en  ve¬ 
lours  et  satin. 

3e  figure.  —  Toilette  de  jeune  fille.  — 
Robe  en  mousseline  brodée  d’un  petit  semis. 
Corsage  carré  froncé  à  la  taille,  derrière  et  de¬ 
vant.  Jupe  unie  devant,  fermée  derrière  par 
des  nœuds  de  ruban  de  taffetas. 

315. 

Toilette  de  bal.  —  Bandeaux  bouffants, 
guirlande  de  roses  posée  de  manière  à  suivre  la 
forme  des  bandeaux,  faisant  la  pointe  devant  et 
venant  se  réunir  derrière  sous  le  nœud  des 
Cheveux. 

Robe  en  satin  blanc ,  recouverte  de  tulle 
blonde  brodée,  ornée  de  bouquets  de  roses. 

Le  corsage  est  plat,  uni ,  décolleté  droit, 
coupé  à  trois  pièces  devant  ;  la  pointe  longue. 
Le  tulle,  avec  dessin  semé,  est  posé  à  plat  sur 
le  corsage  dont  il  suit  la  coupe. 

La  jupe  de  satin  est  à  plis  creux,  et  celle  de 
tulle  posée  par  dessus,  de  manière  à  ce  qu’elle 
bouffe  beaucoup  sans  suivre  les  mêmes  plis  que 
ceux  de  la  jupe  de  satin. 

L'effet  de  ce  tulle  de  soie  noir,  avec  bou¬ 
quets  noirs  sur  du  satinblanc,  est  très  piquant. 

Sur. le  devant  de  la  jupe,  et  de  gauche  à 
droite,  dix  à  onze  bouquets  de  roses  et  de  bou¬ 
tons  de  roses  moussues  sont  jetés  au  hasard, 
et  c’est  ici  le  cas  d’appliquer  ce  vers  de  Boi¬ 
leau  ,  qui  dit  «  qu’un  beau  désordre  est  un 
effet  de  l’art.  » 

Les  manches  courtes  forment  un  peu  le  bouf¬ 
fant,  puis  elles  sont  garnies  d’engageantes  en 
blonde  noire  à  bords  écaillés. 

Travestissements.  —  Petit  garçon  de  dix  à 
douze  ans  en  costume  grand  seigneur  sous 
Louis  XIV. 

Petite  fille  de  six  à  huit  ans,  costume  de 
fantaisie,  grisette  du  même  temps. 


Description  de  la  Flanche  de  détail. 

N°  l.  Chemisette  Raçhel.  Bouillonné  de 
Bruxelles ,  garniture  en  point  de 
Venise. 

2.  Col  de  ville,  entre-deux  et  garnitures 

au  plumelis  et  point  de  plume. 

3.  Peignoir  Victoria.  Broderie  anglaise  et 


Cloth  paletot  round  like  a  Talma,  but  sitting 
close  like  a  paletot  in  front.  The  edges  are 
trimmed  with  a  narrow  chequered  galloon,  vel¬ 
vet  and  satin. 

3d  Figure. —Young  Lady’s  Toilet.— Muslin 
frock,  sprigged,  body  square,  gathered  at  the 
waist ,  behind  and  before  ;  skirt  plain  in  front, 
and  fastened  up  behind  by  bows  of  silk  ribbon. 
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Ball  Dress.  —  Hair  in  puffed  bands  ;  wreath  of 
roses  laid  so  as  to  follow  the  curve  of  the  bands, 
forming  a  point  in  front,  and  meeting  behind  in 
the  back  hair. 

-  Dress,  white  satin,  covered  with  embroidered 
silk  net,  and  ornamented  with  bouquets  of  roses. 

The  body  is  close,  plain,  and  straight  at  top, 
and  cut  in  three  pieces  in  front;  the  point  is 
long,  the  sfik  net  of  a  sprigged  pattern  is  laid 
even  on  the  body  and  follows  its  cut. 

The  satin  skirt  has  hollow  plaits,  and  the  net 
one  is  placed  over  it  so  as  to  puff  a  good  deal 
without  following  the  same  plaits  as  those  in 
the  satin  skirt. 

The  effet  of  this  black  silk  net  with  black 
flowers  over  while  satin  is  very  striking. 

In  the  front  of  the  skirt,  and  from  left  to 
right,  ten  or  eleven  bouquets  of  moss  roses  and 
rosebuds  are  scattered  at  random,  and  this  is  a 
most  appropriate  occasion  to  apply  Boileau’s 
verse,  in  which  he  say  that  «  fine  disorder  is  the 
effect  of  art.» 

The  short  sleeves  are  puffed  a  little,  and  are 
trimmed  with  engageantes  of  scollop-edged 
black  blond. 

Fancy  Costumes.  —  A  boy  of  ten  or  twelve, 
as  a  nobleman  of  Louis  XIV’s  time. 

À  little  girl  of  six  or  eight,  in  a  fancy  grisette’s 
costume  of  the  same  period. 


Description  of  the  Flate  of  details. 

N°  1.  Rachel  chemisette,  of  puffed  Brussels 
lace;  trimmed  with  Venetian  lace. 

2.  Collar  for  walking  ;  insertions  and  trim¬ 

mings  in  satin  stitch  and  feather 
stitch. 

3.  Victoria  morning  dress  ;  common  and 


plumetis,  espacée  de  petits  plis.  Ju¬ 
pons  de  dessous,  broderie  anglaise. 

4.  Bonnet  du  matin  en  mousseline  brodée  | 
au  plumetis  et  au  point  d’armes"  > 
Petits  velours  et  rubans  de  satin  rose 
et  noir. 

•  5.  Coiffure  avec  pâquerettes  et  rubans  de 
satin. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Patron  d’un  corsage  ajusté  à  basquine  de  la 
maison  Gagelin. 

Les  droits  fils  sont  indiqués  par  ce  si¬ 
gne  :  )> - > 

N"  I .  Devant. 

2 .  Côté  du  devant. 

3.  Côté  du  dos. 

4.  Petite  basque  du  dos. 

5.  Dos. 

6.  Manches. 

Le  devant  se  coud  à  son  côté ,  depuis  l’en¬ 
tournure  marquée  -f- ,  jusqu’à  l’angle  de  la 
basque  marquée  de  même.  Et  l’angle  de  la 
basque  du  devant  s’arrête  au  cran  de  celle  du 
côté.  —  Le  côté  du  devant  se  coud  à  celui  du 
dos ,  depuis  le  dessous  du  bras  jusqu’au  cran 
dans  toute  la  longueur  marquée  de  AA.  La 
partie  B  de  la  basque  passe  dessous  celle  mar¬ 
quée  A. 

La  petite  basque  n°  4  se  coud  à  partir  du 
cran  dans  la  partie  marquée  oooooo,,du 
patron  n°  3. 

Le  dos  se  coud  à  son  côté  jusqu’au  cran  de 
la  toute  petite  basquine  qui  reste  libre  et  ter¬ 
mine  le  dos. 

La  manche  n’a  qu’une  couture  devant. 

Gilet  croisé  à  revers  et  petit  collet  comme 
un  gilet  dit  Robespierre. 

N°  7.  Devant. 

8.  Revers. 

9.  Col. 

4  0.  Dos. 

L’endroit  où  se  renverse  le  revers  est  indir 
diqué  par  des  points. 


fealher-slitçh  embroidery,  with  in¬ 
tervals  of  small  plaits.  Under  skirt 
embroidered. 

4.  Morning  cap  of  muslin  embroidered 

in  satin  stitch  and  arm  stitch.  Nar¬ 
row  velvet  and  satin  ribbons,  red 
and  black. 

5.  Head-dress  of  daisies  and  satin  rib¬ 

bons. 


PATTERNS  OF  THE  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Pattern  of  a  tight  body  with  skirts  by  Ga¬ 
gelin. 

The  right  way  of  the  stuff  is  indicated 
by  :  >>- — 

N°  1 .  Forepart. 

2.  Side  of  forepart. 

3.  Side  of  back. 

4.  Small  skirt  of  back. 

5.  Back. 

6.  Sleeves. 

The  forepart  is  sewed  to  the  side  from  the 
armhole  marked  +  to  the  corner  of  the  skirt 
marked  the  same,  and  the  corner  of  the  fores¬ 
kirt;  ends  at  the  notch  of  the  side  skirt.  —  The 
side  of  forepart  is  sewed  to  side  of  back  from 
the  arm  hole  to  the  notch  the  whole  length 
marked  A  A.  The  part  B  of  the  skirt  passes 
under  that  marked  A . 

The  little  n°  4  ,  is  sewed  on  from  the  notch 
in  the  part  marked  o  o  o  o  o  of  pattern  n°  3. 

The  back  is  sewed  to  its  side  as  far  as  the 
notch  of  its  little  skirt  which  remains  loose 
and  finishes  the  back. 

The  sleeve  has  only  one  seam  ,  and  that  in 
front. 

Double-breasted  waiscoat  with  lapels  and 
small  collar ,  like  the  waistcoat  called  the  Ro¬ 
bespierre  waistcoat.  . 

N°  7.  Forepart, 

8.  Lapels. 

9.  Collar. 

4  0.  Back. 

The  place  from  which  the  lapels  fold  back  is 
marked  by  points. 
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MADELEINE. 

Dans  une  partie  assez  aride  du  Dauphiné,  non 
loin  delagrand’route  de  Paris  à  Lyon,  on  aper¬ 
çoit  une  colline  presque  inculte,  sur  le  versant 
de  laquelle  s’élèvent ,  au  milieu  d’une  grande 
quantité  de  marronniers,  deux  ou  trois  miséra¬ 
bles  cabanes  à  peu  près  en  ruines.  —  Une  jeune 
fille  d’environ  seize  ans ,  d’une  physionomie 
douce  et  timide ,  sortit  un  jour  de  celle  de  ces 
habitations  qui  était  la  plus  délabrée;  elle 
était  suivie  d'une  enfant  de  six  à  sept  ans,  por¬ 
tant  à  la  main  un  mince  paquet.  Elles  étaient 
toutes  deux  pauvrement,  mais  proprement  vê¬ 
tues,  et  marchaient  pieds  nus. 

—  Soeur,  dit-  la  plus  jeune,  j’ai  bien  faim  !... 
et  aussi  bien  froid  !... 

—  Hélas  I  répondit  l’autre  en  tressaillant , 
nous  n’avons  d’ajustements  que  ceux  que  nous 
portons,  chère Fanchette,  toutleresteestvendu, 
et  je  n’ai  rien  à  te  donner,  tu  as  mangé  hier 
notre  dernier  morceau  de  pain  ! 

—  Ne  te  chagrine  pas,  Madeleine,  dit  l’en¬ 
fant  avec  tendresse,  je  vais  courir  .pour  me  ré¬ 
chauffer,  et  en  arrivant  au  bourg  je  demanderai 
gentiment  aux  femmes  de  la  fabrique  un  tout 
petit  morceau  de  pain ...  je  l’ai  déjà  fait  plusieurs 
fois,  et  elles  ne  m’ont  jamais  refusé. 

Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  murmura  tout  bas  la 
grande  sœur,  ayez  pitié  de  ma  misère  ! 

—  Voici  un  marron,  dit  tout  à  coup  joyeu¬ 
sement  Fanchette...  et  elle  se  baissa  pour  le 
ramasser. ..  En  voici  encore  un,  puis  encore  un 
autre...  Oh  !  il  y  en  a  beaucoup  ici,  Madeleine, 
quel  bonheur  !  je  vais  les  ramasser  et  nous  les 
ferons  cuire  avant  d’aller  au  bourg,  n’est-ce  pas  ? 

La  pauvre  Madeleine,  après  avoir  jeté  un  re¬ 
gard  inquiet  autour  d’elle,  fit  un  signe  d'assen¬ 
timent  ,  prit  le  petit  paquet  des  mains  de  sa 
sœur,  et  s’assit  à  l’écart,  suivant  de  l’œil  avec 
une  sollicitude  tendre  et  douloureuse  l’enfant 
qui  courait  çà  et  là...  Ses  réflexions  étaient 
amères,  sans  doute,  car  de  grosses  larmes  cou¬ 
laient  sur  ses  joues.’..  Elle  joignit  les  mains  à 
plusieurs  repi  ises  avec  angoisse. 

Au  bout  d’une  demi-heure  de  folles  courses, 
F’anchette  revint  rouge  comme  une  cerise ,  et 
montrant  à  sa  sœur  son  tablier  rempli  de  beaux 
marrons...  —  Viens,  dit-elle,  rentrons,  nous 
allons  les  faire  cuire... 

—  Tu  as  fait  une  belle  récolte ,  dit  Made¬ 
leine  avec  un  soupir,  regardant  alternativement 
le  fruit  qui  doit  leur  suffire  à  toutes  deux  pour 
leur  nourriture  d’un  jour,  et  le  frais  visage  de  sa 
sœur  rayonnant  de  santé  et  de  bonheur. 


MADELEINE. 

In  a  rather  barren  part  of  Dauphiny,  near  the 
high  road  leading  from  Paris  to  Lyons,  may  be 
seen  an  almost  uncultivated  hill,  on  the  declivity 
of  which  stand  two  or  three  miserable  tumble- 
down  huts,  in  the  midst  of  a  group  of  cheStnut- 
trees.  A  young  girl  about  seventeen  years  of  age, 
of  a  mild  and  timid  physiognomy,  one  day  came 
out  of  the  worst-looking  of  these  dwellings;  she 
was  followed  by  a  girl  of  six  or  seven  with  a  small 
parcel  in  her  hand.  They  were  both  poorly  but 
neatly  dressed,  and  walked  barefoot. 

«  Sister,  »  said  the  younger,  <■  I  am  very  hun¬ 
gry  ! ... .  and  very  cold  too  !  » 

«Alas  !»  answered  the  other  with  a  shiver,  «  we 
have  no  clothes  but  those  on  our  backs,  my  dear 
Fanchette;  all  the  others  are  sold,  and  I  have 
nothing  to  give  you;  yes  terday  you  ate  our  last, 
crust  of  bread!  » 

«  Do  not  grieve,  Madeleine,  »  said  the  child 
tenderly;  «I  will  warm  myself  by  running,  and 
when  we  reach  the  town  I  will  ask  just  ask  the 
women  at  the  manufactory  to  give  me  a  bit  of 
bread...  I  have  done  so  several  times,  and  they 
have  never  refused  me.» 

«  My  God!  my  God!»  murmured  the  elder 
sister  in  a  low  voice;  «  take  pity  on  our  wretch¬ 
edness  !  » 

«  Here  is  a  chestnut!  »  joyfully  ecxlaimed  little 
Fanchette,  all  of  a  sudden,  as  she  stooped  to  pick 
it  up...  «  Here  is  another,  and  another  !  0  there 

are  ever  so  many  here,  Madeleine  ;  how  lucky  !  I 
will  pick  them  up,  and  we  can  roast  them  before 
we  go  to  the  town,  can’t  we?» 

Poor  Madeleine,  after  giving  an  uneasy  look 
around  her,  made  a  sign  of  assent,  took  the  little 
parcel  from  the  hands  of  her  sister,  and  sat  down 
close  by,  looking  after  the  child  with  an  expression 
of  tender  and  painful  solicitude,  as  she  ran  here 
and  there...  Her  reflections  were  bitter,  no 
doubt,  for  large  tears  rolled  down  her  cheeks... 
She  clasped  her  hands  several  times  in  anguish. 

After  running  about  wildly  for  half  an  hour, 
Fanchette  came  back  as.  red  as  a  cherry,  and, 
showingherpinafore  full  of  fine  chestnuts,  tcCome,» 
said  she;  «  let  us  go  back  and  roast  them.  » 

•  «  You  have  picked  up  a  fine  lot,  »  said  Made¬ 
leine,  with  a  sigh,  as  she  looked  alternately  at 
the  fruit  which  must  be  the  only  food  for  both 
that  day,  and  the  fresh  features  of  her  sister  ra¬ 
diant  with  health  and  happiness. 
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—  Pauvre  petite  !  dit- elle  en  l’embrassant1, 
quel  âge  heureux  que  le  tien  !  La  moindre  ba¬ 
gatelle  te  paraît  un  trésor...  pauvre,  pauvre 
Fanchette! 

Et  elle  passa  une  main  caressante  sur  la  tête 
blonde  et  bouclée  de  l’enfant. 

—  Nous  ne  sommes  pas  pauvres  ,  reprit 
Fanchette ,  et  nous  avons  de  belles  châtaignes 
qui  nous  feront  un  excellent  dîner  ;  ensuite  nous 
irons  au  bourg,  et  la  vieille  Brigitte  te  donnera 
de  l’argent  à  la  place  de  ces  riens  qui  sont  dans 
ton  paquet. ..  et  alors  nous  serons  riches  encore, 
comme  du  temps  de  papa  et  de  maman...  et  il  ne 
nous  manquera  plus  rien...  nous  nous  ferons 
braves  pour  aller  le  dimanche  à  la  messe,  et  tu 
ne  pleureras  plus ,  ma  soeur  ! 

Madeleine  sourit,  elle  est  heureuse  de  la  gaieté 
de  sa  petite  sœur ,  elle  voudrait  bien  avoir  la 
force  de  la  partager,  ne  fût-ce  que  pour  satis¬ 
faire  Fanchette  qu’elle  idolâtre...  Mais  chez  elle, 
le  malheur  a  mûri  la  raison,  et  l’horreur  de  sa 
position,  autant  que  ses  terreurs  pour  l’avenir, 
l’empêchent  de  jouir  du  moment  présent;  elle 
essuie  tristement  ses  yeux  du  revers  de  sa  main. 

—  Demain  je  ramasserai  encore  des  marrons, 
continue  l’enfant,  et  tous  les  iours...  tu  verras! 

—  Et  le  garde  champêtre,  dit  Madeleine,  tu 
l’oublies?  tu  sais  pourtant  qu’il  est  défendu  de 
glaner  avant  la  fin  de  la  récolte. 

—  Ah  !  le  maître  est  si  riche  !  répond  l'en¬ 
fant,  qu’est-ce  que  cela  peut  lui  faire  qu’une 
pauvre  petite  fille  comme  moi  lui  prenne  quel¬ 
ques  marrons,  il  en  a  tant  ! 

—  Le  maître  est  riche ,  reprend  Madeleine 
avec  amertume ,  mais  c’est  un  parvenu. . .  les 
parvenus  ne  se  croient  jamais  assez,  jamais  trop 
riches  ! 

—  Bonjour ,  la  belle  fille ,  dit  en  ce  moment 
une  femme  fort  décemment  vêtue  en  ménagère 
campagnarde;  elle  aborda  Madeleine  en  l’em¬ 
brassant,  et  s’assit  auprès  d’elle. 

.  —  J'allaischezvous,  dit-elle,  quoi  de  nouveau? 

—  Bien ,  mère  Brigitte ,  répond  Madeleine 
avec  froideur ,  que  voulez-vous  qu'il  arrive  de 
bon  à  deux  orphelines  ? 

—  Il  ne  faut  pas  vous  décourager  comme  ça, 
riposte  Brigitte  d’un  ton  caressant,  le  bien  vient 
sans  qu’on  y  pense. 

—  Non,  mère  Brigitte,  dit  la  jeune  fille  en 
soupirant,  le  doigt  de  Dieu  est  là  dedans,  c'est 
inutile  de  lutter  contre  lui ,  je  vois  bien  qu’il 
veut  ma  perte  :  que  sa  volonté  soit  faite  : 

—  Ma  pauvre  fille  ,  dit  la  vieille  femme,  en  ! 


«  Poor  little  thing!  »  said  she,  kissing  her, 
«what  a  happy  age  is  yours  !  The  least  trifle  ap¬ 
pears  a  treasure  to  you...  poor,  poor  Fanchette!  » 

And  she  gently  stroked  the  child’s  flaxen  curly 
hair. 

«  We  are  not  poor,  »  resumed  Fanchette,  «and 
we  have  some  nice  chestnuts  that  will  make  us 
an  excellent  dinner;  then  we  will  go  to  the  town, 
and  old  Bridget  will  give  you  some  mony  for 
these  trifles  in  your  parcel...  and  then  we  shall 
be  rich  again,  as  in  the  time  of  papa  and  mamma... 
and  we  shall  want  for  nothing...  we  will  dress 
ourselves  fine  to  go  to  mass  on  Sunday,  and  you 
will  cry  no  more,  dear  sister.  « 

Madeleine  smiled,  glad  to  see  her  little- sister’s 
cheerfulness,  which  she  would  fain  have  shared, 
were  it  only  to  please  Fanchette,  whom  she  ido¬ 
lized...  But  in  her,  misfortune  had  ripened  rea¬ 
son,  and  the  horror  of  her  position,  as  well  as 
her  fears  for  the  future,  would  not  allow  her  to 
enjoy  the  present  moment  ;  she  sadly  wiped  her 
eyes  with  the  back  of  her  hand. 

«  To-morrow  I  will  pick  up  some  more  chest¬ 
nuts,  »  continued  the  child,  «and  every  day... 
you  shall  see  !  » 

«  And  the  field-keeper,  »  said  Madeleine,  «  do 
you  forget  him  ?  For  you  know  gleaning  is  for¬ 
bidden,  till  after  the  harvest.  » 

«  Oh,  the  master  is  so  rich  !  »  answered  the 
child;  «  what  can  it  signify  to  him  if  a  poor  child 
like  me  takes  a  few  chestnuts?  he  has  so 
many! » 

«  The  master  is  rich,  »  replied  Madeleine  bit¬ 
terly,  «  but  he  is  an  upstart...  and  upstarts  never 
think  themselves  too  rich  or  even  rich  enough  !  » 

«  Good  day,  fair  maid,  »  said  at  this  moment  a 
woman  very  decently  dressed  as  a  country  house¬ 
wife';  she  saluted  Madeleine  with  a  kiss,  and  sat 
down  close  to  her. 

«  I  was  going  to  your^house,  »  said  she;  «what 
news?» 

«  None,  dame  Bridget,  »  coldly  answered  Ma¬ 
deleine;  «  what  good  can  befall  two  poor  or¬ 
phans?  » 

«  You  must  not  be  down-hearted  like  that,  » 
replied  Bridget  in  a  coaxing  tone  ;  «  good  comes 
to  us  unexpected.  » 

«  No,  dame  Bridget,  »  said  the  young  girl  with 
a  sigh  ;  «  the  finger  of  God  is  there,  and  it  is 
vain  to  struggle  with  him  ;  1  see  clearly  that  he 
wills  my  destruction  :  let  his  will  be  done  !  » 

«  My  poor  girl,  »  said  the  old  woman,  shaking 


secouant  la  tête  d'un  air  d’incrédulité,  le  bon 
Dieu  ne  se  mêle  pas  des  affaires  de  ce  monde, 
allez... 

—  Oh  !  mère  Brigitte,  s’écrie  Madeleine,  ne 
parlez  pas  ainsi ,  c’est  un  grand  péché ,  .vous 
blasphémez  ;  taisez-vous  ,  ou  je  ne  veux  pins 
vous  écouter...  sans  l’espérance  en  Dieu,  sans 
la  crainte  de  l’offenser,  que  deviendrions-nous 
sur  la  terre  ? 

—  Eh  bien ,  puisque  vous  croyez  en  lui  et 
que  vous  l’invoquez,  -répondit  la  vieille  Brigitte, 
rappelez-vous  le  proverbe  :  Aide-toi ,  Dieu  t'ai¬ 
dera. 

—  Eh  !  S’écria  Madeleine  ,  comment  puis-je 
m’aider  moi-même? 

—  Il  ne  faut  pas,  interrompit  Brigitte,  rester 
les  bras  croisés  comme  si  vous  attendiez  que 
les  allouettes  vous  tombent  dans  la  bouche  toutes 
rôties  ! 

—  Si  vous  saviez  mon  histoire,  vous  ne  me 
diriez  pas  cela  ,  mère  Brigitte  ! 

— Yoyons-la,  alors,  votre  histoire,  ditcelle-ci. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  reprit  la  jeune  fille,  elle 
n’est  pas  longue. 

Mon  père  était  maître-maçon  à  Tarare.  Né 
de  parents  aisés  ,  il  avait  déjà  un  petit  fonds  à 
lui  quand  il  entra  en  ménage  ;  comme  il  était 
laborieux,  actif  et  rangé,  que  ma  mère ,  de  son 
côté,  était  économe  et  ne  plaignait  pas  sa  peine, 
ils  étaient  presque  riches.  Ils  s’aimaient  et  leur 
union  était  heureuse  ;  de  cinq  enfants  qu’ils 
eurent,  moi  l’aînée,  et  Fanchette  la  dernière, 
sommes  les  seuls  vivants.  Au  milieu  de  ce  bon¬ 
heur,  mon  père,  victime  de  la  maladresse  d’un 
de  ses  aides  qui  ajusta  mal  une  échelle,  tomba 
du  haut  d’un  échafaud  et  se  blessa  si  cruelle¬ 
ment  qu’il  fut  obligé  de  s’aliter  ;  l’entreprise 
qu’il  avait  commencée,  étant  pressée,  fut  don¬ 
née  à  un  autre  ;  le  chagrin  qu’il  en  prit  empira 
sa  situation,  il  languit  trois  ans,  et  à  sa  mort  les 
affaires  étaient  fort  en  désordre,  car  sa  maladie 
avait  beaucoup  coûté,  et  depuis  son  accident  on 
n’avait  plus  rien  gagné. 


Ma  pauvre  mère  était  bien  en  peine...  bien 
inquiète  pour  l’avenir  surtout.  Le  premier  ap¬ 
prenti  de  mon  père,  nommé  Pierre  Cloquet,  diri¬ 
geait  tout  chez  nous,  mais  le  travail  allait  mal  ; 
il  rendit  de  grands  soins  à  ma  mère  pendant 
l’année  de  son  deuil,  et  il  lui  persuada  si  bien 
que,  n’étant  pas  le  maître,  les  affaires  en  souf¬ 
fraient,  qu’elle  crut  bien  faire  ,  dans  notre  in¬ 
térêt  à  tous,  de  l’épouser  et  de  faire  passer  sur 
sa  tête  le  droit  de  maîtrise  de  son  défunt  mari. 
Les  choses  allèrent  bien  pendant  un  certain 


hcr  head  with  an  incredulous  air;  «God  does  not 
meddle  with  the  affairs  of  this  world,  not  he!  » 

«  0 ,  dame  Bridget,  »  cried  Madeleine,  «  do 
not  talk  so,  it  is  a  great  sin  ;  you  blaspheme. 
Hold  your  tongue,  or  I  will  not  stay  with  you... 
without  hope  in  God ,  without  the  fear  of  offend¬ 
ing  him  ,  what  would  become  of  us  on  this 
earth?  « 

«  Well,  since  you  believe  in  him  and  call  upon 
him,»  answered  old  Bridget;  «remember the  pro¬ 
verb  :  Help  yourself,  and  God  will  help  you!» 

«  Eh  !  »  cried  Madeleine  ;  «  how  can  I  help 
myself?  » 

«  You  must  not  sit  with  folded  arms,  »  inter¬ 
rupted  Bridget,  «  as  if  you  expected  larks  ready 
roasted  to  fall  into  your  mouth.  » 

«  If  you  knew  my  story,  you  would  not  say 
that  dame  Bridget.  » 

«  Let  us  hear  your  story,  then,  »  said  she. 

«  You  shall,  »  replied  the  young  girl;  »  it  is 
not  very  long. 

«  My  father  was  a  master-mason  at  Tarare. 
Born  of  parents  in  easy  circumstances,  he  had  al¬ 
ready  a  little  capital  when  he  began  housekeep¬ 
ing;  as  he  was  laborious,  active,  and  steady,  and 
my  mother,  on  her  side,  was  thrifty  and  did  not 
mind  hard  work,  they  were  almost  rich.  They 
loved  each  other,  and  their  union  was  a  happy 
one;  of  their  five  children,  myself,  the  eldest,  and 
Fanchette,  the  youngest,  are  the  only  survivors. 
In  the  midst  of  their  happiness,  my  father,  owing 
to  the  awkwardness  of  one  of  his  labourers  in 
setting  a  ladder,  fell  from  the  top  of  a  scaffold, 
and  was  so  seriously  injured  as  to  be  obliged  to 
keep  his  bed.  The  job  he  had  begun  being  in  a 
hurry,  it  was  given  to  another,  which  so  much 
grieved  him  that  he  got  worse,  lingered  for  three 
years,  and  then  died,  leaving  his  affairs  in  great 
disorder;  for  his  illness  had  been  very  expensive, 
and  he  had  not  been  able  to  earn  any  thing  since 
his  accident. 

«My  poor  mother  was  greatly  embarrassed,  and 
very  uneasy  about  the  future  especially.  My  fa¬ 
ther’s  head  apprentice,  named  Pierre  Cloquet, 
managed  the  business  for  us,  but  things  did  not 
go  on  well.  He  paid  great  attention  to  my  mo¬ 
ther  during  her  year  of  mourning,  and  so  far  per¬ 
suaded  her  that  the  business  suffered  because  he 
was  not  master,  that  she  thought  it  would  be  best 
for  us  all  if  she  married  him,  and  got  him  named 
master  mason  in  placeofherlatehusband.  Things 
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temps,  Pierre  Cloquet  s’observait...  mais  bien¬ 
tôt  ,  cessant  de  se  contraindre ,  il  montra  son 
véritable  caractère  ;  il  avait  fait  de  mauvaises 
connaissances  qui  peu  à  peu  l’entraînèrent  ;  il 
joua,  négligea  son  état,  passa  des  nuits  à  boire 
au  cabaret ,  fit  des  dettes  en  secret,  et  un  beau 
jour  nous  fûmes  bien  étonnées  et  bien  boule¬ 
versées,  comme  vous  pouvez  croire,  de  voir 
tout  saisir  chez  nous  par  des  gens  de  justice. 
Notre  petite  maison  fut  vendue ,  et  nous  nous 
transportâmes  à  la  ville.  Ma  mère,  accablée  de 
douleur,  tomba  dangereusement  malade,  et  le 
mal  fit  de  si  rapides  progrès,  que  les  médecins 
déclarèrent ,  après  quelques  semaines  de  trai¬ 
tement,  quelle  n'en  pouvait  pas  revenir...  Mon 
beau-père  continuait  son  même  genre  de  vie , 
dérobant  dans  notre  humble  demeure  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  quelque  valeur ,  afin  de  le 
vendre  et  de  satisfaire .  sa  funeste  passion  pour 
le  jeu.  Quand  il  rentrait,  il  était  toujours  ivre; 
il  battait  Fanchette,  cassait  dans  ses  accès  d’hor¬ 
rible  colère  tout  ce  qui  se  trouvait  sous  sa  main, 
il  m'injuriait  brutalement  en  me  disant  que 
j’étais  une  grande  fainéante,  une  sans-cœur, 
qu’il  dépendait  de  moi  si  je  le  voulais  de  faire 
vivre  ma  famille  dans  l'abondance,  et  qu’à  la 
fin  il  perdrait  patience,  et  saurait  bien  me  for¬ 
cer  à  utiliser  les  ressources  que  la  nature  m’avait 
données,  puisque  je  n’avais  pas  l’esprit  de  m’y 
décider  de  bonne  grâce.  Alors,  ma  mère  “pleu¬ 
rait.  . .  il  se  querellait  avec  elle  pendant  plusieurs 
heures,  et  s’en  allait  ensuite  pour  ne  reparaître 
que  douze  ou  quinze  jours  après  et  recommencèr 
les  mêmes  scènes. . .  Au  bout  de  cinq  ou  six  visites 
de  ce  genre,  nous  étions  dans  une  si  affreuse 
détresse  que  nous  ne  savions  que  devenir  ;  ma 
mère,  malgré  son  extrême  faiblesse  fut  obligée 
de  quitter  la  ville  où  l’existence  était  trop 
chère  pour  nous;  elle  renonçait,  il  est  vrai, 
par  cette  démarche,  au  soulagement  que  lui 
procuraient  les  médiocres  gains  que  je  faisais 
avec  ma  couture,  car  j’avais  fini  par  inspirer 
de  la  confiance  à  quelques  âmes  charitables 
qui  me  permettaient  d’emporter  chez  nous  à  la 
fois  une  certaine  quantité  de  pièces  de  linge 
à  ouvrer.  Mais  d’un  autre  côté,  le  voisinage 
de  son  mari  avait  tant  de  dangers  pour  nous 
tous,  qu’elle  crut  ne  pas  devoir  hésiter  ;  le  len¬ 
demain  d’une  scène  cruelle  avec  lui,  la  pauvre 
femme  rassembla  le  peu  d’effets  que  nous 
avions,  vendit  ce  que  nous  ne  pûmes  trans¬ 
porter,  et  un  honnête  jardinier  qui  était  venu 
à  la  ville  pour  y  vendre  ses  légumes  et  ses  fruits, 
eut  la  compatissante  charité  de  se  charger  de 
nous  conduire  dans  sa  carriole  jusqu’au  village 
où  nous  espérions  trouver  asile  chez  une  pa¬ 
rente...  Cette  dernière,  quoique  pauvre  elle- 
même,  nous  accueillit  amicalement  ;  mais  elle  I 


went  ou  well  for  some  time,  Pierre  Cloquet  being 
very  circumspect;  but  he  soon  threw  off  all  con¬ 
straint,  and  showed  his  real  character.  He  had 
some  bad  acquaintances,  who  gradually  led  him 
astray;  he  played,  neglected  his  business,  spent 
his  nights  drinking  at  public-houses,  contracted 
secret  debts,  and  one  fine  day  we  were  greatly 
astonished  and  distressed,  as  you  may  believe,  to 
.  see  all  our  goods  seized  by  the  bailiffs.  Our  little 
dwelling  was  sold,  and  we  removed  to  the  town. 
My  mother,  overwhelmed  with  grief,  fell  dan¬ 
gerously  ill ,  and  the  disease  made  such  rapid 
progress  that  the  doctors  declared,  after  they  had 
attended  her  for  some  weeks,  that  she  could  not 
recover...  my  father-in-law  persisted  in  the  same 
line  of  life,  stripping  our  humble  abode  of  whatever 
had  any  value,  in  order  to  sell  it  and  satisfy  his 
fatal  passion  for  play.  When  he  came  home,  he 
was  always  tipsy  ;  he  used  to  beat  Fanchette,  and 
in  his  horrible  fits  of  passion  he  broke  whatever 
he  could  lay  his  hands  on  ;  he  would  abuse  me 
brutally,  saying  I  was  a  great  do-nothing,  aheartless 
girl;  that  it  was  my  fault  if  my  family  did  not 
live  in  abundance,  and  that  he  should  get  out  of 
patience  at  last,  and  find  means  to  make  me  utilize 
the  resources  nature  had  given  me,  since  I  had 
not  the  wit  to  do  it  of  my  own  accord.  This 
made  my  mother  cry;  he  would  quarrel  with 
her  for  hours  together,  and  then  go  away,  and 
come  back  twelve  or  fifteen  days  after  to  recom¬ 
mence  the  same  scenes...  After  five  or  six  visits 
of  this  kind,  we  were  in  such  dreadful  distress 
that  we  did  not  know  what  to  do;  my  mother, 
notwithstanding  her  great  weakness,  was  obliged 
to  leave  the  town,  as  living  there  was  too  expen¬ 
sive  for  us.  It  is  true  that  in  so  doing  she  lost 
the  relief  arising  from  what  1  could  earn  by  my 
needle,  for  I  had  at  last  gained  the  confidence  of 
some  charitable  persons,  who  allowed  me  to  carry 
home  a  certain  quantity  of  work  and  do  it  there. 
But,  on  the  other  hand,  her  husband’s  presence 
was  attended  with  so  many  dangers  to  us  all,  that 
she  thought  it  wrong  to  hesitate.  The  day  after 
a  cruel  scene  with  him,  the  poor  woman  collected 
what  few  things  we  had,  sold  what  we  could  not  move 
and  an  honest  gardener  who  had  come  to  the  town 
to  sell  his  fruit  and  vegetables,  had  the  charity  to 
take  us  in  his  cart  to  the  village,  where  we  hoped 
to  find  an  asylum  at  a  relation’s.  The  latter, 
though  poor  herself,  received  us  iu  a  friendly 
manner;  but,  being  advanced  in  years,  she  died 
three  months  after  our  arrival,  and  we  were  forced 
to  look  out  for  another  refuge...  My  mother, 
weak  as  she  was,  had  always  earned  a  little  by 


était  âgée,  elle  mourut  trois  mois  après  notre 
venue,  et  il  nous  fallut  chercher  un  autre  re¬ 
fuge...  Ma  mère,  toute  faible  qu’elle  fût,  avait 
toujours  gagné  un  peu  d’argent  avec  son  tricot, 
mais  le  moment  vint  où  il  ne  lui  fut  plus  pos¬ 
sible  de  rien  faire..  Le  curé  du  village  où  no¬ 
tre  parente  habitait  de  son  vivant  prit  pitié 
de  notre  isolement,  et  parvint  à  obtenir  pour 
nous  la  permission  d’occuper  la  cabane  ruinée 
que  vous  voyez  là-bas...  Le  soir  du  jour  où 
nous  arrivâmes,  ma  mère  se  mit  au  lit  pour  ne 
plus  se  lever  ;  j’avais  trouvé  de  l'emploi  dans 
les  fabriques  environnantes;  mais  à  peine 
étais-je  installée,  que  ma  mère  mourante  me 
rappela ...  Au  milieu  des  angoisses  de  ses  der¬ 
nières  souffrances,  l'horreur  de  l’abandon  de  ses 
enfants,  et  de  la  détresse  dans  laquelle  elle  les 
fàissait  par  sa  faute,  lui  apparut  dans  toute  son 
effrayante  vérité...  Peu  de  minutes  avant  d’ex¬ 
pirer,  elle  me  fit  jurer  sur  la  croix  de  notre  di¬ 
vin  Sauveur,  de  rester  fidèle  à  mes  devoirs,  de 
périr  plutôt  que  de  m'en  écarter,  et  de  ne  ja¬ 
mais  me  séparer  de  Fanchette...  Depuis  sa 
mort,  j'ai  tâché  de  lui  obéir,  j’ai  fait  de  grands 
efforts  pour  me  procurer  de  l’ouvrage,  personne 
n’a  voulu  m’en  confier,  sous  prétexte  que  j’étais 
trop  pauvre,  et  que  je  n’avais  rien  à  offrir,  soit 
pour  caution,  soit  pour  dédommagement  au  cas 
où  je  perdrais  ou  gâterais  quelque  objet...  J'ai 
essayé,  aux  conditions  les  plus  minimes,  d’en¬ 
trer  en  service  dans  les  fermes  voisines , 
pourvu  qu’on  m’accordât  la  faveur  d’avoir  ma 
sœur  avec  moi...  J’ai  essuyé  de  persévérants 
refus  !  Eh  bien ,  ajouta-t-elle  après  un  court 
silence,  en  regardant  le  ciel,  il  faut  prendre  un 
parti  décisif;  et,  baissant  les  yeux,  elle  cessa  de 
parler. 

— Pierre  Cloquet,  mon  enfant,  dit  alors  lamère 
Brigitte,  était  très  certainement  un  vaurien, 
mais  pour  ce  qui  vous  concerne  il  avait  raison, 
vous  avez  votre  fortune  dans  vos  mains...  Ces 
jolies  mains ,  continua-t-elle  en  examinant 
celles  de  la  jeune  fille,  brunies  par  le  soleil  et 
le  grand  air,  mais  dont  les  doigts  étaient  effilés 
et  la  forme  élégante...  ces  jolies  mains  ne  sont 
pas  faites  pour  de  rudes  travaux,  votre  obsti¬ 
nation  cause  seule  votre  malheur. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas,  mère  Brigitte, 
dit  Madeleine  froidement.  Mais  la  rougeur  brû¬ 
lante  qui  se  répandit  sur  son  visage  vint  au 
même  instant  donner  un  démenti  à  ses  paroles. 

—  Laissez-vous  guider  par  mes  conseils, 
reprit  la  mégère ,  et  tous  vos  maux  finiront  ; 
avant  un  mois  vous  serez  brillante ,  vous  vi¬ 
vrez  dans  l’opulence  et  les  plaisirs  ;  Fanchette, 
mise  par  vos  soins  dans  un  des  meilleurs  pen¬ 
sionnats... 


knitting,  but  the  moment  came  when  she  could 
do  no  more.  The  priest  of  the  village  where  our 
relation  lived  had  taken  pity  on  our  forlorn  con¬ 
dition.  and  obtained  permission  for  us  to  live  in 
the  ruined  hut  you  see  yonder...  On  the  evening 
of  the  day  we  came  there,  my  mother  took  to  her 
bed  nevermore  to  rise;  I  found  work  in  the  neigh¬ 
bouring  factories,  but  had  hardly  begun  when  my 
dying  mother  sent  for  me  back...  In  the  midst 
of  the  anguish  of  her  last  moments,  the  forlorn 
condition  of  her  children  and  the  distress  in  which 
they  were  left  through  her  fault,  appeared  to  her 
in  all  its  fearful  reality...  A  few  minutes  before 
her  death,  she  made  me  swearon  the  cross  of 
our  divine  Saviour,  to  remain  faithful  to  my  du¬ 
ties,  to  die  rather  than  forget  them,  and  never  to 
leave  Fanchette...  Since  her  death,  I  have  striven 
hard  to  obey  her;  I  have  made  great  efforts  to 
obtain  work;  nobody  would  trust  me  with  any, 
because  I  was  too  poor  and  had  nothing  to  offer 
as  a  security  in  case  I  lost  or  spoilt  any  article... 
I  have  tried,  for  the  merest  trifle  of  wages,  to  yet 
service  in  some  of  the  neighbouring  farms,  if  they 
would  but  allow  me  to  have  my  sister  with  me... 
I  have  met  with  nothing  but  refusals  !  And  now,  » 
added  she,  after  a  short  pause  and  raising  her 
eyes  to  heaven,  «  I  must  take  a  decisive  step  ;  » 
and  casting  down  her  eyes ,  she  left  off  speak¬ 
ing. 


«  Pierre  Cloquet ,  my  girl  ,  »  now  said  old 
Bridget,  «was  certainly  a  good-for-nothing  fellow; 
but  so  far  as  you  arc  concerned,  he  was  right 
enough  ;  you  have  your  fortune  in  your  own 
hands...  «These  pretty  hands,»  continued 
she,  examining  those  of  the  young  girl,  tanned  by 
!  exposure  to  the  sun  and  air,  but  having  long  and 
elegantly-shaped  fingers..,.  «  these  pretty  hands 
were  not  made  for  hard  work;  your  obstinacy 
alone  stands  in  the  way  of  your  happiness.  » 

«  I  don’t  understand  you,  dame  Bridget,  »  said 
Madeleine  coldly.  But  the  burning  blush  that 
spread  over  her  face  gave  an  instant  contradiction 
to  her  words. 

«  Be  guided  by  my  advice,  »  resumed  the  old 
hag,  «  and  all  your  sorrows  are  over  ;  in  less  than 
a  month  you  will  be  splendid,  and  live  in  the 
midst  of  opulence  and  pleasures.  Fanchette, 
placed  by  your  means  in  one  of  the  best 
schools...  » 


—  15  — 


—  C’est  magnifique ,  interrompit  Madeleine, 
contenant  avec  peine  sa  colère  ;  et  pour  mériter 
tout  cela,  que  faut-il  faire? 

—  Fort  peu  de  chose,  ma  belle. 

—  Mais  encore  ? 

—  Je  vous  l’ai  déjà  dit.  Vous  refusâtes  alors, 
soyez  plus  raisonnable  aujourd  hui.  Entendez 
mieux  votre  intérêt...  Le  marquis  est  indulgent 
pour  la  jeunesse...  vos  caprices  ne  l’ont  pas 
rebuté  ,  il  sera  pour  vous  un  protecteur  géné¬ 
reux.  .. 

—  Jamais  !  s’écria  Madeleine  avec  explosion , 
jamais  !  Plutôt  que  de  consentir  à  une  pareille 
ignominie,  je  préfère  cent  fois  poignarder  cette 
enfant  de  mes  propres  mains,  et  me  tuer  après  ! 

Puis ,  couvrant  l’impudente  conseillère  d’un 
regard  d’ écrasant  mépris,  elle  se  leva  sans  dire 
un  mot  de  plus. 

—  Viens,  Fanchette,  fit-elle,  pour  appeler 
l’enfant  qui,  durant  l’entretien  de  sa  sœur  et  de 
Brigitte,  s’était  amusée  à  l’écart. 

Elles  s’éloignèrent  toutes  deux  sans  détour¬ 
ner  la  tête. 

Les  deux  sœurs  marchèrent  longtemps  sans 
s’arrêter  ;  Fanchette  allongeait  le  pas ,  autant 
qu’elle  le  pouvait,  afin  de  se  maintenir  au  même 
niveau  que  Madeleine  dont  l’air  était  sombre  et 
menaçant,  et  quelle  n'osait  interroger...  Elle 
avait  bien  faim  ,  n’ayant  rien  mangé  depuis  ni 
veille,  et  elle  regardait  piteusement  les  marrons 
crus  dont  son  tablier  était  encore  rempli.  Le 
jour  allait  finir,  elle  aurait  bien  voulu  se  repo¬ 
ser,  mais  elle  craignait  de  fâcher  sa  sœur  en 
se  plaignant;  elles  entrèrent  enfin  dans  un 
grand  bois ,  et  Madeleine  quittant  bientôt  les 
sentiers  battus  qu’elle  avait  d’abord  suivis  , 
s’enfonça. dans  le  taillis... 

Fanchette,  que  l’obscurité  ,  qui  paraissait 
plus  complète  parmi  les  arbres  ,  ef  que  l’ap¬ 
proche  de  la  nuit  et  le  silence  qui  régnait  autour 
d’elle  effrayaient  outre  mesure ,  perdit  tout  à 
fait  courage  ,  et  commença  à  sanglotter  amère¬ 
ment. 

—  Que  t'arrive-t-il?  s’écria  sa  sœur  sortant 
de  sa  rêverie  et  s’occupant  d’elle  avec  sollici¬ 
tude.  Pourquoi  pleures-tu? 

—  J’ai  faim  !  dit  l’enfant  d’une  voix  entre¬ 
coupée  ;  j’ai  peur...,  nous  allons  nous  perdre  , 
et  les  loups  nous  mangeront. 

—  Tais-toi,  petite ,  tu  es  sotte  avec  tes  ter-- 
reurs ,  répond  Madeleine  qui  s’efforce  de  la 
consoler  par  des  caresses  et  de  douces  paroles 
Ne  crains  rien,  je  sais  ce  que  je  fais. 

—  Je  veux  m’en  aller,  persiste  à  dire  l’en¬ 
fant. 


«  Magnficent!  »  interrupted  Madeleine,  with 
difficulty  restraining  her  anger  ;  «  and  what  must 
be  done  to  merit  all  that  ?  » 

«  A  mere  trifle,  my  beauty.  » 

«  But  what?» 

«  I  have  already  told  you,  you  refused  then;  be 
more  reasonable  to-day.  Take  a  clearer  view  of 
your  own  interests  . .  The  marquis  is  indulgent 
towards  young  people...  your  caprices  have  not 
offended  him.  He  will  be  a  generous  protector 
to  you.  » 

<■  Never!  »  cried  Madeleine,  with  a  loud  burst, 
«  never  !  Rather  than  consent  to  such  ignominy, 

I  would  a  hundred  times  ra  her  stab  this  child: 
with  my  own  hands,  and  kill  myself  afterwards  !  » 

Then ,  casting  a  look  of  withering  contempt 
upon  her  shameless  adviser,  she  rose  without 
saying  another  word. 

«  Come,  Fanchette,  »  said  she,  calling  the  child, 
who  during  her  sister’s  conversation  with  Bridget,, 
had  been  amusing  herself  at  a  distance. 

They  both  went  away  without  looking  back. 

The  two  sisters  walked  a  long  time  without 
stopping;  Fanchette  stepped  out  as  well  as  she 
could,  so  as  to  keep  up  with  Madeleine,  whose  stern 
and  gloomy  air  prevented  her  from  putting  any 
question...  She  was  hungry,  having  eaten  nothing 
since  the  previous  evening,  and  she  looked  wist¬ 
fully  at  the  raw  chestnuts  in  her  pinafore.  The 
day  was  drawing  to  a  close,  and  she  wanted  to 
rest,  but  was  afraid  of  offending  her  sister  if  she 
complained  ;  they  at  last  got  to  a  great  wood,  and 
Madeleine,  soon  leaving  the  beaten  paths  She  had 
first  followed,  plunged  into  the  thicket... 

Fanchette,  frightened  beyond  measure  by  the 
gloom  which  appeared  deeper  under  the  trees,  as 
well  as  by  the  approach  of  night  and  the  dead  si¬ 
lence  all  around  her,  could  no  longer  keep  up  her 
courage,  and  began  to  cry  bitterly. 

<■  What  is  the  matter?  »  asked  her  sister  , 
roused  from  her  reverie,  and  looking  anxiously  at 
her.  «  Why  do  you  cry  ?  » 

«  I  am  hungry  !  »  said  the  child  with  a  voice 
broken  by  sobs;  «  I  am  frightened...  we  shall  be 
lost,  and  the  wolves  will  eat  us  up.  » 

«  Hold  your  longue,  do,  you  silly  little  thing,  » 
answered  Madeleine,  who  endeavoured  to  console 
her  by  caresses  and  kind  words.  «  Do  not  be  afraid  ; 

I  know  what  I  am  doing.  » 

«  I  want  to  go  away,  »  persisted  the  child. 


—  Tu  ne  m’aimes  donc  plus  ? 

—  Si,  mais  où  allons-nous  ?  demande  Fan- 
chette  en  insistant. 

—  A  la  clairière  de  l’étang  ,  répond  Made¬ 
leine,  il  y  a  tout  auprès  de  l’eau  la  cabane  du 
bûcheron,  nous  y  passerons  la  nuit. 

—  Retournons  chez  nous,  Madeleine,  je  t’en 
supplie ,  il  fait  si  triste  ici ,  si  effrayant ,  si 
froid... 

—  Nous  sommes  très  loin  de  chez  nous  main¬ 
tenant,  répondit  celle-ci,  et  très  près  de  la  ca¬ 
bane  ,  chère  enfant ,  aie  un  peu  de  courage , 
mous  arrivons. .. 

Presqu’au  même  moment  elles  se  trouvèrent 
hors  du  taillis  et  en  face  d’un  étang  sur  le  bord 
duquel  se  voyaient  les  traces  d’une  pêche  ré¬ 
cente,  les  restes  mal  éteints  d’un  feu  allumé  sur 
le  sable ,  et  à  quelques  pas  une  hutte  de  feuil¬ 
lage  tapissée  à  l’intérieur  d’un  épais  lit  de 
mousse. 

—  Voici  plus  de  bonheur  que  je  n’en  avais 
espéré ,  dit  Madeleine.  Regarde  ce  joli  lit  de 
mousse,  n'est-il  pas  meilleur  et  plus  chaud  que 
le  nôtre?  et  ce  feu  fumant  encore,  et  que 
quelques  branches  de  bois  mort  vont  ranimer, 
nous  évite  la  peine  d’en  allumer  un  nouveau.. . 
N’es-tu  pas  bien  aise  d’être  venue  ? 

—  Oh  !  que  de  cendres?  s’écrie  Fanchette , 
ravie  ;  quelles  belles  cendres  rouges  ,  ma 
sœur  !  nos  marrons  seront'  cuits  dans  un  in-, 
stant. 

Et  se  mettant  à  l’œuvre  sans  délai ,  la  petite 
fille  s’agenouilla  ,  et  se  prit  à  souffler  sur  les 
charbons  de  toute  la  force  de  ses  poumons. 
Madeleine  s’assit  avec  abattement  près  de  la 
porte  de  la  cabane,  et,  contemplant  d’un  air  mé¬ 
lancolique  les  mouvements  de  sa  sœur,  elle  se 
laissa  aller  à  réfléchir. 

( La  suite  au  prochain  numéro.) 


«  Then  you  don’t  love  me  any  longer?  » 

«  0  yes;  but  where  are  we  going?  »  asked  Fan¬ 
chette  pertinaciously. 

«  To  the  pond  in  the  glade,  »  answered  Made¬ 
leine  ;  «  close  to  the  water  there  is  a  woodman’s 
hut  where  We  can  pass  the  night.  » 

<•  Let  us  go  home,  Madeleine,  pray  do;  it  is  so 
dull  here,  so  frightful,  so  cold...  » 

«  We  are  a  good  way  from  home  now ,  »  was 
the  answer,  «  and  very  near  the  hut;  keep  up 
your  courage,  we  are  almost  there.  » 

A  moment  afterwards  they  were  out  of  the  cop¬ 
pice  over  against  a  pond,  on  the  banks  of  which 
were  traces  of  a  recent  fishing  party,  tbe  remains 
of  a  partially  extinguished  fire  on  the  sand,  and,  a 
few  steps  on  one  side,  a  hut  built  of  branches  and 
covered  inside  with  moss. 

«  This  is  better  luck  than  1  expected,  »  said 
Madeleine  ;  ■<  look  at  this  nice  moss  bed  ;  is  it  not 
better  and  warmer  than  ours?  And  the  fire  still 
smoking,  freshened  up  with  a  few  sticks  of  dead 
wood,  will  save  us  the  trouble  of  lighting  another... 
Are  you  not  glad  you  came?  » 

«  Oh,  what  a  lot  of  embers,  »  cried  Fanchette, 
delighted;  «  what  beautiful  live  embers,  sister! 
our  chestnuts  will  be  done  in  a  minute.  » 

And  setting  to  work  immediately,  the  little 
girl  knelt  down,  and  began  to  blow  the  fire  as 
hard  as  she  could.  Madeleine  sat  down  disheart¬ 
ened  near  the  door  of  the  hut,  and  watching  her 
sister’s  movements  with  a  melancholy  air,  gave 
way  to  reflection. 

[To  he  continued  in  our  next.) 


Comtesse  Mikorska,  née  de  Rovigo. 


Ad.  GOUB ITJD,  directeur-gérant. 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

La  saison  des  fêtes  commence  sous  de  bril¬ 
lants  auspices,  L’Hôtel-de-Ville  a  donné  le  si¬ 
gnal  par  un  banquet  ;  l’ambassade  de  Turquie  va 
marcher,  c'est-à-dire  danser  sur  les  traces  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  et  les  Tuileries,  sorties 
de  leur  silence  et  de  leur  solitude  ,  pro¬ 
mettent  d’ouvrir  bientôt  leurs  portes  à  l'élite 
du  monde  parisien.  Bravo!  Vive  l’éclat I  vive 
le  bruit!  vivent  les  fêtes  !  vivent  le  luxe  et  la 
splendeur  !  Le  luxe  est  la  vie  du  commerce,  et 
le  commerce  est  la  vie  d’une  grande  nation 
comme  la  nôtre.  Dansons  donc  et  que  tout  soit 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  pays  possi¬ 
bles. 

Je  vais,  vous  décrire  une  robe  charmante 
qu’il  m’a  été  permis  de  contempler  avant  la 
fête,  et  qui  vaut  bien  l’honneur  d’un  portrait 

Elle  était  en  très  beau  satin  rose  d’une 
nuance  vive,  à  jupe  unie  et  presque  traînante, 
sous  laquelle  se  montrait  une  sous-jupe  figurée 
en  velours  noir  soutaché  d’or.  Cette  sous-jupe, 
formant  le  tablier,  était  bordée  de  chaque  côté 
par  trois  plis  rabattus  l’un  sur  l’autre,  fixés 
de  distance  en  distance  par  des  agrafes  de 
pierreries. 

Le  corsage,  dessinant  la  pointe,  s’ouvrait  en 
Y  sur  la  poitrine,  et  laissait  voir  un  plastron  de 
velours  soutaché  correspondant  à  la  sous-jupe. 
Le  bord  du  corsage  était  orné  de  deux  rangs  de 
dentelle  noire  brodée  d’or  disposés  en  berthe , 
c’est-à-dire  flottant  sur  le  dos  et  sur  les  épaules, 
et  s’arrêtant  à  l’entournure  ;  cette  nouveauté, 
tout  à  fait  piquante,  prêtait  à  la  robe  que  je 
viens  de  décrire  un  cachet  non  moins  original 
que  distingué. 

Comme  complément  à  cette  jolie  toilette,  on 
me  montra  une  coiffure  dont  le  goût  exquis  et 
la  grâce  parfaite  me  révélèrent  tout  de  suite  le 
talent  de  madame  Plé-Horain.  Elle  se  compo¬ 
sait  d’une  toute  petite  résille  d'or,  formant  sur 


FASHIONS. 

The  ball  season  begins  under  brilliant  aus 
pices.  The  Hôtel-de-Ville  has  given  the  signal, 
the  Turkish  embassy  has  walked,  or  rather 
danced,  in  the  steps  of  the  Prefecture  of  the 
Seine,  and  the  Tuileries,  starting  out  of  its  long 
silence  and  solitude,  promises  very  shortly  to 
open  its  doors  to  the  elite  of  Parisian  society. 
Bravo!  Let  us  have  plenty  of  display,  bustle, 
fêtes  ;  luxury  is  the  very  life  of  trade,  and  trade 
is  the  life  of  a  great  nation  like  ours.  Let  us 
dance  then,  and  make  every  thing  for  the  best 
in  the  best  of  all  possible  countries. 


I  will  now  give  you  a  description  of  a  charm¬ 
ing  dress  which  I  had  the  good  fortune  to  see 
before  the  ball,  and  which  is  well  worthy  to  be 
portrayed. 

It  was  of  very  rich  bright  pink  satin,  with  a 
plain  and  almost  training  skirt,  under  which 
was  seen  a  black  velvet  slip  braided  with  gold. 
This  slip,  trimmed  as  an  apron,  was  bordered  on 
each  side  by  three  plaits  laid  one  on  the  other, 
and  held  down  at  intervals  by  clasps  of  pre¬ 
cious  stones. 

The  body,  ending  in  a  point,  opened  Y  shape 
on  the  breast,  to  show  a  stomacher  ôf  velvet 
braided  in  the  same  manner  as  the  slip.  The 
edges  of  the  body  were  decorated  with  two 
rows  of  black  lace  with  a  gold  border  arranged 
as  a  bertha,  that  is,  loose  on  the  shoulders  and 
back  and  fastened  at  the  waist.  This  novelty, 
of  a  very  striking  appearance,  gave  the  dress 
we  are  describing  a  stamp  no  less  original  than 
distinguished. 

As  a  complement  to  this  beautiful  toilette,  I 
was  shown  a  head  dress,  the  exquisite  taste  and 
gracefulness  of  which  convinced  me  that  it  pro¬ 
ceeded  from  the  hands  of  Mme  Plé-Horain. 
It  is  composed  of  a  very  small  gold  net,  form- 
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le  côté  des  barbes  très  courtes.  Par-devant 
s’épanouissaient  deux  plumes  d’autruche  dont 
les  brins  se  glissaient  çà  et  là  à  travers  les 
jours  du  réseau. 

Robe  et  coiffure,  tout  l’ensemble  était  d’une 
richesse  et  d’une  élégance  incomparables. 

Le  gilet  se  porte  à  volonté  droit,  à  châle, 
boutonné  jusqu’au  col,  ouvert,  demi-ouvert  : 
toutes  les  fantaisies  sont  admises. 

Le  gilet  ouvert  a  mis  à  la  mode  la  chemisette 
imitant  exactement  la  chemise  d’homme,  à  cela 
près  de  deux  petits  rangs  de  Valenciennes  mon¬ 
tants  qui  tiennent  lieu  de  col.  Cette  chemisette 
est  en  batiste  de  fil,  garnie  de  boutonnières 
doubles  attachées  par  des  boutons  à  deux  têtes, 
et  plissée  à  'tout  petits  plis. 

La  forme  des  robes  subit  peu  de  modifica¬ 
tions;  il  est  pourtant  un  changement  auquel, 
dans  l'intérêt  du  bon  goût ,  nous  ne  saurions 
manquer  d'applaudir  ,  nous  voulons  parler  de 
la  suppression  des  ceintures  en  pointe  pour  les 
corsages  montants;  cette  disposition  est  au¬ 
jourd’hui  tout  à  fait  désavouée  par  la  mode,  à 
moins  qu’il  ne  s’agisse  de  robes  décolletées  ou 
échancrées  par  devant. 

Peu  de  nouveautés  en  ce  qui  concerne  les 
confections.  La  Maintenon et  surtout  la  Bretonne, 
(le  triomphe  de  la  maison  Gagelin,)  se  maintien¬ 
nent  avantageusement  dans  les  bonnes  grâces 
du  monde  comme  il  faut.  Le  mantelet  Carmé¬ 
lite,  création  de  la  même  maison,  commence  a 
leur  disputer  la  vogue.  Il  Consiste  en  une  es¬ 
pèce  de  rotonde  très  ample  à  capuchon  rond, 
garni  de  crevés  de  velours  rehaussés  de  jais  et 
terminés  par  un  effilé. 

Encore  un  article  d’un  goût  charmant  :  c’est 
le  Chûteauroux,  manlelet-écharpe  à  capuchon- 
pèlerine,  à  pans  larges  et  carrés  par  devant, 
court  d’encolure  et  obéissant  à  la  cambrure  de 
la  taille.  Celui  que  nous  avons  vu  était  en  ve¬ 
lours  grenat,,  et  tout  enrichi  de  dentelles.  Au 
bas  des  pans  deux  étages  de  dentelle  de  -1 5  cen¬ 
timètres  de  haut;  au  boçd  du  capuchon  une 
dentellera  écailles  de  la  même  hauteur,  à  la 
tête  de  laquelle  régnait  une  petite  frisure  de  den¬ 
telle  de  la  largeur  du  doigt.  Tout  autour  du 
manteau  deux  volants  de  dentelle  étagés  comme 
sur  les  pans  et  surmontés  d’une  nuée  d’étoiles 
en  passementerie  brodée  de  jais  d’une  hauteur 
de  30  à  35  centimètres.  L’ensemble  de  ce  man¬ 
telet  est  d’une  richesse  et  d’une  coquetterie 
dont  la  description  ne  donne  qu’une  idée  im¬ 
parfaite. 

La  dentelle,  comme  on  le  voit,  n’a  rien 
perdu  de  sa  faveur  :  tout  au  contraire,  elle  la 
voit  croître  de  jour  en  jour,  grâce  aux  ingé¬ 
nieux  procédés  de  la  fabrique  de  Cambrai, 


ing  very  short  barbes  at  the  side.  In  front 
were  two  ostrich  feathers  with  some  of  their 
beard  passing  here  and  there  through  the  meshes 
of  the  net. 

Gown  and  head-dress,  viewed  as  a  whole, 
were  incomparably  rich  and  elegant. 

The  waistcoat  is  worn  with  a  straight  collar, 
roll  collar,  buttoned  up  to  the  neck,  open,  or 
half  open  ;  in  fact  every  variety  is  admitted. 

The  open  waistcoat  has  brought  into  fashion  a 
chemisette  exactly  imitating  a  gentleman’s  shirt, 
except  that  it  has  two  rows  of  Valenciennes  ins¬ 
tead  of  a  collar.  This  chemisette  is  made  of 
lawn,  and  has  two  rows  of  button-holes  which 
receive  double  buttons;  it  is  plaited  very  small. 

The  shape  of  dresses  undergoes  very  little 
changg.;  there  is  one  alteration,  however,  which 
is  in  the  interest  of  good  taste  ;  we  mean  the 
suppression  of  pointed  waists  in  high  bodies. 
That  arrangement  is  now  abandoned  by  all  fa- 
shionablepeople,  unless  for  low  bodies,  on  those 
hollowed  out  at  top  in  front. 


Few  novelties  in  ready-made  articles.  The 
Maintenon,  and  especially  the  Bretonne,  those 
triumphs  of  Gagelin’s  skill,  keep  their  ground  in 
the  good  graces  of  the  votaries  of  fashion.  The 
Carmelite  mantelet,  brought  out  by  the  same 
house,  is,  however,  beginning  to  establish  a  kind 
of  rivalry.  This  last  consists  of  a  very  ample 
cape  with  a  round  hood  lined  with-  slashed 
velvet  trimmed  with  jet  and  a  loose  fringe.  The 
bottom  is  ornamented  with  a  deep  loose  fringe. 

We  have  yet  another  charming  article  ;  it  is 
the  Châteauroux,  a  scarf  mantelet  with  a  tippet 
hood  ;  the  ends  in  front  are  broad  and  square  ; 
it  is  short  in  the  neck,  and  follows  the  curves 
of  the  figure.  The  one  we  have  seen  was  made 
of  garnet  velvet,  and  covered  with  lace.  At  the 
bottom  of  the  front  ends  two  rows  of  lace  six  in¬ 
ches  deep;  at  the  edge  of  the  hood  a  scollop- 
edged  lace  of  the  same  depth,  a  narrow  lace 
not  an  inch  wide  running  along  its  head.  All 
round  the  cloak  are  two  lace  flounces  arranged 
in  the  same  manner  as  on  the  front  ends,  and 
surmounted  by  a  cloud  of  stars  of  braid  and  jet 
for  a  height  of  12  inches.  This  mantelet  pos¬ 
sesses  richness  and  elegance  to  a  degree  that 
verbal  description  is  inadequate  to  give  any  but 
a  most  imperfect  idea. 


Lace,  as  we  have  seen,  has  no  way  lost  its 
favour.  On  the  contrary,  it  increases  every 
day,  thanks  to  the  ingenious  process  of  Jourdan 
and  Dumas,  to  whom  those  ladies  who  are  obli- 


à  laquelle  les  femmes,  obligées  à  porter  l’éco¬ 
nomie  dans  l’élégance,  doivent  ces  belles  den¬ 
telles  si  parfaites,  qu’elles  en  imposent  à  l’œil 
le  plus  exercé. 

Tantôt  la  passementerie  se  marie  à  la  den¬ 
telle  dans  la  décoration  des  manteaux,  comme 
nous  l’avons  vu  à  propos  du  Châteauroux,  tan¬ 
tôt  elle  rivalise  avec  elle.  En  fait  de  luxe  et  de 
richesse,  la  passementerie  ne  connaît  plus'  de 
bornes  :  Richenet- Bayard  nous  a,  dans  cette 
spécialité,  habitués  à  des  merveilles.  Quoi  de 
plus  exquis  que  les  agrafes  pour  talmas  et  pour 
pardessus,  les  unes  enrichies  de  jais  et  escor¬ 
tées  de  glands  algériens,  les  autres  ornées 
d’aiguillettes  en  passementerie  au  crochet? 
Quoi  de  plus  recherché,  de  plus  riche  que  la 
frange  Pompadour  en  chenille  rehaussée  de  jais  ? 
Quoi  de  plus  nouveau  que  les  glands  Phébus 
pour  capuchons  de  dames,  que  les  cordelières? 

Quelque  chose  de  très  bien  porté  pour  la 
ville  et  qui  décèle  tout  de  suite  une  femme 
comme  il  faut ,  c’est  une  robe  en  velours  gre¬ 
nat,  à  la  puritaine,  c'est-à-dire  à  corsage  rond 
montant  jusqu’au  col  et  accompagnée  de  man¬ 
ches  à  coudes  dont  les  poignets  sont  couverts 
de  manchettes  en  point  d’Alençon,  retenues  par 
des  bracelets  à  camées  antiques  d'un  grand 
prix.  Le  devant  de  cette  espèce  de  redingote 
est  garni  depuis  le  col  jusqu’au  bas  de  la  jupe 
par  des  boutons  à  camée  de  la  grandeur  d’un 
louis  ,  tellement  rapprochés  qu’il  n’en  faut 
pas  moins  de  trois  douzaines  pour  que  la  gar¬ 
niture  soit  complète. 

Avec  la  robe  puritaine,  j’aimerais  à  voir  un 
chapeau  semblable  à  celui  que  je  viens  d’ob¬ 
server  chez  madame  Plé-Horain,  et  dont  je 
vais  tenter  de  tracer  le  portrait  : 

Fond  de  satin  blanc  bouillonné,  coupé  par 
cinq  petites  jarretières  de  velours  épinglé  et 
séparé  de  la  passe  par  un  petit  biais  de  même 
étoffe.  Derrière,  en  bas  de  la  calotte,  un  large 
nœud  de  ruban  de  velours  épinglé,  n°  22,  pa¬ 
reil  aux  brides,  Lebavolet,  composé  du  même 
ruban  brodé  d'une  jolie  petite  blonde.  La  passe, 
formée  d’un  seul  bouillon  énorme,  tuyauté  et 
crevé  aux  approches  du  bord.  Le  tour  de  la 
passe  sensiblement  évasé,  garni  en  dessus  de 
trois  rangs  de  blonde  dentelée ,  en  dessous 
d’un  bouillon  de  tulle  derrière  lequel  règne  une 
large  blonde  dont  les  extrémités  se  perdent  au 
milieu  de  deux  touffes  mêlées  de  coques  de  ru¬ 
bans,  de  fleurs  blanches  et  d’herbes  des  bois. 
J’oubliais  de  chaque  côté  de  la  passe  une  petite 
plume  tournée  de  manière  à  pencher  un  peu  en 
avant.  C’est  le  nec  plus  ultrà  du  coquet  et  du 
distingué. 

Une  autre  coiffure,  d’un  caractère  tout  diffé¬ 
rent  ,  c’est  un  bandeau  d’un  style  antique  ra¬ 


ged  to  study  economy  in  elegance  are  indebted 
for  the  beautiful  Cambrai  lace,  so  perfect  as  to 
deceive  the  most  practised  eye. 

Sometimes  braiding  is  blended  with  lace  in 
the  trimming  of  cloaks,  as'we  have  just  seen 
in  the  Châteauroux  ;  sometimes  it  becomes  a 
rival.  In  point ofluxury  and  richness  braiding 
knows  no  bounds.  Richenet-Bayard  has  accus¬ 
tomed  us  to  wonders  in  that  particular  depart¬ 
ment.  What  can  be  more  exquisite  than  loops 
for  talmas  and  par-dessus,  some  enriched  with 
jet  and  accompanied  by  Algerine  tassels,  others 
ornamented  with  aiglets  made  with  the  crochet? 
What  can  be  more  elaborate,  more  splendid 
than  the  Pompadour  fringe  of  chenille  and  jet9 
What  newer  than  the  Phoebus  tassels  for  ladies 
hoods,  than  the  Medici  cordelières  for  morning 
gowns,  etc.,  etc.? 

There  is  one  that  is  in  excellent  wear  for 
out-of-doors,  and  which  at  once  shows  the  real 
lady.  It  is  a  dress  of  garnet  velvet,  à  la  puri¬ 
taine,  that  is  to  say  with  a  round  body  quite  up 
to  the  neckand  accompanied  by  elbowed  sleeves 
with  wristbands  coveréd  with  ruffles  of  Alençons 
lace ,  and  fastened  by  antique  cameo  brace¬ 
lets  of  great  value.  The  front  of  this  kind  of 
redingote  is  ornamented  from  the  neck  to  the 
bottom  of  the  skirt  with  cameo  buttons  the  size 
of  a  sovereign,  and  so  close  together,  that  not 
less  than  three  dozen  are  required  to  com¬ 
plete  it. 

With  the  puritan  dress,!  should  like  to  see  a 
bonnet  just  like  one  shown  me  at  Mme  Plé-Hor- 
rain’s,  and  of  which  I  will  here  attempt  the 
description  : 

The  crown  is  made  of  white  satin  puffed, 
interesected  by  five  narrow  garters  of  ierry 
velvet  and  separated  from  the  brim  by  a  nar¬ 
row  cross  piece  of  the  same.  Behind,  at  the 
bottom  of  crown  is  a  large  bow  of  terry  vel¬ 
vet  ribbon  N°  22,  like  the  strings.  The  cur¬ 
tain,  composed  of  the  same  ribbon  edged  with 
a  pretty  but  narrow  blond.  The  brim,  formed 
of  an  enormous  single  bouillon,  fluted  and 
crushed  as  it  approaches  the  edge.  The  edge 
of  the  brim,  which  is  rather  open,  is  trimmed 
outside  with  three  rows  of  vandyked  blond  , 
and  inside  with  a  silk  net  bouillon,  behind 
which  runs  a  wide  blond  whose  extremities  are 
lost  in  the  midst  of  two  tufts  formed  of  a  mixture  ' 
of  ribbon  loops,  white  flowers,  woodland  herbs. 

I  had  almost  forgot  to  mention  that  on  each 
side  of  the  brim  there  is  a  small  flower  turure 
so  as  to  lean  a  little  forward.  It  is  the  very  nec 
plus  ultra  of  style  and  distinction. 

Another  head-dress,  of  a  totally  differentkind, 
is  a  band  in  the  antique  style  restored  to  youth 


jeuni  par  je  ne  sais  quel  singulier  mélangé  de 
fantaisie  orientale.  Par  quel  art  merveilleux  la 
main  d 'Alexandrine  a-t-elle  su  marier  Rome 
et  Alger?  Je  l'ignore;  mais  ce  que  j’affirme , 
sans  crainte  d’être  démenti,  c’est  que  rien  n’est 
plus  propre  à  faire  valoir  une  beauté  pure  et 
régulière  que  cette  tresse  plate  d’or  et  de  soie, 
se  croisant  par  derrière  en  dessus  de  la  natte , 
arrêtée  sur  la  tête  par  troisbandeaux  composés 
de  touffes  de  soie  fixées  dans  des  coulants  algé  ¬ 
riens,  et  tout  entourée  de  floches  flottantes  et 
d’étoiles  de  soie  et  d’or  qui  se  balancent  au 
moindre  mouvement. 

Je  voudrais  vous  parler  encore  de  la  capote 
Pompadour,  divin  mélange  de  crêpe ,  de  ve¬ 
lours  èpingLé,  de  blonde  et  de  boutons  de  rose  ; 
des  chapeaux  de  feutre,  garnis  d’un  simple  ve¬ 
lours  large,  formant  à  la  fois  le  tour  de  la  passe 
et  lebavolet;  mais  comment  faire?  Je  sens 
que  l’espace  dont  je  dispose  touche  à  son 
terme  ;  j’abrège  et  je  vais  seulement  vous  dire 
en  courant  deux  mots  d'un  chapeau  de  velours 
et  de  paille  de  riz  auquel  reviennent  de  plein 
droit  les  honneurs  de  la  saison. 

Passe  en  velours  bordée  d’une  paille  de  riz 
de  deux  doigts  à  peu  près  ;  point  de  calotte  ,  le 
fond  coupé  par  une  fanchon  de  paille  en  forme 
de  croissant ,  garnie  en  haut  et  en  bas  d’une 
toute  petite  blonde  ;  le  bavolet  mêlé  de  velours  et 
de  paille  ;  des  deux  côtés  une  tête  de  plume 
mi-partie  de  blanc  et  de  la  couleur  du  velours. 
Au  bord  deux  petites  blondes  posées  l’une  en 
dessus  ,  l’autre  en  dessous  de  la  passe  ;  à  l'in¬ 
térieur  deux  bouquets ,  l’un  blanc,  l’autre  rose, 
associés  à  des  rubans  de  nuances  pareilles , 
mais  disposés  dans  l’ordre  inverse,  et  reliés  l’un 
à  l’autre  par  une  large  blonde  à  coquille. 

Voilà  le  portrait  de  ce  chef-d’œuvre  aussi 
fidèle  que  possible  ;  mais  ,  hélas  !  il  y  manque 
encore  ce  qui  manque  à  tous  les  portraits  :  la 
vie.  Sous  les  doigts  d 'Alexandrine,  l'étoffe,  les 
fleurs,  les  plumes,  les  rubans,  ne  sont  plus 
des  objets  insensibles  ;  tout  cela  vit ,  s'anime, 
respire  :  Alexandrines  st  le  Pygmalion  de  son  art. 


DESCRIPTION  DES  GRAVLRES. 


N°  3 1  6. 

Toilette  parée.  —  Coiffure  en  cheveux,  ornée 
de  perles.  La  raie  du  milieu  sur  le  front  est  très 
courte,  et  les  cheveux  sont  disposés  en  petites 


again  by  a  singular  mixture  of  oriental  fantasy. 
By  what  wondrous  art  has  the  hand  of  Alexan¬ 
drine  contrived  to  marry  Rome  and  Algiers'? 
I  cannot  say,  but  this  I  can  affirm,  without  fear 
of  contradiction,  that  nothing  is  belter  calcula-, 
ted  to  set  off  the  charms  of  a  pure  and  regular 
style  of  beauty  than  this  flat  tress  of  gold  and 
silk,  crossing  behind  over  the  back  hair,  and 
held  on  the  head  by.  three  bands  composed  of 
tufts  of  silk  fixed  in  Algerine  slides  and  surroun¬ 
ded  by  an  airy  cloud  of  silk  and  gold  stars  that 
quiver  at  the  slightest  movement. 

I  should  like  to  speak  to  you  of  the  Pompa¬ 
dour  drawn  bonnet,  a  superb  mixture  of  crape, 
terry  velvet,  blond  and  rose  buds,  of  the  felt 
hats  trimmed  wilhasingle  broad  velvet  ribbon, 
at  once  going  round  the  brim  and  forming  the 
curtain;  but  how  can  I?  The  space  allotted  to 
my  remarks  is  well  nigh  filled,  I  am  certain  ; 

I  must  therefore  be  brief-and  only  say  a  word  or 
two  on  a  bonnet  made  of  velvet  and  rice  straw, 
which  decidedly  bears  off  the  bell  this  season. 

Brim  and  velvets  edged  with  about  two  finger- 
breadths  of  rice  straw  ;  no  crown,  the  back  part 
being  crossed  by  a  straw  fanchon  in  the  shape 
of  a  drescent,  and  trimmed  from  lop  to  bottom 
with  a  narrow  blond.  The  curtain  a  mixture  of 
straw  and  velvet;  on  each  side  of  the  bonnet 
the  lop  of  a  feather  hall  while  and  half  the  co¬ 
lour  of  the  velvet.  At  the  edge  two  narrow 
blonds,  one  sewed  inside,  the  other  outside  the 
brim.  The  inside  trimming  consists  of  two  bou¬ 
quets,  one  while,  the  other  pink,  blended  with 
ribbons  of  similar  shades,  but  arranged  the 
contrary  way  and  connected  together  by  a  broad 
scollop-edged  blond. 

Such  is  the  portrait  of  the  master-piece  as 
exact  as  we  could  possibly  give.it;  but,  alas! 
there  is  still  wanting  what  all  portraits  are  de¬ 
ficient  jn  :  life.  Under  the  fingers  of  Alexandrine, 
tissues,  flowers,  feathers ,  ribbons  are  no  lon¬ 
ger  inanimate;  they  live,  act,  and  breath  : 
Alexandrine  is  the  Pygmalion  of  her  art. 


DESCRIPTION  OF  THE  ENGRAVINGS. 


•  N°3I6. 

Full-Dress  Toilet.  —  Head-dress,  hair  orna¬ 
mented  with  pearls.  The  parting  in  the  middle 
to  the  forehead  is  very  short,  and  the  hair  is 


bouclettes,  courtes  devant,  et  allant  en  gran¬ 
dissant  sur  les  côtés.  Un  bandeau  en  perles  est 
posé  tout  autour  de  la  tête  au-dessus  des  bou  - 
clés  ;  il  vient  derrière  retenir  le  nœud  des  che¬ 
veux. 

Robe  de  dessus  en  moire  antique,  ouverte  du 
haut  en  bas,  à  partir  du  haut  du  corsage. 

Ce  corsage  se  coupe  de  manière  à  former  la 
basque,  et  n’a  pas  de  couture  à  la  taille;  cette 
basque ,  tout  à  fait  plate ,  tourne  derrière.  La 
jupe  se  monte  et  se  fronce  à  même  du  bord  de 
la  basque.  (La  coupe  de  ce  corsage,  tout  à  fait 
nouveau,  a  été  publiée  dans  le  dernier  numéro 
des  Patrons  modèles  parisiens.)  La  garniture  de 
cette  robe  de  dessus  est  en  tulle  formant  des 
bouillonnés  bouffants.  Il  y  en  a  autour  du  cor¬ 
sage,  aux  manches,  et  tout  le  long  des  devants 
du  corsage  et  de  la  robe.  Les  bouillons  du  haut 
du  corsage  et  des  manches  sont  resserrés  dans 
des  agrafes  en  perles.  Une  bellebroche  en  perles 
et  diamants  cache  la  jonction  des  bouillonnés  en 
haut  du  corsage  sur  la  poitrine. 

Les  bouillonnés  des  bords  du  devant  sont  res¬ 
serrés  par  des  cordons  en  perles,  et  de  deux  en 
deux  bouillons,  les  cordons  de  perles  sont  dou¬ 
bles  et  traversent  d'un  bord  à  l’autre. 

Le  corsage  laissant  ouverte  une  distance  de 
a  à  6  centimètres  à  la  taille,  on  aperçoit  le  bas 
d’un  petit  corsage  de  dessous  en  satin. 

La  jupe  de  dessous  est  en  satin  brodé  en  ta¬ 
blier,  d’un  dessin  très  riche  exécuté  au  crochet, 
avec  du  cordonnet  blanc  ;  deux  rangs  de  den¬ 
telle  d’Alençon  garnissent  chaque  manche  ;  une 
petite  chemisette  blanche  dépasse  le  corsage. 
On  peut  remplacer  la  broderie  de  soie  au  cro¬ 
chet  par  une  d’argent,  etc.,  etc. 

Travestissements.  —  Jeune  fille  et  jeune 
garçon  en  berger  et  bergère,  genre  Wateau. 

N° 317. 

Toilette  de  ville.  —  Chapeau  composé  de 
rubans  de  moire  rose  et  de  blonde  blanche, 
orné  d'un  marabout  noué  de  petits  ballons 
ovales  en  plumes  de  vautour.  Dessous  avec 
fleurs  et  feuillage  en  velours  rose  avec  pen¬ 
dilles  en  jais  blanc.  Brides  en  moire  ;  la  mon¬ 
ture  est  en  laiton. 

Un  ruban  de  moire  rose  est  posé  à  cheval  au 
bord  de  la  passe  et  forme  ainsi  un  transparent 
de  7  centimètres  dessus  et  dessous.  Puis ,  il  y 
a  un  entre-deux  à  jour,  et  ainsi  de  suite  pour 
toute  la  passe  et  le  bandeau  ;  le  fond  affecte  la 
forme  d’un  fond  mou  et  se  compose  de  rubans 
de  moire.  Une  haute  blonde  blanche  froncée 
garnit  tout  le  dessous  de  la  passe ,  et  le  bord  ; 
écaillé  se  relève  et  vient  sur  la  passe  couvrir  j 
le  ruban  rose.  Une  autre  blonde  couvre  le  reste  . 


arranged  in  small  curls  ,  short  in  front,  and 
gradually  lengthening  towards  the  sides.  A 
band  of  pearls  goes  all  round  the  head  above 
the  curls,  and  is  brought  round  behind  to  hold 
the  back  hair. 

Dress  of  antique  watered  silk,  open  all  the 
way  down  from  top  of  body. 

The  body  is  cut  so  as  to  form  lappets  and  has 
no  seam  at  the  waist;  the  lappet,  quite  smooth, 
goes  round  behind.  The  skirt  is  put  on  and 
gathered  just  under  the  edge  of  the  lappet.  (The 
cut  of  this  body,  quite  a  novelty,  was  published 
in  the  last  number  of  Patrons  modèles  Parisiens.) 
The  trimming  of  this  dress  is  silk  net  in  puffed 
bouillonnés.  There  is  some  round  the  body,  on 
the  sleeves,  and  all  down  the  foreparts  of  the 
body  and  the  dress.  The  bouillons  on  the  top 
of  the  body  and  sleeves  are  confined  by  pearl 
loops.  A  rich  brooch  of  pearls  and  diamonds 
conceals  the  junction  of  the  bouillonnés  at  the 
top  of  the  body  on  the  breast. 

The  bouillonnés  of  the  edges  of  forepart  are 
confined  by  pearl  cords,  and  at  every  other 
bouillon,  the  strings  of  pearls  are  double  and 
go  from  one  edge  to  the  other. 

The  body  leaving  open  a  space  of  two  or 
three  inches  at  the  waist,  just  shows  the  bottom 
of  an  under  body  of  white  satin. 

The  under-skirt  is  satin,  embroidered,  to  re¬ 
present  an  apron,  with  very  rich  pattern  worked 
in.  while  silk  and  with  the  crochet.  Two  rows 
of  Alençon  laee  decorate  each  sleeve;  a  little 
white  chemisette  reaches  beyond  the  body. 
The  s'  lk  crochet  embroidery  may  be  replaced 
by  one  executed  in  silver,  etc. 

Fancy  Costumes.  —  A  young  girl  and  boy  as 
shepherdess  and  shepherd,  in  Watteau’s  style. 

N°  317. 

Town  Toilette.  —  Bonnet  composed  of  pink 
watered  ribbons  and  white  blond,  decorated 
with  a  marabout  knotted  with  little  oval  balls 
of  vulture’s  feathers.  Inside  flowers  and  foliage 
of  pink  velvet  with  pendants  of  white  jet.  Stringy 
of  watered  ribbon  ;  the  skeleton  brass  wire. 

A  watered  pink  ribbon  is  doubled  over  the 
edge  of  the  brim,  and  thus  forms  a  transparent 
of  nearly  3  inches  inside  and  out.  Then,  there 
is  an  openwork  insertion ,  and  so  on  for  all  the 
brim  and  crown;  the  top  of  the  latter  affects 
the  shape  of  a  soft  crown  and  is  composed  of 
watered  silk.  A  deep  white  blond  gathered  co- 
!  vers  the  whole  inside  of  the  brim,  and  the 
I  scolloped  edge  turns  up  and  covers  the  pink 
'  ribbon.  Anoiher  piece  of  blond  covers  the  rest 
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de  la  passe  et  du  bandeau.  Le  fond,  formé  en 
blonde  comme  celui  d’un  bonnet,  laisse  voir  au 
travers  les  parties  en  ruban.  Le  bavoletest  en 
ruban  avec  une  blonde  qui  retombe  dessus  en 
forme  de  volant.  Le  marabout  attaché  de  côté 
dans  les  plis  de  la  blonde,  retombe  en  grappe 
semé  çà  et  là  de  petits  ballons;  il  en  est  cou¬ 
vert  à  son  extrémité.  Ces  petits  ballons  (  pour 
nous  servir  d’un  terme  comparatif)  tout  nou¬ 
veaux  sont  formés  par  des  plumes  de  vautour 
roulées  et  formant  un  petit  fuseau  ovale  et 
creux  très  gracieux  à  la  vue. 

Robe  et  basquine  en  taffetas  brodé  de  jais 
et  garni  de  petit  ruban  froncé* 

La  broderie  en  jais  se  compose  de  petits 
tubes  d’un  centimètre  posés  en  échelle  et  assez 
près  les  uns  des  autres  pour  avoir  l’aspect  d’un 
galon. 

Le  ruban  n°  9  est  cousu  contre  cet  ornement 
et  en  suit  tous  les  mouvements  en  se  soulevant 
un  peu  par  l’effet  des  fronces. 

Sur  la  jupe,  à  partir  de  la  taille,  il  y  a  huit 
boutons  en  jais  d’où  retombent  quelques  bou¬ 
clettes  de  rubans  qui  s’étalent  sur  deux  ou 
trois  rangs  et  que  l’on  appelle  flots. 

La  guimpe  montante  est  composée  de  petits 
volants,  et  il  y  a  entre  chacun  un  petit  bouillon 
de  tulle  qui  retombe.  Les  sous-manches  sont 
analogues. 

Toilette  pakée.  —  Sortie  de  bal  en  taffetas 
blanc,  garni  d’un  large  galon  blanc  moiré,  haut 
de  8  centimètres.  Ce  galon  est  cousu  à  plat  à 
2  centimètres  du  bord. 

Un  galon  de  4  centimètres  seulement  part 
de  la  taille  et  vient ,  en  dessinant  la  poi¬ 
trine,  passer  sur  l’épaule  et  former  derrière 
un  arrondi.  Ce  galon  sert  d’ornement,  et  c’est 
au-dessous  de  lui  que  le  corps  du  vêtement 
prend  l’ampleur  qui  forme  des  tuyaux. 

Une  double  garniture  en  guipure  de  laine 
blanche  brodée  de  jais  blanc,  fait  pèlerine.  Celle 
de  dessus  se  relève  en  manière  de  fanchon 
pour  garnir  le  dessus  de  la  tête  sans  engoncer 
le  cou  et  le  menton.  Le  bas  est  garni  d’une 
haute  guipure  brodée  de  même ,  montée  sans 
fronces  dans  la  couture. 

La  robe  est  en  moire  antique  bouton  d’or, 
brochée  d’un  dessin  en  lampas  qui  forme  mon¬ 
tant.  Devant,  au  milieu,  et  par  un  effet  de  satin 
blanc  obtenu  dans  la  fabrication,  l'imitation 
d’un  beau  ruban  blanc  s’enlace  dans  le  broché, 
partant  de  la  taille,  s'éloignant  du  bas,  serpen¬ 
tant  autour  du  bas  de  la  jupe.  Cette  admirable 
robe  est  désignée  sous  le  nom  de  Victoria  chez 
Gagelin  où  nous  l’avons  dessinée ,  ainsi  que  la 
sortie  de  bal. 


of  the  brim  and  the  sides  of  the  crown.  The 
top,  formed  of  blond  like  that  of  a  Gap,  leaves  . 
the  ribbon  under  it  visible.  The  curtain  is  rib¬ 
bon  with  a  blond  falling  over  it  like  a  flounce- 
The  marabout  fastened  to  the  side  in  the  plaits 
of  the  blond  hangs  drooping  and  is  sprinkled 
here  and  there  with  little  balls,  with  which  to 
is  almost  covered  at  the  end.  These  little  balls 
or  balloons  (if  we  may  so  employ  the  word)  are 
quite  a  novelty;  they  are  made  of  vulture’s 
feathers  rolled  so  as  to  form  a  small  olive,  hol¬ 
low  and  very  pretty. 

Dress  and  lappets  of  taffetas  embroidered 
with  jet  and  trimmed  with  a  narrow  blue  ribbon. 

The  jet  embroidery  is  composed  of  small 
tubes  one  third  of  an  inch  long  placed  en  échelle 
and  close  enough  together  to  have  the  appea¬ 
rance  of  galloon. 

Ribbon  N°  9  is  sewed  against  this  ornament 
and  follows  all  its  undulations  by  rising  a  little 
through  the  effect  of  the  gathers. 

On  the  skirt,  from  the  waist  downwards,  there 
are  eight  jet  buttons  from  which  depend  bun¬ 
ches- of  ribbon  which  spread  in  two  or  three 
parts  and  are  called  flots  (waves). 

The  high  habit-shirt  is  composed  of  small 
flounces ,  and  there  is  between  every  two  a 
small  silk  net  puff  hanging  down.  The  under¬ 
sleeves  are  the  same. 

Dress  Toilet.  —  Sortie  de  bal  of  white  silk, 
trimmed  with  a  broad  while  galloon  watered, 
rather  more  than  3  inches  wide  This  galloon 
is  sewed  on  flat  about  an  inch  from  the  edge. 

A  galloon  of  an  inch  and  a  half  only  begins 
at  the  waist  and  comes,  marking  the  shape  of  the 
breast,  to  pass  over  the  shoulder  and  form  a 
round  at  the  back.  The  galloon  serves  as  an 
ornament,  and  it  is  below  it  that  the  body  of 
the  garment  assumes  the  fulness  for  fluting. 

A  double  trimming  of  white  worsted  gimp 
embroidered  with  white  jet  forms  a  pelerine. 
The  upper  one  is,  raised  like  a  fanchon  to  cover 
the  top  of  the  head  without  muffling  the  neck 
and  chin.  The  bottom  is  also  trimmed  with  a 
deep  gimp,  gathered  in  sewing  on. 

The  dress  is  yellow  moire  antique,  figured 
wilh  a  lampas  pattern  reaching  to  the  top.  In 
the  front,  at  the  middle,  by  an  effect  of  white 
satin  obtained  in  the  manufacture,  the  imita¬ 
tion  of  a  beautiful  white  ribbon  is  interwoven 
in  the  figured  part,  beginning  at  the  waist,  di¬ 
verging  on  either  side  as  it  descends,  and 
running  round  the  bottom  of  the  skirt.  This 
admirable  dress  has  received  the  name  of  Vic¬ 
toria  from  its  creator,  Gagelin,  w'ho  allowed  us 
to  copy  both  that  and  the  sortie  de  bal. 
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N°  318. 

1re  figure. —  Toilette  parée.  —  Coiffure  en 
plissés  de  velours  s’entre-croisant  derrière  ;  ces 
plissés  sont  bordés  d’une  dentelle  d’argent  et 
tout  le  bas  est  garni  de  franges  d’argent  qui 
retombent  à  gauche.  Il  y  a  deux  marabouts 
ayant  un  rang  de  perles  sur  le  côté  ,  et  dont 
les  brins  sont  noués  de  perles.  Il  y  a  d’autres 
marabouts  à  droite  qui  se  mêlent  aux  plissés 
du  velours. 

Robe  en  velours  épinglé,  garnie  de  ruches 
en  taffetas. 

Corsage  plat,  ouvert  devant  jusqu’en  bas. 
Jupe  unie  ouverte  en  tablier.  Sous  le  corsage 
et  à  la  jupe  on  voit  une  robe  en  taffetas  rose 
recouverte  de  bouillonnés  en  tulle  blanc.  Ces 
bouillonnés  sont  formés  par  des  points  passés 
à  petites  distances  et  faisant  former  au  tulle  des 
saillies  irrégulières,  mais  assez  en  relief. 

Les  manches,  courtes  dessous,  sont  pareilles 
à  la  robe  de  dessous.  Les  bords  du  corsage,  de 
l’ouverture  de  la  jupe  et  les  poignets  des  man¬ 
ches  courtes  se  composent  de  ruches  en  taffe¬ 
tas.  Tout  le  corsage  et  la  jupe  sont  reliés  en¬ 
semble  par  des  pattes  en  velours  épinglé  posées 
un  peu  en  biais.  Ces  pattes  se  réunissent  et  s’a¬ 
grafent  par  un  camée.  Les  manches  sont  aussi 
enfermées  dans  des  pattes  agrafées  au  milieu'. 

2e  figure. — Toilette  de  bal. — Coiffure  à 
bandeaux  ondulés  larges.  Une  natte  vient  for¬ 
mer  couronne  sur  la  tête ,  encadre  la  coiffure 
et  retient  de  chaque  côté ,  derrière,  deux  grap¬ 
pes  de  grenades. 

Robe  en  taffetas.  Corsage  carré  devant,  garni 
sur  le  milieu  de  nœuds  en  ruban  blanc.’  Deux 
berthes  en  tulle  blanc,  brodé  en  feston,  partent 
de  la  taille  en  s’éloignant  sur  les  épaules. 
La  partie  de  dessous  a  trois  rangs  d’écailles 
brodées  de  soie.  Celle  de  dessus  en  a  deux. 

La  jupe  a  un  volant  de  45  à  50  centimètres 
en  tulle,  également  écaillé  de  festons.  Il  y  a  une 
double  tunique  ouverte  devant  ;  la  plus  longue 
retombe  sur  le  volant  ;  elle  a  trois  rangs  de  fes¬ 
tons  ;  la  plus  courte  n’en  a  que  deux. 

On  peut  remplacer  le  tulle  par  de  la  tarla¬ 
tane.  Ces  festons  sont  très  faciles  à  faire,  même 
dans  les  pays  où  il  n’v  a  pas  d’ateliers  de  bro¬ 
deuses. 

On  prend  deux  lacets  de  soie  que  l’on  met 
l'un  à  côté  de  l’autre,  et  que  Ton  dispose  en 
forme  de  feston  ou  d’écailles  ;  on  fixe  celui  du 
bord  à  l’étoffe  par  un  point  de  feston,  et  ensuite 
on  maintient  les-  deux  lacets  l’un  près  de  l’au¬ 
tre  par  des  points  de  lancé,  posés  de  deux  en 
deux  millimètres. 

L’effet  de  ces  lacets  de  soie  sur  tulle  ou  sur 
tarlatane  est  très  brillant. 


N»  318. 

1st  Figure.  —  Full  Dress.  —  Head-dréss  of 
plaited  velvet,  crossing  behind,  these  plaited 
bands  are  edged  with  a  silver  lace  and  the  ends 
are  decorated  with  silver  fringe,  which  hangs 
down  on  the  left  side. 

There  are  two  marabouts  with  a  row  of  pearls 
on  the  side,  and  the  beard  knotted  with  pearls. 
There  are  other  marabouts  on  the  right  which 
intermingle  with  the  plaited,  velvet. 

Dress  of  terry  velvet  trimmed  with  taffeta. 

Body  sitting  close,  open  before  all  the  way 
down.  Plain  skirt  open  in  the  apron  shape. 
Under  the  body  and  the  skirt,  is  seen  another 
dress  of  pink  silk  covered  with  bouillonnés  of 
while  tulle.  These  bouillonnés  are  formed  by 
stitches  at  short  intervals,  which  form  the  tulle 
into  irregular  projections,  pretty  well  puffed. 

The  sleeves ,  short  underneath,  are  like  the 
under-dress.  The  edge  of  the  body,  of  the 
opening  of  the  skirt  and  the  bands  of  the  short 
sleeves  are  formed  of  taffeta  ruches.  The  whole 
body  and  skirt  are  held  together  by  bands  of 
terry  velvetplacedratherslanting.  These  bands 
meet  and  are  connected  by  a  cameo  brooch. 
The  sleeves  are  also  confined  by  bands  clasping 
in  the  middle. 

2nd  Figure. —  Ball  Dress.  —  Hair  arranged 
in  wide  waved  bands.  A  plat  is  laid  round  to 
form  a  crown  on  the  head,  and  supports  on 
each  side  behind  two  bunches  of  pomegra¬ 
nates. 

Dress,  taffeta.  Body  square  in  front,  trimmed 
in  the  middle  with  bows  of  white  ribbon.  Two 
berthas  of  tulle  embroidered  in  festoons  ,  rise 
from  thewaistand  diverge  towards  the  shoulders. 
The  under  part  has  three  rows  of  scollops  em¬ 
broidered  with  silk;  the  upper  one  has  two. 

The  skirt  has  one  tulle  flounce  of  18  or  20 
inches  deep,  embroidered  in  the  same  style  as  the 
bertha.  There  is  a  double  tunic,  open  in  front  ; 
the  longer  one  falls  on  the  flounce  ;  it  has  three 
rows  of  festoons  ;  the  shorter  one  has  two  only. 

Tulle  may  be  replaced  by  tarlatan.  These 
festoons  are  very  easily  made  even  in  places 
where  no  embroidery  workshops  are  to  be  found. 

You  must  take  two  silk  laces,  lay  them  side  by 
side,  and  then  form  them  into  festoons  or  scol¬ 
lops  ;  the  outside  one  is  fixed  to  the  edge  of  the 
stuff  by  a  festoon  stitch  and  the  two  laces  are 
kept  near  each  other  by  lance  stitches  about 
one  eighth  of  an  inch  apart. 

This  arrangement  of  silk  lace  on  tulle  or  lar- 
atan  is  very  brilliant. 


Description  de  la  Flanche  de  détail. 

N°  1.  Bonnet  d'enfant,  fond  à  porte,  en  batiste 
avec  broderie  au  plumetis,  garniture 
en  Valenciennes  et  en  rubans. 

2.  Manteau  d'enfant,  genre  Talma,  à  capu¬ 

chon  en  piqué  blanc  soutaché. 

3.  Bonnet  d’enfant  "tout  en  valenciennes, 

orné  de  petits  iubans. 

4.  Gilet  en  pique  blanc  pour  enfant,  garni 

de  valenciennes  avec  boutons  d’or  et 
col  montant. 

5.  Col-gilet  sans  brisure  ,  jabot  formant 

barbe  ornée  de  boutons. 

6.  Bobe  d'enfant.  Corsage  formant  gilet  et 

caraco  ;  volants  festonnés  pour  la 
.  jupe,  séparés  par  quatre  petits  plis  ; 
petites  manches  pagode. 

7.  Manche  à  poignet  fermé  garni  de  deux 

rangs  de  broderie  anglaise  tombant  sur 
la  main. 

8.  Manche  duchesse,  assez  large  pour  laisser 

passer  la  main,  avec  deux  rangs  de 
garniture. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Nos  1  et  2.  —  Entre-deux  a  broder  au  plumetis. 

N°  3. — Bonnet  Marie  Stuart  a  broder  au  plu¬ 
metis  et  en  feston  point  de  rose.  —  Le  fond  de 
ce  bonnet  doit  être  taillé  sur  le  milieu  du  dessin 
en  y  comprenant  le  premier  rang  de  feston,  il  faut 
placer  une  coulisse  entre  la  broderie  du  tour  et 
celle  du  milieu  ;  on  taille  ensuite  la  deuxième  par¬ 
tie  en  suivant  le  second  rang  de  feston,  et  donnant 
à  cette  garniture  assez  de  hauteur  pour  être  rete¬ 
nue  sous  la  coulisse.  La  pointe  doit  être  posée  sur 
le  front,  et  pour  un  bonnet  habillé  on  place  une 
touffe  de  rubans  de  chaque  côté  de  la  figure. 

N°  4.  —  Devant  de  fichu  a  broder  au  plu¬ 
metis.  —  Vous  taillerez  ce  fichu  double  sur  le 
dessin  figure  n°  4  ;  la  partie  A  forme  le  milieu,  la 
partie  B  est  un  volant  posé  à  plat  de  chaque  côté, 
et  enfin  la  partie  C,  un  entre-deux  surmontant  le 
volant  et  placé  entre  deux  plis.  Ce  fi,chu  peut  être 
exécuté  ouvert  ou  fermé  à  volonté  ;  s’il  doit  être 


Description  of  the  Plate  of  details. 

1.  Child’s  cap  (horse-shoe  crown)  cambric, 

with  satin-stitch  embroidery,  trim¬ 
mings  of  valenciennes  and  ribbons. 

2.  Child’s  cloak,  of  the  Talma  cut  with  a 

hood,  of  white  quilling  braided. 

3.  Child's  cap,  all  valenciennes  ,  trimmed 

with  narrow  ribbons. 

4.  Child’ s  waistcoat  of  while  quilting  prim¬ 

med  with  valenciennes,  and  having 
gold  buttons  and  a  stand-up  collar. 

5.  Waistcoat  collar ,  without  break,  frill 

hanging  like  a  barbe  trimmed  with 
buttons. 

G.  Child's  frock,  body  forming  a  waistcoat 
and  caracor  feslooned  flounces  tor  the 
skirt  separated  by  four  small  plaits, 
pagoda  sleeves. 

7.  Sleeve  with  an  entire  wristband,  orna¬ 

mented  with  two  rows  of  embroidery 
falling  over  the  hand. 

8.  Duchess  sleeve  ,  wide  enough  to  let  the 

hand  pass,  with  two  rows  of  trimming. 


PATTERNS  OF  THE  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Nos  1  ,  2.  Insertion  to  embroider  in  satin- 
stitch. 

N°  3.  Mary  Stuart  Cap  to  embroider  in  satin- 
stitch  and  rose  stitch  festoon. — The  crown  of 
the  cap  should  be  cut  on  the  middle  of  the  pat¬ 
tern,  including  the  first  row  of  festoon ,  a 
string-case  must  be  made  between  the  em¬ 
broidery  at  the  edge  and  that  in  the  middle  ;  next 
cut  the  second  part  following  the  second  row  of 
festoon,  and  giving  that  trimming  depth  enough 
to  be  held  under  the  string.  The  point  should 
be  laid  upon  the  forehead,  and  for  a  dress  cap 
a  tuft  of  ribbons  is  put  on  each  side  the  'ace. 


N°  4.  Front  of  habit-shirt  to  embroider  in  sa¬ 
tin  stitch.  — Cut  the  habit-shirt  double  on  the 
pattern  N°  4;  the  part  forms  the  middle,  the 
part  B  is  a  flounce  laid  on  flat  at  each  side,  and 
lastly  the  part  C,  an  insertion  surmounting  the- 
flounce  and  put  between  two  plaits.  This  habit- 
shirt  may  be  made  open  or  closed  as  preferred  ; 
if  intended  to  be  open,  you  must  make  a  hem 


ouvert,  vous  formerez  un  ourlet  sur  chaque  partie 
du  fichu,  l’un  brodé  avec  la  guirlande  A  et  l’autre 
uni. 

N"  5.  —  Moitié  du  col  pareil  au  fichu.  —  La 
lettre  D  marque  le  milieu  du  col,  c’est-à-dire 
l’endroit  où  vous  devrez  placer  les  boutons  ou  les 
boutonnières. 

N°  6.  —  Dessin  a  brodes  au  plumetis  surJ’le 
haut  d’une  chemise  de  femme.  —  Ce  dessin  ne 
donne  que  la  moitié  du  tour  de  la  chemise  ;  la  let¬ 
tre  E  marque  le  devant. 

N°  7.  —  Manche  de  la  chemise. 

N°  8.  —  Mouchoir  a  volant.  —  Ce  mouchoir, 
d’un  nouveau  genre,  doit  être  brodé  au  plumetis 
et  en  feston. 

Après  l’avoir  taillé  sur  le  dessin  complet,  dé¬ 
calquez  dessus  la  guirlande  du  tour  seulement, 
vous  ajouterez  ensuite  un  volant  posé  à  plat  sur 
lequel  vous  broderez  la  guirlande  supérieure  et 
vous  fixerez  ce  volant  après  le  mouchoir  sous  la 
guirlande  composée  d’œillets  et  de  cordonnets;  ce 
volant  est  terminé  par  des  dents  de  feston  point 
de  rose. 

Vous  pouvez  broder  simplement  la  guirlande 
extérieure  en  supprimant  le  volant,  ce  mouchoir 
sera  plus  simple  d’une  exécution  prompte,  et  pro¬ 
duira  un  joli  effet. 

N"  9.  —  Col  a  broder  au  plumetis  et  a  l’an¬ 
glaise.  —  Vous  broderez  les  fleurs  du  milieu  au 
plumetis,  et  vous  entourerez  les  grandes  de  sept 
petits  pois;  vous  exécuterez  les  branches  de  feuilles 
en  broderie  anglaise,  et  la  guirlande  extérieure 
composée  de  grains  de  café  en  feston  ;  pour  cette 
riche  broderie,  prenez  du  coton  C.  B.  -f-  n®  15. 

N  °  10. —  Écusson  a  exécuter  entièrement  en 

FESTON. 

N°  il..—  Petit  fichu  plastron.  —  Ce  fichu , 
pour  petite  fille  de  sept  à  huit  ans,  doit  être  brodé 
à  l’anglaise,  avec  points  à  jour  ou  points  turcs, 
en  prenant  du  coton  C.  B.  -f-  n"  12.  Il  est  sur¬ 
monté  d’un  col  garni. 

N"  12.  —  Moitié  du  col  fermant  derrière. 

N°  13.  —  Garniture  du  col  et  des  manches. 

•  N»  14.  —  Mouchoir  a  exécuter  au  plumetis. 
—  Vous  broderez  ce  riche  mouchoir  avec  du  cotou 
C.  B.  -j-  n°  16,  vous  placerez  des  jours  à  l’inté¬ 
rieur  des  fleurs,  et  sur  le  tour  une  rivière  de  points 
d’armes  avec  de  gros  pois;  ce  mouchoir  doit  être 
garni  d’une  dentelle. 

N°  15.  —  Entre-deux  plumetis. 


on  each  side,  one  embroidered  with  the  wreath 
A,  the  other  plain. 

N°  5.  Half  the  collar  like  the  habit-shirt. — 

The  letter  D  marks  the  middle  of  the  collar, 
that  is,  the  place  where  the  buttons  and  button¬ 
holes  are  to  be  placed. 

N®  6.  Pattern  to  be  worked  in  satin  stitch  on 
the  top  of  a  chemise.  —  The  pattern  only  gives 
one  half  the  chemise  ;  the  letter  E  marks  the 
forepart. 

N°  7.  Sleeve  of  the  chemise. 

No  8.  Handkerchief  with  a  frill.  —  This  hand¬ 
kerchief,  of  a  new  style,  should  be  emliroidéred 
in  satin  stitch  and  festoon. 

After  cutting  it  out  by  the  complete  pattern, 
transfer  to  it  the  border  wreath  only  ;  you  will 
afterwards  add  a  frill,  sewed  on  even,  and  on 
this  must  be  worked  the  upper  wreath,  and  you 
will  fix  this  frill  to  the  handkerchief  under  the 
wreath  composed  of  eyeh  ts  and  cord;  the  frill 
is  terminated  with  rose-stitch  festoons. 


You  may  merely  embroider  the  outer  border, 
and  dispense  with  the  frill,  the  handkerchief 
will  then  be  simpler,  soon  made,  and  will  pro¬ 
duce  a  very  pretty  effect. 

N°  9  Collar  to  be  worked  in  satin  stitch  and 
in  the  English  style.  —  You  will  work  the 
flowers  of  the  centre  in  satin  stitch,  and  put 
seven  small  spots  round  the  large  ones  ,  do  the 
stems  of  the  leaves  in  the  English  style,  and  the 
outer  wreath  in  spots  of  festoon  stitch  ;  for  this 
embroidery,  lake  cotton  C.  B.  -f-  N®  15. 

N°  10.  Escutcheon  to  be  worked  entirely  in. 

FESTOON  STITCH. 

N°  H.  Small  body  front. —  This  front,  for  a 
little  girl  of  7  or  8  years  old,  should  be  worked 
in  English  style,  with  open  or  Turkish  stitches, 
using  cotton  C.  B.  +  N®  12.  It  is  surmounted 
by  a  trimmed  collar. 

N®  12.  Half  the  collar,  fastening  behind. 

N®  13.  Trimming  for  collar  and  sleeves. 

N®  14.  Handkerchief  to  be  worked  in  satin 
stitch.  —  You  must  work  this  rich  handkerchief 
with  cotton  C.  B.  +  N°  16;  put  openings  in  the 
middle  of  the  flowers,  and  all  round  a  row  of 
arm  stitches  with  large  spots.  This  handker¬ 
chief  should  be  trimmed  with  lace. 

N°  15.  Insertion  in  satin-stitch. 
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N"  iQ,  —  Riche  entre-deux  broderie  anglaise 

ET  POINTS  TURCS  POUR  MANCHE  A  POIGNET  OU  MANCHE 
PAGODE. 

17.  —  Garniture  a  broder  a  l’anglaise  et 
en  feston. —  Vous  exécuterez  les  traits  du  milieu 
de  ce  dessin  en  feston,  les  œillets  en  cordonnet  fin 
ainsi  que  les  deux  premiers  rangs  de  dents;  le 
troisième  rang  ou  rang  extérieur  doit  être  exé¬ 
cuté  en  feston. 

Cette  garniture  brodée  avec  du  coton  C.  B.  + 
n°  14  produit  un  charmant  effet. 

Côté  n"  2. 

Corsage  montant  ouvert  carrément  au  col,  mon¬ 
tant  droit  devant,  fermé  par  une  laçure  terminée 
par  de  petits  glands. 

N°  1 .  Devant.  —  Les  œillets  sont  indiqués. 

2.  Dos. 

3.  Côté. 

4.  Manche. 

Les  coutures  sont  indiquées  par  des  lignes  ana¬ 
logues  à  partir  des  coches  indiquées.  Les  basquines 
sont  libres  ;  on  borde  ces  bords  libres  et  le  bord 
de  la  manche  d’un  velours  de  couleur  assortie. 


MABEEEINE. 

(Suite  et  fin.) 

Il  faut  en  finir,  pensa-t-elle ,  il  n’y  a  plus  à 
hésiter..  L’hiver  approche,  je  suis  sans  res¬ 
sources,  sans  espérances...  Souffrir  du  froid,  de 
la  faim,  mendier  par  les  chemins ,  être  rebutée 
de  tous,  sont  des  douleurs  désormais  inévitables 
pour  nous,  et  pires  que  la  mort.  .  Mourir!... 
cela  dure  cinq  minutes  !  et  on  n’a  plus  de  soucis. 
Fanchette  !  dit-elle  soudain  à  sa  sœur,  qui,  dès 
qu’elle  eut  rajusté  le  foyer,  était  venue  toute 
contente  s’asseoir  paisiblement  à  ses  côtés 
pour  y  attendre  le  moment  de  retirer  du  feu  ces 
bienheureux  marrons  qui  l’occupaient  presque 
exclusivement  depuis  le  matin. 

—  Fanchette  !  est-  ce  que  tu  te  trouves 
malheureuse  ? 

—  Je  ne  sais  pas  ,  ma  sœur ,  dit  l’enfant 
étonnée  ;  pourquoi  me  demandes-tu  cela  ? 

—  Est-ce  que  tu  as  peur  de  la  mort?  re¬ 
prend  la  grande  sœur. 


N°  16.  Rich  insertion  in  English  embroidery 

AND  TURKISH  STITCH  FOR  A  SLEEVE  WITH  A  BAND, 
OR  PAGODA  SLEEVE. 

No  17.  Trimming  to  beworked  in  English  fashion 
and  in  festoon. —  You  must  do  the  middle  strokes 
of  this  pattern  in  festoon,  the  eyelets  in  fine  cord, 
as  well  as  the  two  first  rows  of  points  ;  the  third 
or  outer  row  must  be  done  in  festoon. 

This  trimming,  done  with  cotton  C.  B  +N°14, 
has  an  excellent  effect. 

Side  N°  2. 

High  body  opening  square  on  the  neck,  straight 
up  in  front,  closed  by  lacing  terminated  by 
small  tassels. 

N°  l.  Forepart.  —  The  eyelet-holes  are 
marked. 

2.  Back. 

3.  Side. 

A.  Sleeve. 

The  seams  are  marked  by  similar  lines,  from 
the  points  indicated.  The  lapels  are  loose;  the 
loose  edges  and  the  sleeves  are  bordered  with 
a  velvet  of  a  colour  to  match. 


MABELEmE. 

(  Concluded.) 

I  must  have  done  with  this ,  thought  she, 
without  further  hesitation.  Winter  is  at  hand, 
and  I  have  neither  means,  nor  hopes.  To  starve 
with  cold  and  hunger,  to  beg  in  the  highways, 
and  be  repulsed  by  all,  are  trials  now  inevitable 
for  us  and  worse  than  death.  Death!  it  is  all 
over  in  five  minutes,  and  then  our  cares  are 
ended.  «  Fanchette,  »  said  she  suddenly  to  her 
sister,  who,  as  soon  as  she  had  tended  the  fire, 
came  and  sat  down  quiet  and  happy  by  her  side 
to  await  the  time  for  withdrawing  from  the  fire 
the  lucky  chestnuts  that  had  almost  exclusively 
occupied  her  attention  ever  since  the  morning. 

«Fanchette!  don’t  you  feel  yourself  very  un¬ 
happy?  « 

«  I  don’t  know,  sister,  »  said  the  child  with 
surprise  ;  «  why  do  you  ask  me  that  ?  » 

«  Are  you  afraid  of  death?  »  continued  the  el¬ 
der  sister. 
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— ■  Je  ne  sais  pas ,  ma  sœur,  je  n’v  pense 
jamais,  je  suis  si  jeune  ! 

—  Eh  bien,  penses-y  un  peu. 

—  Mais ,  dit  la  petite  fille  en  donnant  à  son 
gai  visage  l’air  le  plus  sérieux  qu’elle  put 
prendre,  cela  doit  faire  mal  de  mourir  ! 

— - ■  Quelle  idée  1...  c’est  si  vite  fait  ! 

. —  Et  notre  mère,  objecta  Fanchette,  qui  est 
restée  malade  si  longtemps,  qui  souffrait  tant... 
tant. . .  et  qui  ne  pouvait  pas  achever  de  mourir, 
est-ce  que  tu  as  déjà  oublié  cela? 

—  Oh  !  mais ,  dit  Madeleine  en  l’interrom¬ 
pant  ,  il  y  a  d’autres  manières  de  mourir...  Un 
coup  de  feu,  par  exemple...,  un  coup  de  cou¬ 
teau... 

—  Ah  !  s’écria  Fanchette  en  frémissant ,  ce 
sont  de  vilaines  morts  celles-là,  ma  sœur...,  on 
voit  du  sang  ! 

—  Ou  bien  dans  l’eau ,  reprend  Madeleine  , 
une  belle  eau  bidh  claire  avec  le  ciel  et  les  étoiles 
au-dessus  de  nos  têtes ,  à  regarder  jusqu’à  ce 
que  nos  yeux  ne  puissent  plus  rien  voir...,  ce 
serait  une  jolie  mort  cela,  n’est-ce  pas  ? 

—  Non ,  j ’aime  mieux  vivre,  dit  la  petite  avec 
résolution,  je  veux  devenir  grande,  être  riche, 
avoir  de  beaux  habits. .. 

—  Et  comment  cela  t’arrivera-t-il  jamais,  je 
te  prie  ,  pauvre  enfant?  Nous  sommes  ruinées, 
nous  n’avons  plus  rien  au  monde  ,  et  pas  un 
seul  ami  pour  nous  venir  en  aide  ;  la  misère  nous 
menace ,  la  misère  la  plus  profonde  et  la  plus 
horrible  ;  demain  il  nous  faudra  tendre  la  main 
à  la  charité  des  passants,  pour  obtenir  d’eux  de 
quoi  acheter  un  morceau  de  pain  ;  les  pierres 
et  les  broussailles  déchireront  tes  pieds  nus,  la 
pluie  percera  les  misérables  vêtements  qui 
nous  couvrent  aujourd'hui ,  et  qui  ne  seront 
bientôt  plus  que  de  sales  lambeaux. . . ,  tu  n’auras 
d’autre  abri  que  les  fossés  des  chemins  ou  le 
pavé  des  rues... 

—  Et  notre  maison?  se  hasarda  à  dire  Fan¬ 
chette  devenue  pensive. 

—  Notre  maison  n’est  pas  à  nous,  lui  répon¬ 
dit  sa  sœur,  elle  appartient  au  maître,,  et  le 
père  Micou  est  venu  me  signifier  hier  de  cher¬ 
cher  sans  retard  un  autre  asile. 

Fanchette,  très  étonnée,  écoute  sa  sœur  avec 
consternation  ;  celle-ci  profitant  de  l’émotion 
de  l’enfant,  reprit  d’une  voix  plus  douce  : 

■ —  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  Fanchette, 
s’affranchir  sur-le-champ  de  tant  de  maux  af¬ 
freux?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  aller  rejoindre 
notre  bonne  mère  qui  nous  aimait  si  tendre¬ 
ment  et  qui  nous  attend  au  ciel?  Auprès  d’elle 


«  I  don’t  know,  sister;  I  never  think  of  it, 
am  so  young.  » 

«  Well  then,  think  of  it  a  hit.  » 

«  But,»  said  the  little  girl,  looking  as  serious  as 
her  cheerful  countenance  would  let  her;  «  it  must 
be  very  painful  to  die!  » 

«  What  an  idea!,.,  it  is  so  soon  over!  » 

«  And  our  mother,  »  objected  Fanchette,  «who 
lay  ill  so  long,  and  suffered  so  much,  and  lingered 
so  long  before  she  died;  have  you  already  forgotten 
that?  » 

«  Oh,  but  there  are  so  many  other  ways  of 
dying,  »  said  Madeleine  interrupting  her.  «  A 
pistol  shot,  for  instance,  ora  stab  with  a  knife...» 

«  Ah!  those  are  frightful  deaths,  »  cried  Fan¬ 
chette  with  a  shudder  ;  «  one  sees  blood  !  » 

«  Or  drowning,»  resumed  Madeleine,  «in  beau¬ 
tiful  clear  water  with  the  sky  and  stars  over  our 
heads,  to  look  until  our  eyes  can  see  no  more , 
that  would  be  a  sweet  death,  wouldn’t  it?  » 

«  No;  I  would  rather  live,  »  said  the  little  girl 
resolutely;  «  I  want  to  be  a  woman,  to  be  rich, 
and  have  fine  clothes...  » 

«  And  pray  how  can  that  ever  be  your  lot,  poor 
child?  We  are  ruined,  we  have  nothing  in  the 
world,  not  a  single  friend  to  help  us;  want  stares 
us  in  the  face,  the  most  extreme  and  horrible 
want;  to-morrow,  we  must  ask  charity  of  those 
we  pass,  to  obtain  the  means  of  buying  a  bit  of 
bread  ;  the  stones  and  bushes  W'ell  tear  your  naked 
feet,  the  rain  will  soak  through  the  wretched  gar¬ 
ments  that  cover  us  now,  and  which  will  soon 
be  only  filthy  rags...  you  will  have  no  sehlter  but 
the  way  side  ditch  or  the  paving  of  the  streets...» 


«  And  our  house?  »  asked  Fanchette,  now  quite 
pensive.  » 

«  Our  house  is  no  longer  ours,  »  answered  her 
sister:  «  it  belongs  to  the  master,  and  old  Micou 
came  to  tell  me  yesterday  to  look  out  for  other 
ladgings.  » 

Fanchette,  greatly  astonished,  listened  to  her 
sister,  with  an  air  of  consternation;  and  the  latter 
laking  advantage  of  the  child's  emotion,  continued 
in  a  milder  tone  : 

«  Would  it  not  be  better,  Fanchette,  to  escape 
at  once  from  so  may  frightful  evils?  Would  it 
not  be  better  to  rejoin  our  poor  mother  who  loved 
us  so  tenderly  and  who  is  expecting  us  in  heaven  ? 
Near  her  we  shall  suffer  no  more,  we  shall  live 


nous  ne  souffrirons  plus,  nous  vivrons  avec 
Dieu  et  sa  sainte  mère,  au  milieu  des  anges 
et  des  chérubins...  Là,  plus  de  larmes!  plus 
d'inquiétudes!...  Nous  serons  éternellement 
nourries  de  fruits  délicieux  et  vêtues  d’or  et  de 
soie...  Crois-moi,  Fanchette,  quittons  ce  monde 
où  nous  sommes  orphelines,  et  allons  au.  ciel  ! 

Madeleine  s’exaltait  au  son  de  ses  propres 
paroles  ;  elle  posa  sa  main  glacée  dans  celle  de 
sa  sœur,  et  la  fixant  d’un  air  hagard,  elle  at¬ 
tendit  sa  réponse,  prête  à  la  saisir  et  à  l’entraî¬ 
ner. 

L’enfant  interdite,  indécise,  et  ne  comprenant 
pas  le  sens  véritable  du  langage  de  Madeleine, 
leva  machinalement  les  yeux  vers  le  ciel  :  ■ — Mais 
comment  faire  pour  aller  chez  le  bon  Dieu? 
dit-elle  ;  puis  se  tournant  vers  sa  sœur  afin  de 
répéter  sa  question,  elle  fut  si  effrayée  de  la 
passion  sauvage  qui  brillait  dans  ses  regards, 
qu’elle  s’arracha  vivement  de  son  étreinte,  et 
courut  s’accroupir  derrière,  le  feu,  surveillant 
de  loin  avec  inquiétude,  les  moindres  mouve¬ 
ments  de  Madeleine. 

Cette  dernière,  immobile  à  la  même  place, 
n'avait  fait  aucune  tentative  soit  pour  la  rete¬ 
nir,  soit  pour  la  poursuivre;  elle  était  retom¬ 
bée  dans  une  profonde  rêverie  ;  elle  entrevoyait 
que  le  double  suicide  qu’elle  méditait  éprouve¬ 
rait  de  la  part  de  la  petite  fille  une  vive  oppo¬ 
sition,  et  que  sa  résistance  à  l’instant  de  l’exé¬ 
cution  compromettrait  le  succès  de  l'attentat 
qu’elle  est  irrévocablement  décidée  à  commet¬ 
tre.  Inébranlable  dans  ses  principes  de  vertu,, 
elle  préfère  tous  les  malheurs  à  celui  de  forfaire 
à  l’honneur  ;  mais  elle  se  trouve  sans  force  et 
sans  volonté  pour  subir  les  tortures  de  la  mf- 
sère,  et  les  voir  souffrir  à  sa  sœur  chérie;  elle 
aura  le  courage  de  lui  ôter  la  vie,  croyant,  en 
accomplissant  ce  crime,  lui  donner  une  preuve 
de  tendresse.  La  nuit,  le  silence,  la  faim,  l’as¬ 
pect  sauvage  et  désolé  du  paysage,  et  plus  que 
tout  l’abandon  complet  des  deux  orphelines, 
ont  excité  au  plus  haut  degré  la  funeste  mono¬ 
manie  de  Madeleine.  La  lune  s’est  levée,  mais 
elle  est  sur  son  déclin,  et  ne  jette  phis  que  de 
douteuses  lueurs. 

—  Tiens ,  sœur,  dit  enfin  Fanchette  qui  a 
oublié  ses  terreurs,  et  qui,  rassurée  par  la  tran¬ 
quillité  de  Madeleine,  lui  offre  'quelques  châ¬ 
taignes  qu’elle  vient  de  retirer  du  feu...  Elles 
mangent  ensemble,  et  l’enfant  fatiguée  s’étend 
ensuite  sur  le'  lit  de  mousse  de  la  cabane,  où  le 
sommeil  la  gagne  promptement. 

Madeleine  ne  songe  point  à  dormir;  elle 
veille  avec  l’idée  fixé  qui  la  tourmente  et  dont 
l’obsession  devient  à  chaque  instant  plus  vio- 


with  God  and  his  holy  mother  in  the  midst  of  an¬ 
gels  and  cherubim....  There,  tears  and  troubles 
are  unknown  !  We  shall  be  eternally  fed  with 
delicious  fruits  and  clothed  in  gold  and  silk... 
Trust  me,  Fanchette,  let  us  leave  this  world  where 
we  are  orphans,  and  let  us  go  to  -heaven  !  » 

Madeleine  became  excited  by  the  sound  of  her 
own  voice;  she  laid  her  cold  hand  on  her  sister’s, 
and  looking  at  her  with  a  haggard  air,  she  awaited 
an  answer,  ready  to  clasp  it  and  drag  her  away. 

The  child  confused,  hesitating,  and  not  under¬ 
standing  the  real  meaning  of  Madeleine’s  words, 
involuntarily  raised  her  eyes  towards  heaven  : 

«  But  what  must  we  do  to  get  to  God?  »  said 
she;  then  turning  towards  her  sister  to  repeal  the 
question,  she  was  so  terrified  by  the  fierce  passion 
that  shone  in  her  eyes,  that  she  snatched  her  hand 
away,  and  ran  to  squat  dowq,  behind  the  fire, 
anxiously  watching  at  that  distance  Madeleine. 

The  elder  sister,  motionless  at  the  same  place, 
had  made  no  effort  to  retain  or  follow  her;  she 
had  fallen  again  into  a  deep  reverie;  she  per¬ 
ceived  that  the  double  suicide  she  contemplated 
would  meet  with  strong  resistance  on  the  part  of 
the  little  girl,  and  that  her  struggles  at  the  mo¬ 
ment  of  accomplishing  it  might  compromise  the 
success  of  the  attempt  she  had  irrevocably  decided 
to  make.  Firm  i  .i  her  virtuous  principles,  she  pre¬ 
fers  any  misfortune  to  the  loss  of  honour;  but  she 
has  neither  strength  nor  resolution  to  meet  the 
sufferings  of.destitution,  and  to  see  them  inflicted 
on  her  beloved  sister;  she  will  find  courage  to  take 
her  life,  thinking  such  a  crime  a  proof  of  her  af¬ 
fection.  Night,  silence,  hunger,  the  wild  and  de¬ 
solate  aspect  of  the  place,  and  especially  the  for¬ 
lorn  position  of  the  two  orphans,  have  excited  the 
fatal  monomania  of  Madeleine  in  the  highest  de¬ 
gree.  The  moon  had  risen,  but  being  in  the  last 
quarter  afforded  only  a  feeble  glimmer. 

«  Here,  sister,  »  at  last  said  Fanchette  who  had 
got  over  her  fright,  and  reassured  by  Madeleine's 
tranquillity,  offered  here  a  few  chestnuts  she  had 
just  taken  out  of  the  embers...  They  eat  toge¬ 
ther,  and  the  child,  wearied  out,  afterwards  lay 
down  on  the  moss  bed  in  the  hut,  and  was  soon 
fast  asleep. 

Madeleine  had  no  thought  of  sleep  ;  she  was  ab¬ 
sorbed  in  the  one  idea  that  possessed  and  mas¬ 
tered  her  more  and  more  every  instant.  She 


lente...  ;  elle  cherche  dans  sa  tête  le  moyen  le 
plus  sûr  et  le  plus  expéditif  d’en  venir  au  but 
cruel  et  sanglant  qu’elle  se  propose.  Elle  lance 
de  temps  à  autre  un  regard  oblique  sur  l'en¬ 
trée  de  la  hutte  où  sa  sœur  s’est  retirée ,  et  à 
chaque  fois  elle  détourne  la  tête  en  gémissant. . . 
Oh  !  mon  Dieu  !  dit-elle  à  voix  basse,  avec 
l’accent  d’une  fervente  prière,  pardonnez-moi  ce 
que  je  vais  faire,  accordez-moi  l’énergie  né¬ 
cessaire  pour  ne  point  faiblir,  et  pour  sauver 
ma  sœur  des  peines  qui  l’attendent  sur  la  terre. . . 
Guidez  mon  inhabile  .main.  Seigneur,  afin  que 
je  lui  donne  hardiment  le  coup  de  la  mort,  sans 
la  faire  souffrir  ! 

Elle  tire  de  sa  poche  un  de  ces  couteaux 
dont  la  lame  se  replie  sur  le  manche,  elle  l’ou¬ 
vre,  en  essaye  le  tranchant  sur  le  doigt;  puis, 
après  un  long  combat  avec  elle-même,  elle  se 
glisse  en  rampant  à  côté  de  1  enfant  endormie; 
sa  main  cherche  dans  l’obscurité  quelle  facilité 
lui  offre  la  pose  de  Fanchette  ;  la  pauvre  petite, 
légèrement  inclinée  sur  le  côté  droit ,  laisse 
son  cœur  à  découvert  ..  Madeleine  approche 
l’arme  fatale,  elle  va  frapper,  mais  son  visage 
est  en  ce  moment  si  rapproché  de  celui  de  sa 
sœur  dont  elle  épie  le  repos,  qu’elle  se  laisse 
aller  à  la  contempler  ;  les  faibles  rayons  de  la 
lune  éclairent  les  traits  charmants  de  Fanchette , 
ses  boucles  blondes  sont  éparses,  sa  tête  ren¬ 
versée  en  arrière...  Elle  fait  un  mouvement, 
entr  ouvré  languissamment  des  yeux  appesantis, 
reconnaît  sa  sœur,  lui  sourit,  murmure  deux 
ou  trois  mots  inintelligibles,  et  se  rendort... 
Madeleine  a  vu  ce  regard,  elle  a  vu  ce  sourire, 
elle  recule  épouvantée,  son  bras  retombe  sans 
force,  elle  s’élance  hors  de  la  cabane,  elle  vient 
tomber  haletante  au  bord  de  l’eau ,  et  levant 
vers  le  ciel  ses  mains  tremblantes,  encore  ar¬ 
mées  du  fer  meurtrier: 

— Non,  non,  dit-elle,  pas  ainsi  !  pasdesang... 
je  veux  qu’elle  meure  pour  hâter  son  bonheur; 
au  delà  de  cette  vie  de  misère,  tout  est  joie- 
pure,  calme  et  céleste...  Mais  je  ne  veux  pas 
voir  son  sang...  Pauvre  petit  ange  aimé,  je  ne 
veux  pas  la  faire  mourir  de  la  mort  qu’elle  re¬ 
doute  et  qui  lui  fait  horreur...  et  jetant  au  loin 
le  terrible  couteau,  elle  reste  plongée  dans 
l’abattement,  elle  pense  à  son  projet,  le  mûrit, 
cherche  à  en  simplifier  le  mode  d’exécution,  mais 
ne  songe  pas  un  seul  instant  à  y  renoncer. 

La  nuit  entière  s’écoule  pour  elle  sans  re¬ 
pos...  Elle  pleure,  elle  s’agite,  elle  prie;  les 
premières  lueurs  du  jour  la  retrouvent  à  la 
même  place.  Alors,  elle  hésite  davantage,  elle 
balance,  elle  va  peut-être  ajourner  l’achève¬ 
ment  de  l’œuvre  sinistre  qu’elle  est  décidée  à 
mettre  à  fin,  mais  par  malheur,  Fanchette  en  j 


racked  her  invention  for  surer  and  more  certain 
means  of  effecting  her  cruel  and  bloody  purpose. 
From  time  to  time,  she  cast  a  sidelong  glance  at 
the  entrance  of  the  hut  to  which  her  sister  had 
retreated,  and  every  time  turned  away  her  head 
with  a  groan...  «0  God  !  »  said  she  in  a  low  voice, 
with  the  accent  of  fervent  prayer,  «  pardon  what 
I  am  about  to  do;  grant  me  the  strength  not  to 
shrink  from  the  task,  and  to  save  my  sister  from 
the  sufferings  that  await  heron  this  earth...  Guide 
my  trembling  hand  ,  0  Lord,  that  I  may  boldly 
deal  the  fatal  blow,  and  not  make  her  suffer!  » 

She  drew  from  her  pocket  one  of  those  knives 
that  shut  into  the  handle,  opened  it,  and  tried 
the  edge  on  her  finger;  then  after  a  long  internal 
conflict,  she  stole  silently  to  the  side  of  the  sleeping 
child  ;  her  hand  in  the  darkness  felt  how  Fan- 
chelte  was  laid;  the  poor  little  thing  lay  slightly 
leaning  on  the  right  side,  leaving  her  heart  ex¬ 
posed...  Madeleine  lowered  the  ratal  knife,  and 
was  about  to  strike,  but  her  face  was  at  the  mo¬ 
ment  so  near  her  sister’s,  as  she  hung  over  her 
sleeping  form,  that  she  hesitated,  and  stopped  to 
gaze  on  her;  the  feeble  rays  of  the  moon  fell  on 
the  charming  features  of  Fanchette;  her  fair  hair 
lay  in  scattered  curls,  her  head  thrown  back... 
She  made  a  movement,  and  slowly  half-opening 
her  heavy  eyes,  recognized  her  sister,  smiled, 
mut  ered  two  or  three  unintelligble  words  and 
fell  asleep  again.  Madeleine  observed  the  look  and 
smile,  and  shrunk  back  in  terror,  her  arm  dropped 
down  unnerved,  she  rushed  from  the  hut,  towards 
the  water-side,  where  she  fell  exhausted,  and  rais¬ 
ing  her  trembling  hands  to  heaven,  still  holding 
the  fatal  knife  : 

«No,  no,»  cried  she,  «  not  so!  no  blood... 

I  wish  her  death  to  hasten  her  happiness  ;  beyond 
this  life  of  wretchedness  all  is  pure,  calm,  hea¬ 
venly  joy...  butl  will  not  see  her  blood...  Poor 
dear  cherub!  1  will  not  make  her  die  the  death 
she  dreads  and  shudders  at...  »  and  throwing 
away  the  terrible  knife,  she  remained  plunged 
in  dejection;  she  thought  of  her  project,  perfected 
it,  sought  to  simplify  the  mode  of  execution,  but 
never  for  a  moment  dreamt  of  abandoning  it. 

The  whole  night  passed  without  any  rest  for 
her...  She  spent  the  time  in  tears,  agitation, 
and  prayer;  the  first  glimmers  of  day  found  her 
in  the  same  place  Now  she  hesitates  more,  is 
all  suspense,  and  is  perhaps  about  to  put  off  the 
completion  of  her  barbarous  design,  but  unfortu¬ 
nately  Fanchette  in  her  dreams  begins  to  talk  and 


rêvant,  commence  à  parler  et  à  pleurer  ;  puis, 
poussant  un  grand  cri,  elle  s'éveille  et  raconte 
à  sa  sœur  d’une  voix  entrecoupée  par  l’émotion, 
et  avec  cette  grâce  inimitable  de  l’enfance, 
qu’elle  a  vu  leur  mère  en  songe,  entourée  de 
lumière,  toute  souriante,  et  avec  une  belle  cou¬ 
ronne  d’or  sur  la  tête...  Elle  m’appelait,  con¬ 
tinue  l’enfant,  et  me  montrait  une  place  à  côté 
d'elle  et  une  couronne  semblable  à  la  sienne.... 
et  j’entendais  une  si  belle  musique  que  j’étais 
ravie,  et  que  je  voulais  aller  à  elle,  tandis  qu’il 
me  semblait  que  j’étais  attachée  à  la  terre,  et 
malgré  mes  efforts  je  ne  pouvais  m’arracher  à 
ce  qui  me  retenait.  .  J’ai  bien  souffert,  em¬ 
brasse-moi,  ma  sœur  ! 

Madeleine  en  écoutant  ce  naïf  récit  sent  ses 
dernières  irrésolutions- s’évanouir...  Son  fana¬ 
tisme  lui  fait  envisager  le  songe  de  l’enfant 
comme  un  avertissement  du  ciel  auquel  elle  ne 
doit  pas  résister...  Vous  serez obéie,  ma  mère! 
pense-t-elle. 

Et  prenant  un  air  sérieux,  elle  dit  à  Fan- 
ohette  : 

—  Viens ,  lève-toi ,  et  partons  ;  nous  irons 
voir  madame  Jamin,  ta  marraine  ;  elle  demeure 
loin  d’ici,  ne  perdons  pas  de  temps  ;  fais 
comme  moi,  poursuit-elle,  et  ta  toilette  sera 
bientôt  faite. 

S’agenouillant  alors  tout  au  bord  de  l’eau, 
elle  y  plongea  son  visage  et  ses  mains,  comme 
pour  faire  ses  ablutions  matinales  ;  Fanchette 
sans  défiance,  se  plaça  à  ses  côtés  et  voulut 
l  imiter  ;  mais  Madeleine  qui  l’observait,  ne  lui 
vit  pas  plutôt  la  tête  inclinée,  que,  saisissant 
le  moment  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  elle  étrei¬ 
gnit  le  cou  délicat  de  sa  sœur,  et  l’enfonçant 
sous  l’eau  jusqu’à  mi-corps,  elle  l’y  maintint 
avec  une  force  nerveuse  jusqu'à  ce  que  la  pau¬ 
vre  enfant  qui  d’abord  avait  fait  de  nombreux 
soubresauts  pour  se  dégager,  eût  cessé  de  faire 
aucun  mouvement;  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  sa  dernière  convulsion  que  Madeleine  lâ¬ 
cha  prise,  et  s’asseyant  anéantie  sur  le  rivage 
elle  se  mit  à  pleurer  amèrement,  le  front  courbé 
sur  le  sol. 

Le  projet  primitif  de  la  malheureuse  fille 
avait  été  de  mourir  avec  sa  sœur,  toutes  deux 
volontairement  et  de  la  même  mort...  Cepen¬ 
dant  la  répugnance  déterminée  de  l’enfant  lui 
ayant  fait  comprendre  l’impossibilité  d’obtenir 
son  consentement,  elle  avait  dû  s’y  prendre  par 
surprise  pour  accomplir  son  farouche  dessein  ; 
et  quoique  son  intention  fût  bien  en  effet  de 
s’ôter  ensuite  la  vie,  afin  de  rejoindre  sa  vic- 
tinpe  dans  l’éternité,  toutefois  l’horreur  sou¬ 
daine  dont  elle  fut  saisie  aussitôt  que  sa  cruelle 


-weep;  then,  with  a  loud  cry,  she  awakes  and  tells 
her  sister  in  a  voice  trembling  with  emotion  and 
with  the  inimitable  grace  peculiar  to  childhood, 
how  she  had  seen  her  mother  in  a  dream,  sur¬ 
rounded  wfith  light,  all  smiling,  and  wearing  a 
beautiful  golden  crown  on  her  head...  She  call¬ 
ed  me,  »  continued  the  child ,  and  showed  me  a 
place  beside  her  and  a  crown  like  her  own...  and 
I  heard  such  beautiful  music  that  I  was  de¬ 
lighted,  and  I  wanted  to  go  to  her,  whilst  I  seemed 
every  motion,  to  be  fastened ,  to  the  earth,  and 
I  could  not  with  all  my  efforts  get  away  from 
what  detained  me...  1  have  suffered  so  much; 
kiss  me,  dear  sister!  » 

As  Madeleine  listened  to  this  artless  narrative, 
she  felt  all  her  irresolution  vanish...  Her  fana¬ 
ticism  made  her  consider  the  child’s  dream  as  a 
warning  from  Heaven,  which  she  might  not  neg¬ 
lect...  «You  shall  be  obeyed,  mother!»  thought 
she. 

And  assuming  a  serious  air,  she  said  to  Fan¬ 
chette  : 

«  Come,  get  up,  and  let  us  start;  we  will  go 
and  see  Mme  Jamin,  your  godmother,  she  lives  a 
good  distance  off,  let  us  lose  no  lime;  do  as  I  do,» 
continued  she ,  >«  and  youp  toilet  will  soon  be 
over.  » 

She  then  knelt  down  close  to  the  edge  of  the 
water,  and  plunged  her  face  and  hands  in,  as  if 
making  her  morning  ablutions.  Fanchette,  mis¬ 
trusting  nothing,  placed  herself  close  by  and  pre¬ 
pared  to  imitate  her  ;  but  Madeleine,  who  was 
watching  her,  no  sooner  saw  her  head  bowed 
down  than,  seizing  her,  quick  as  lightning,  she 
grasped  her  sister’s  delicate  neck,  plunged  her  in 
the  water  down  to  the  waist,  and-held  her  there 
with  nervous  strength,  until  the  poor  child,  who 
had  at  first  made  several  "struggles  to  get  free, 
ceased  to  make  any  movement;  it  was  not  till 
some  time  after  her  last  convulsion  that  Made¬ 
leine  loosed  her  hold,  and  sitting  down  in  utter 
exhaustion  on  the  bank,  she  began  to  weep  bitterly, 
her  head  drooping  almost  to  the  ground. 

The  first  intention  of  the  unhappy  girl  had 
been  to  die  with  her  sister,  both  voluntarily  and 
in  the  same  manner...  The  decided  repugnance 
of  the  child,  however,  having  convinced  her  of 
the  impossibility  of  obtaining  her  consent,  she 
had  been  obliged  to  accomplish  her  fatal  design 
by  surprise;  and  although  it  was  really  her 
intention  to  deprive  herself  of  life,  in  order  to 
join  her  victim  in  eternity,  still  the  sudden  horror 
she  felt  as  soon  as  her  cruel  monomania  was  sa¬ 
tisfied,  completely  overthrew  her  reason. 


—  31  — 


monomanie  fut  satisfaite,  bouleversa  sa  raison 
sans  retour. 

Elle  retira  la  pauvre  Fanchette  de  l’eau  où 
elle  était  restée,  se  jeta  sur  ce  corps  inanimé  en 
poussant  d’affreux  gémissements  ,  puis  avec 
des  gestes  insensés ,  elle  se  mit  à  gratter  la 
terre  avec  ses  ongles  afin  de  creuser  une  fosse 
où  elle  essaya  ensuite  de  traîner  la  petite 
fille. 

Holà!  qu'est  ceci?  dit  un  homme  armé  d’un 
fusil  et  la  gibecière  sur  l’épaule,  qui  sortit  en 
ce  moment  du  taillis,  suivi  à  distance  de  deux 
autres  individus  portant  des  filets  et  tout  1  atti¬ 
rail  nécessaire  à  la  pêche. 

Cet  homme  était  le  garde-  chasse  du  domaine 
voisin  (sur  lequel  était  située  la  misérable  ca  - 
bane  dont  la  propriété  temporaire  avait  été  re¬ 
tirée  aux  orphelins),  il  venait  pour  surveiller 
les  opérations  de  deux  jardiniers  du  château, 
chargés  de  pêcher  dans  l’étang  patrimonial. 

—  Eh  !  la  belle  fille ,  dit  joyeusement  le 
garde-chasse  en  approchant  et  en  reconnaissant 
Madeleine,  qui  s’efforce  de  dérober  sa  sœur  à  la 
vue  des  survenants. 

—  Que  caches- tu  là,  mon  enfant  !  Oh  !  pauvre 
petite  !  continua-t-il  avec  douleur,  en  aperce¬ 
vant  Fanchette  déjà  livide. 

—  L’enfant  s’est  noyée?  quel  malheur  !  Com¬ 
ment  cela  s’est-il  fait?  où  étais-tu  donc? 

—  Que  fais-tu  là  de  si  bon  matin,  si  loin  de 
chez  toi?  dit  du  ton  du  soupçon  celui  qui  portait 
les  filets,  après  avoir  jeté  avec  précipitation  son 
fardeau  sur  le  sable. 

Son  compagnon  l’imita ,  et  s’approchant 
aussi  : 

—  Quel  dommage  !  dit-il,  une  si  belle  petite 
fille  ! 

—  Et  bonne ,  douce  ,  serviable  ,  riposta  de 
premier  en  regardant  la  grande  sœur  d'un  air 
de  doute  ;  tout  cela  me  paraît  louche  ,  ajouta- 
t-il  en  branlant  la  tête  ...  Parle  donc,  toi ,  au 
lieu  de  nous  regarder  d’un  air  effaré...  Et  il 
poussa  rudement  Madeleine. 

—  Laisse-la  tranquille  ,  répond  l’autre,  vois 
sa  douleur  ! 

—  Mais ,  reprend  le  garde-chasse.,  en  proie 
à  une  visible  perplexité,  il  faut  pourtant  qu’elle 
réponde ,  ce  cadavre  ne  peut  rester  là ,  ni  être 
enlevé  sans  formalités... 

—  Nous  pourrions  couper  des  branches 
d’arbre,  et  construire  un  brancard,  se  hasarda 
à  dire  un  des  jardiniers. 

—  Gardez-vous  en  bien,  reprit  avec  vivacité 


She  drew  poor  Fanchette  out  of  the  water  where 
she  had  left  her,  and  fell  on  the  lifeless  body,  ut¬ 
tering  fearful  groans,  then  with  insane  gestures 
she  begin  to  tear  up  the  earth  with  her  nails  to 
make  a  grave,  to  which  she  afterwards  dragged 
the  little  girl. 

«  Holloa!  what’s  this?  »  said  a  man  carrying  a 
gun  and  having  a  game-bag  slung  over  his  shoulder, 
as  he  came  out  of  the  coppice  at  this  moment, 
followed  at  some  distance  by  two  other  persons 
loaded  with  nets  and  all  the  necessary  apparatus 
for  fishing. 

This  man  was  the  gamekeeper  of  the  surrond- 
ing  domain  (in  which  stood  the  miserable  hut  from 
the  occupancy  of  which  the  two  orphans  had  just 
been  ejected)  ;  he  came  for  the  purpose  of  super¬ 
intending  the  operations  of  the  two  gardeners 
from  the  castle,  who  where  going  to  drag  the  pa¬ 
trimonial  lake. 

«  Eh  !  my  pretty  girl,  »  said  the  gamekeeper 
gaily  as  he  came  up  and  recognized  Madeleine, 
who  was  endeavouring  to  hide  her  sister  from  the 
observation  of  the  new-comers. 

«  What  are  you  hiding  there,  my  girl?  Poor 
little  thing!  »  continued  he,  with  grief,  as  he  saw 
the  already  livid  corpse  of  Fanchette. 

«  The  child  is  drowned!  what  a  misfortune! 
How  was  it  done?  and  where  were  you?  » 

«  What  are  you  doing  here  so  early,  so  far 
from  home  ?  »  said  the  man  with  the  nets,  after 
hastily  throwing,  his  load  on  the  sand. 

His  companion  imitated  him,  and  also  approach¬ 
ing: 

«  What  a  pity!  »  said  he;  «  such  a  fine  little 
.girl!  » 

«Good,  gentle,  and  handy,»  remarked  the 
first  speaker ,  looking  at  the  elder  sister  with  a 
mistrustful  air.  «  All  this  appears  rather  queer,  » 
added  he,  shaking  his  head...  «  Come,  speak, 
instead  of  staring  at  us  with  such  a  frightful 
look...»  and  he  gave  Madeleine  a  rough  push. 

«  Let  her  be,  »  said  the  other  ;  «  you  see  her 
trouble  !  » 

«  But,  »  resumed  the  keeper,  in  evident  per¬ 
plexity,  «she  must  answer;  the  corpse  cannot  re¬ 
main  there ,  nor  be  removed  without  the  proper 
formalities...  » 

«  We  might  cut  some  boughs  from  a  tree,  and 
make  a  litter,  »  suggested  one  of  the  gardeners. 

«  Mind  you  do  no  such  thing,  »  replied  the 


le  garde-chasse,  la  levée  du  corps  regarde  les 
autorités. 

—  Sans  doute,  dit  l'autre  jardinier,  plus  ex¬ 
périmenté  que  son  camarade,  mais  comment 
allons-nous  faire? 

—  Il  faut  aller  chercher  M.  le  maire,  fit  le 
premier. 

—  Le  village  est  bien  loin,  dit  le  second. 

—  Et  que  ferons-nous  de  la  fille  en  atten¬ 
dant? 

Ces  derniers  mots  réveillèrent  le  garde- 
chasse  de  sa  torpeur. 

—  Madeleine,  ma  bonne  fille!  dit-il  alors  à 
celle-ci  d’un  ton  insinuant ,  en  lui  touchant  lé¬ 
gèrement  le  bras,  allons  !  un  peu  de  courage, 
le  désespoir  ne  mène  à  rien  ;  ce  qui  est  fait  est 
fait ,  répond  aux  amis  :  comment  ta  petite  sœur 
s'est-elle  noyée  ? 

—  Elle  ne  s’est  pas  noyée  !  s’écria  Madeleine 
d’une  voix  éclatante,  en  se  dressant  de  toute  sa 
hauteur  devant  les  trois  hommes  étonnés  :  c’est 
moi  qui  l’ai  tuée,  je  n’avais  plus  de  pain  à  lui 
donner  1 

Et  tournant  plusieurs  fois  rapidement  sur 
elle-même,  elle  retomba  lourdement  à  terre 
avec  un  rire  affreux. 

—  C’est  impossible ,  s’écria  charitablement 
le  garde-chasse,  la  douleur  l'égare... 

Ses  compagnons  se  précipitèrent  sur  la 
pauvre  fille,  croyant  avoir  à  maîtriser  sa  résis¬ 
tance...  Mais  elle  se  laissa  saisir  sans  opposi¬ 
tion,  les  regardant  tour  à  tour  d’un  air  égaré  , 
et  jetant  de  minute  en  minute  de  petits  cris 
aigus  qui  glaçaient  de  frayeur  ceux  qui  les 
entendaient. 

—  Emmenons-la,  puisqu’il  le  faut,  dit  en 
soupirant  le  garde-chasse.  Mais,  vous  le  voyez 
comme  moi,  la  malheureuse  est  folle  ? 

Comtesse  Mikorska,  née  de  Rovigo. 


keeper  sharply  ;  «  removing  the  body  belongs  to 
the  authorities.  » 

«  No  doubt,  »  said  the  other  gardener,  who 
had  more  experience  than  his  companion  ;  «  but 
what  shall  we  do?  » 

«  We  must  fetch  the  mayor,  »  said  the  first. 

«  The  village  is  a  good  way  off,  »  said  the  se¬ 
cond. 

«  And  what  must  we  do  with  the  girl  mean¬ 
while?  » 

These  last  words  roused  tbe  keeper  from  his 
torpor. 

«  Madeleine,  my  good  girl  !  »  said  he  now  to 
her  with  an  insinuating  tone,  and  gently  touching 
her  arm  ;  «  come,  cheer  up  ;  despair  does  no  good  ; 
what  is  done  is  done  ;  answer  your  friends  :  how 
did  your  little  sister  drown  herself?  » 

«  She  did  not  drown  herself!  »  cried  Madeleine, 
with  a  shriek,  as  she  rose  to  her  full  height  be¬ 
fore  the  three  men,  all  astonished  :  I  killed' her; 
I  had  no  more  bread  to  give  her  !  » 

And  swinging  herself  round  rapidly  several 
times,  she  fell  heavily  to  the  ground  with  a  ter¬ 
rible  laugh. 

«  It  is  impossible,  »  cried  the  keeper,  charita¬ 
bly;  «  grief  has  turned  her  head...  » 

His  companions  rushed  on  the  poor  girl,  think¬ 
ing  they  should  meet  with  resistance. ..  But  she 
suffered  herself  to  be  seized  without  opposition, 
looking  at  them  by  turns  with  a  wandering  air, 
and  uttering  every  minute  or  so  a  shrill  cry  which 
struck  terror  to  the  very  heart  of  those  who  heard 
her. 

■■  Let  us  take  her  away,  since  it  must  be  done,  » 
said  the  keeper  withasigh.  «But  you  see,  as  well 
as  l  do,  that  the  poor  thing  is  mad  !  « 


Ad.  GOUBAT.TD,  directeur-gérant. 
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MODES. 

Quelques  bruits  circulent  déjà  sur  les  nou¬ 
veautés  printanières ,  mais  on  ne  doit  les 
accueillir  que  comme  des  bruits,  c’est-à-dire 
n’y  croire  que  sous  toutes  réserves.  On  pré¬ 
tend  que  le  chiné  sera  détrôné  par  l’ombré,  et 
que  les  volants  des  robes  et  les  rubans  de 
chapeaux,  représenteront  un  rayon  de  lumière 
électrique.  L’ombré  vaut-il  mieux  que  le  chiné? 
c’est  ce  que  nous  verrons.  En  tout  cas ,  re¬ 
mercions  l’industrie  qui  force  la  mode  à  se 
transformer  à  chaque  saison. 

On  dit  encore  que  le  gilet  n’est  plus  en  fa¬ 
veur  parmi  les  Parisiennes,  que  sa  vogue  est 
déjà  épuisée ,  et  qu’il  a  vécu. 

Cependant  nous  avons  vu  dans  quelques 
maisons  de  lingerie  de  coquets  gilets  en  mous¬ 
seline  brodée.  Il  faut  donc  croire  que  le  gilet 
aura  toujours  un  certain  succès,  et  que  s’il 
effraie  quelques  grandes  dames  essentiellement 
puritaines,  il  plaît  infiniment  à  de  jeunes  et 
charmantes  coquettes. 

Le  gilet  n’est  point  une  de  ces  modes  vul¬ 
gaires,  que  tout  le  monde  peut  mettre  et  adop¬ 
ter.  Il  faut,  pour  qu’il  soit  réellement  élégant, 
plusieurs  conditions  indispensables  :  1 0  une 
taille  fine,  svelte  et  dégagée;  2°  un  corset 
admirablement  bien  modelé  et  bien  fait. 

Le  corset  Louis XIII,  de  madame.  Hippolyle, 
s’entend  merveilleusement  avec  le  petit  gilet  : 
l’un  ne  peut  pas  aller  sans  l’autre.  Mais  qu’est- 
ce  que  le  corset  Louis  XIII ,  et  comment  se 
fait-il  qu’un  morceau  de  coutil,  de  satin  ou  de 
moire ,  puisse  arriver  à  prendre  des  allures 
historiques  ? 

Le  corset  Louis  XIII  est  tout  simplement  un 
corset,  mais  il  y  a  dans  la  coupe  un  je  ne  sais 
quoi,  qui  en  fait  un  corset  exceptionnel. 

Le  corset  Louis  XIII  et  le  corset  Louis  XY 
ont  deux  attributions  distinctes  :  l’un  convient 
aux  corsages  vestes  et  aux  petits  gilets,  l’autre 
Ehterbed  AT  stationner’ 3  Hall. 


FA§HIDI§. 

Some  rumours  are  already  in  circulation 
respecting  spring  novelties ,  but  they  must  be 
received  merely  as  rumours,  that  is,  with  all 
due  reserve.  It  is  said  that  chiné  or  clouded 
fabrics  will  be  replaced  by  shaded  ones,  and 
that  the  flounces  of  dresses  and  the  ribbons  of 
bonnets  will  represent  a  ray  of  electric  light. 
Is  the  shaded  style  better  than  the  clouded?  we 
shall  soon  see.  At  all  events  we  are  grateful 
to  the  manufacturers,  who  thus  for,ce  fashion 
every  season  to  submit  to  transformations. 

It  is  also  said  that  the  waistcoat  is  no  longer 
in  favour  among  the  Parisian  ladies ,  that  its 
vogue  is  already  passed,  and  that  it  has  existed. 

Nevertheless  we  have  seen  in  several  linen 
houses  very  smart  waistcoats  of  embroidered 
muslin.  It  must  therefore  be  admitted  that 
the  waistcoat  will  still  have  considerable  patro¬ 
nage  ;  and  that,  if  it  frightens  a  few  great  ladies 
essentially  puritanical  in  dress,  it  is  in  high  fa¬ 
vour  with  younger  and  gayer  ladies. 

The  waistcoat  is  not  one  of  those  vulgar  fa¬ 
shions  that  every  body  can  adopt  and  wear. 
For  it  to  be  really  elegant  several  conditions  are 
indispensable  :  I .  a  fine,  slender,  and  easy  figure  ; 
2.  a  corset  admirably  modelled  and  well  made. 

The  Louis  XIII  corset,  by  Mme  Hippolyte,  is 
admirably  suited  for  the  waistcoat;  one  is  in¬ 
dispensable  to  the  other.  But  what  is  the 
Louis  XIII,  and  how  comes  it  that  a  piece  of 
jean,  satin,  or  watered  silk,  can  possibly  assume 
an  historical  character? 

The  Louis  XIII  is  simply  a  corset,  but  there 
is  something  indescribable  in  the  cut  which 
gives  it  quite  an  exceptional  appearance. 

The  Louis  XIII  corset  and  the  Louis  XV  corset, 
are  perfectly  distinct  in  character  :  one  is  pro¬ 
per  for  vest-shape  bodies  and  waistcoats,  the 
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aux  corsages  Pompadour  :  Raphaël  et  Wat¬ 
teau. 

La  mode  n’en  est  plus,  Dieu  merci,  à  se  con¬ 
tenter  d’une  seule  nuance ,  d’une  seule  coupe 
de  robe,  d’une  même  forme  de  pelisse  ou  de 
pardessus  ;  il  lui  faut  de  la  fantaisie,  de  l’ori¬ 
ginalité,  du  caprice,  et  elle  a  mille  fois  raison. 
L’uniformité  amène  la  satiété.  Autrefois,  quand 
Longchamps  proclamait  le  bleu,  pour  être  la 
nuance  en  faveur,  toutes  les  femmes  avaient 
l’air  d’appartenir  à  une  confrérie  de  sœurs 
bleues  ;  quand  la  nuance  était  rose,  c’était  une 
confrérie  rose.  On  poussait  même  le  scrupule 
jusqu’à  s’affubler,  quand  le  vert  était  à  l'ordre 
du  jour,  d’un  chapeau  vert  et  d’une  robe  verte, 
en  sorte  qu’une  jeune  et  jolie  personne  res¬ 
semblait,  sans  s’en  douter,  à  une  perruche. 

Ah!  le  vilain  temps  que  c’était!... 

Aujourd'hui  on  est  fantasque,  j’en  conviens. 
On  aime  le  clinquant ,  l  or,  la  broderie ,  les 
perles;  on  invente  des  modes  qui  n’ont  pas 
toujours  le  sens  commun,  mais  enfin  on  in¬ 
vente  quelque  chose. 

Il  y  a  lutte  entre  les  toilettes  Empire  ,  les 
toilettes  sultanes ,  et  les  toilettes  Pompadour. 

Dans  lês  différents  bals  qui  viennent  de  se 
donner,  ces  trois  partis  différents  se  sont  mon¬ 
tré  à  l’envi  rivalité.  Voilà  donc  la  mode  di¬ 
visée.  Si  l’union  fait  la  force  en  politique ,  il 
n’en  est  pas  de  même  en  fait  de  chiffons  et  de 
dentelles.  Plus  la  mode  se  fera  de  l’opposition, 
plus  le  commerce  y  gagnera. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  des  toilettes 
Empire  ?... 

La  toilette  Empire  n’est  pas  une  robe  en 
étui  de  parapluie ,  croyez-le  bien ,  sans  cela 
nous  lui  ferions  bien  certainement  là  grimace. 
On  peut  prendre  d’une  mode  historique  ce 
qu’elle  avait  de  charmant,  en  en  laissant  le 
côté  disgracieux  et  ridicule. 

Ce  qu'il  y  avait  de  charmant  sous  l’Empire, 
c’était  la  coiffure  en  cheveux  à  petites  bouclet¬ 
tes  ,  décrivant  des  anneaux  sur  le  front.  N’a¬ 
vons-nous  pas  le  portrait  de  toutes  nos  mères, 
coiffées  ainsi,  et  nos  mères  n’étaient-elles  pas 
jolies?... 

Et  le  corail ,  qui  oserait  médire  du  corail  ?. .. 

Le  corail  va  d’une  manière  adorable  aux 
yeux  bleus  et  aux  yeux  noirs ,  aux  cheveux 
dorés  et  aux  cheveux  d’ébène. 

A  propos  de  corail,  je  vais  vous  dire  une  toi¬ 
lette  que  j'ai  vue,  non  pas  au  bal  des  artistes , 
non  pas  au  Jardin  d’hiver,  mais  dans  lès  salons 
de  madame  la  vicomtesse  d’A.... 

Elle  était  formée  de  trois  jupes  blanches  en 
crêpe  lisse,  sur  dessous  de  taffetas  blanc  ;  cha¬ 
que  jupe ,  étagée  l’une  sur  l’autre ,  avait  un 


other  for  Pompadour  bodies  :  Raphael  and  Wat¬ 
teau. 

Fashion,  thank  God  !  is  no  longer  limited  to  a 
single  colour,  a  single  cut  for  dresses,  and  single 
shape  for  pelisses  or  pardessus .  it  must  now  in¬ 
dulge  in  fancy,  originality,  and  caprice  ;  as  it 
is  perfectly  right  it  should.  Uniformity  leads  to 
satiety.  Formerly  when  Longcha.rnps  proclaimed 
blue  as  the  favourite  colour,  all  the  women 
appeared  to  belong  to  some  blue  sisterhood; 
when  pink  turned  up,  then  we  had  a  pink  sister¬ 
hood.  They  even  carried  their  scruples  to 
such  a  pitch  as  to  wear,  when  green  wras  the 
order  of  the  day,  a  green  bonnet  and  a  green 
gown,  so  that  a  young  and  pretty  woman  un¬ 
consciously  assumed  Uhe  appearance  of  a  green 
parrot  ! 

Ah!  that  was  a  disagreeable  time  ! 

Now  people  are  fantastic.  I  allow.  They  like 
tinsel,  gold,  embroidery,  pearls;  they  invent 
fashions  which  are.  occasionally  opposed;  to 
common  sense,  but  still  they  invent  something. 

There  is  a  struggle  between  different  toilets  : 
the  Empire,  the  Sultana,  and  the  Pompadour 
toilets. 

In  the  different  balls  lately  given,  these  three 
parties  exhibited  their  rivalry.  So  a  schism  ap¬ 
pears  in  fashion.  If  union  is  strength  in  polities, 
it  is  far  different  with  dresses  and  lace.  The 
more  opposition  in  fashion,  the  better  for  trade. 


Shall  I  give  you  a.  sketch  of  the' Empire  toi¬ 
lets? 

The  Empire  toilet  is  not.  a  gown  like  an  um¬ 
brella  case,  mindi;  if  it  were  we  should  certainly 
(urn  up  our  noses  at  it.'  It  is  possible,  to  lake 
all  that  is  pleasing  in  an  historical  fashion,  and 
om.it  whatever  is  unsightly  and  ridiculous. 

One  thing  was  pretty  enough  under  the  Em¬ 
pire,  which  was  the  way  of  arranging  the  hair 
in  small  curls,  lying  like  rings  on  the  forehead. 
Have  we  not  all  the  portraits  of  our  mothers  in 
this  style,  and  were  not  our  mothers  pretty? 

And  coral,  who  dare  decry  coral  ? 

Coral  is  an  excellent  accompaniment  for  blue 
eyes  and  black  eyes,  for  auburn  hair  and  ebony 
hair. 

Speaking  of  coral,  I  must  tell  you  of  a  toilet  I 
have  seen,  not  at  the  Artists’  ball,  nor  at  the 
Winter  Garden,  but  in  the  drawing-room  of  the 
viscountess  of  A... 

It  was  composed  of  three  white  skirts  of  lisse 
crape,  over  one  of  white  taffeta,  each  skirt, 
shorter  than  the  one  under  it,  had  a  wide  dou- 


large  ourlet  double,  et  sur  cet  ourlet  était  bro¬ 
dée  une  guirlande  de  palmettes  en  petits  grains 
de  corail.  Le  corail  était  si  mignon ,  si  léger 
et  si  rouge ,  qu'on  eût  dit  une  broderie  de 
soie. 

Le  corsage  Horlense,  à  plis  maintenus  par  un 
entre-deux  brodé  de  corail,  décrivait  sur  chaque 
épaule  deux  petits  jokeis  brodés  de  palmettes.  Le 
milieu  de  ce  corsage  était  décoré  de  camées  en 
corail .  A  chaque  manche  il  y  avait  également  un 
camée.  La  ceinture  était  un  simple  ruban  de  taffe¬ 
tas  blanc  brodé  de  corail .  Elle  tombait  par  devant 
en  longs  bouts  flottants ,  et  était  attachée  au 
milieu  avec  un  camée  de  corail.  Tous  les  camées 
représentaient  la  tête  fine  et  charmante  de  la 
psyché  antique.  Bien  certainement  ils  venaient 
de  chez  Gillion.  On  n’aurait  pu  les  monter,  avec 
autant  d’art  et  d'élégance ,  ailleurs  que  chez 
ce  célèbre  bijoutier. 

Quant  à  la  coiffure  en  fleurs,  c’était  un  dia¬ 
dème  de  lilas  blanc  et  de  touffes  de  corail.  Ce 
diadème  encadrait  de  petites  bouclettes  de  che¬ 
veux.  Les  bracelets  et  le  collier  étaient  en  gros 
grains  rouges  ,  en  véritable  corail  de  l’Adria¬ 
tique. 

Que  dites-vous  de  cette  toilette  quasi-Em- 
pire?... 

• —  Je  la  trouve  assez  originale,  mais  de  cette 
originalité  qui  captive  et  qui  charme.  Donc 
elle  est  élégante  et  jolie. 

A  ce  même  bal,  deux  autres  toilettes  m’ont 
également  frappée.  L’une  en  crêpe  gris-perle  , 
sur  jupe  de  satin  blanc.  La  jupe  de  satin  blanc 
avait  un  tablier  en  point  d’Angleterre  :  c’était 
un  véritable  tablier  de  duchesse.  La  jupe  de 
crêpe  gris-perle  avait  cinq  volants  découpés  à 
dessins-dentelle,  et  s’arrêtaient  carrément  à  la 
naissance  du  tablier.  Chaque  volant  était  ter¬ 
miné  par  un  nœud  de  satin  gris-perle,  avec 
aiguillettes  en  brillants.  La  jupe  de  crêpe  flot¬ 
tait  sur  la  jupe  de  satin  blanc.  Le  corsage,  plat  et 
décolleté,  avait  pour  tout  ornement  trois  nœuds 
de  ruban ,  avec  aiguillettes  en  brillants.  Sur 
chaque  épaule  tombait  un  nœud  avec  aiguillet¬ 
tes.  Ce  nœud,  ainsi  que  ceux  du  corsage,  était 
maintenu  avec  une  broche  en  brillants.  La  coif¬ 
fure  consistait  en  un  diadème  de  brillants. 

C’était  une  toilette  de  demi-deuil ,  mais  quel 
demi-deuil, ... 

L’autre  toilette  était  portée  par  une  jeune  et 
jolie  personne  de  seize  ans.  Trois  jupes  rondes 
en  tulle  blanc ,  simplement  ourlées,  étaient  su¬ 
perposées  sur  du  taffetas  blanc.  La  troisième 
jupe  était  relevée  de  côté,  avec  un  nœud-page 
en  pâquerettes  mignonnes,  èntourées  de  bruyère 
verte  en  plumes.  Le  corsage  rond  avait  un  tout 


ble  tuck,  and  on  this  tuck  was  embroidered  a 
wreath  of  palmettes  in  small  coral  beads.  The 
coral  was  so  small,  so  light  and  so  red,  that 
it  might  have  been  taken  for  silk. 

The  Hortensia  body,  with  plaits  held  by  inser¬ 
tions  embroidered  in  coral,  described  on  each 
shoulder  two  half -sleeves  embroidered  with  pal¬ 
mettes.  The  middle  of  the  body  was  decorated 
with  coral  cameos.  There  was  also  a  cameo 
on  each  sleeve.  The  waistband  was  a  plain 
white  silk  ribbon  embroidered  with  coral.  It 
hung  before  in  long  loose  ends,  and  was  fastened 
in  the  middle  with  a  coral  cameo.  All  the  ca¬ 
meos  represented  the  delicate  and  charming 
head  of  (he  ancient  Psyche.  Most  certainly 
they  came  from  Gillon’s.  Where  could  they 
have  been  mounted  with  such  artistic  elegance, 
elsewhere  than  at  Ihis  celebrated  jeweller’s  ? 

As  to  the  coiffure,  which  was  of  flowers,  it 
consisted  of  a  diadem  of  white  lilac  and  tufts  of 
coral.  This  diadem  enclosed  a  few  small  curls. 
The  bracelets  and  necklace  were  of  large  beads, 
of  genuine  Adriatic  coral. 

What  say  you  to  this  quasi-imperial  toilet? 

I  think  it  somewhat  singular,  but  of  that  de¬ 
scription  of  singularity  which  captivates  and 
charms,  and  is  consequently  pretty  and  ele¬ 
gant. 

At  the  same  ball  two  other  toilets  also  struck 
me.  One  was  pearl  grey  crape  over  a  white 
satin  skirt.  The  white  satin  skirt  had  an  apron 
of  English  point  lace  :  it  was  really  an  apron  for 
a  duchess.  The  pearl-grey  crape  skirt  had  five 
flounces  punched  in  a  lace  pattern,  and  ended 
square  at  the  beginning  of  the  apron.  Each 
flounce  was  terminated  by  a  bow  of  pearl-grey 
satin  with  diamond  tags.  The  crape  skirt  hung 
loose  on  the  white  satin  one.  The  body  plain 
and  low  was  ornamented  only  with  three  bows 
of  ribbon  With  diamond  tags.  On  each  shoulder 
was  a  knot  with  tags.  This  knot  as  well  as  those 
on  the  body  was  fastened  with  diamonds.  The 
coiffure  consisted  of  a  diadem  of  brilliants. 


It  was  a  half-mourning  toilet,  but  what  half¬ 
mourning!. 

The  other  toilet  was  worn  by  a  pretty  young 
lady  of  sixteen.  Three  round  shirts  of  white 
tulle,  merely  hemmed,  were  worn  over  one  of 
white  taffeta.  The  third  skirt  was  held  up  at 
the  side  by  a.  bunch  of  small  daisies,  surrounded 
with  green  heath  made  of  feathers.  The  body 
(round)  had  a  very  small  lapel,  if  that  word 


petit  revers ,  si  je  puis  appeler  revers  un  petit 
bord  de  tulle  encadré  d’une  branche  de  petites 
pâquerettes.  Un  charmant  bouquet  de  ces  mêmes 
fleurs  voilait  la  chute  de  ce  revers.  Les  man¬ 
ches,  soufflées  en  crevés ,  avaient  dans  chaque 
bouillonné  une  pâquerette  ;  sur  l’épaule  s’épa¬ 
nouissait  un  nœud-page  en  pâquerettes,  laissant 
retomber  deux  longs  branchages  en  guise  d’ai¬ 
guillettes.  Les  petites  pâquerettes  étaient  nuan¬ 
cées.  La  guirlande  consistait  en  une  couronne 
ronde  en  pâquerettes,  avec  des  bruyères  vertes 
en  plumes. 

J’ai  su  que  ces  deux  toilettes  venaient  de 
chez  madame  Peytel,  ce  qui  m’a  convaincue  de 
plus  en  plus  que  cette  habile  couturière  vise 
toujours  au  bon  goût  plutôt  qu’à  l’effet. 

En  fait  de  coiffures  ,  mais  de  ces  coiffures 
comme  on  n’en  trouve  nulle  part,  et  qui  témoi¬ 
gnent  d’une  imagination  poétique  et  gracieuse, 
je  citerai  quelques  nouvelles  créations  de  ma¬ 
dame  Plé-Horain. 

Qui  ne  connaît  pas  madame  Plé-Horain? .. . 

Les  femmes  qui  ne  veulent  pas  être  jolies. 

J’ai  donc  vu ,  toujours  dans  cette  même  soi¬ 
rée  ,  l’une  des  plus  brillantes  de  l’hiver ,  une 
coiffure  grecque  en  petits  lacets  d’or ,  qui  se 
contrariaient  si  bien  ,  que  le  regard  se  plaisait 
à  suivre  tous  les  contours  qu'ils  décrivaient. 
Sur  ces  lacets  d’or  scintillaient  des  étoiles  à 
cœur  d’or  et  à  rayons  rouge  et  argent.  Trois 
bandelettes  en  or  étaient  distancées  sur  le  som¬ 
met  de  la  tête. 

Une  autre  coiffure  portée  par  une  jeune 
femme  ayant  une  robe  de  satin  blanc,  recou¬ 
verte  de  dentelle  noire,  consistait  en  une  splen¬ 
dide  barbe  en  point  de  Chantilly ,  plissée  et 
chiffonnée  sur  la  tête ,  et  retenue  au  milieu  et 
sur  les  côtés,  avec  une  étoile  bleue  et  argent. 
Les  fleurs  qui  s’épanouissaient  sous  la  bande 
de  dentelle  étaient  des' clochettes  bleues, mon¬ 
tées  avec  une  mousse  d’argent],  avec  "étoiles 
bleues  et  argent,-  tremblantes,  c’est-à-dire  sus¬ 
pendues  par  un  fil. 

Une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  en  robe  de 
taffetas  blanc,  à  deux  jupes,  avait  une  guir¬ 
lande  de  roses  sans  feuillage,  et  de  toutes  sor¬ 
tes  de  nuances.  Elle  formait-  sur  les ‘Côtés  des 
touffes  un  peu  volumineuses.  Madame  Plé- 
Horain  s’était  métamorphosée  en  fleuriste  de 
premier  ordre  pour  monter  cette  guirlande 
de  roses  avec  autant  de  savoir  que  de 
grâce. 

11  y  avait  encore  une  coiffure  à  la  juive,  for¬ 
mée  d’une  guirlande  pastel  en  fleurs  des  champs 
variées  et  mélangées,  avec  trois  épis  en  bril¬ 
lants  de  chaque  côté,  et  cette  guirlande  était 
recouverte  d’un  voile  en  tulle  illusion,  qui  en-  I 


may  be  applied  to  a  narrow  border  of  tulle  sur¬ 
rounded  by  a  wreath  of  small  daisies.  A  charm¬ 
ing  bouquet  of  the  same  flowers  veiled  the  fall 
of  this  lapel.  The  sleeves,  puffed  in  hollow 
plaits,  had  a  daisy  in  each  bouillonné;  on  the 
shoulder  was  a  large  knot  of  daisies,  with  low 
long  branches  hanging  down  as  points.  The  little 
daisies  w,ere  of  various  colours.  The  coiffure 
consisted  of  a  round  garland  of  daisies  with  green 
heath  made  of  feathers. 


I  have  learned  that  both  these  toilets  came 
from  Mme  Peytel’s,  which  proved  to  me  still 
more  fully  that  this  talented  dressmaker  always 
aims  at  good  taste  rather  than  effect. 

In  point  of  head-dresses,  such  as  are  to  be 
found  no  where  else,  and  which  bear  witness  to 
a  poetic  and  graceful  imagination,  I  will  mention 
a  few  recently  brought  out  by  Mme  Plé-Ho¬ 
rain. 

Who  does  not  know  Mme  Plé-Horain? 

Only  those  ladies  who  have  no  wish  to  be 
attractive. 

I  saw,  that  same  evening,  one  of  the  most  bril¬ 
liant  coiffures  of  the  present  winter,  a  Greek 
headdress  made  of  small  gold  laces  so  inge¬ 
niously  crossed  and  recrossed  that  the  eye  found 
a  pleasure  in  following  the  lines  they  traced. 
On  these  gold  laces  sparkled  a  number  of  stars 
with  gold  centres  and  rays  of  red  and  silver. 
Three  gold  bands  were  laid  across  the  top  of 
the  head  at  intervals. 

Another  head-dress  worn  by  a  young  married 
lady  in  a  white  satin  dress  covered  with  black 
lace,  consisted  of  splendid  barbes  of  Chantilly 
point  lace,  plaited  and  crumpled  on  the  head, 
and  held  in  the  middle  and  at  the  sides  by  a  blue 
and  silver  star.  The  flowers  in  blow  under  the 
lace  band  were  bluebells,  set  in  silver  moss,  with 
blue  and  white  stars,  all  quivering,  suspended 
to  a  thread. 


A  young  lady  of  eighteen  in  a  white  taffeta 
dress  had  a  garland  of  roses  without  foliage, 
of  all  f colours.  On  the  sides  they  formed  ra¬ 
ther  voluminous  tufts.  Mme  Plé-Horain  had 
metamorphosed  herself  into  a  first-rate  florist  to 
make  this  garland  of  roses  with  equal  skill  and 
gracefulness. 


There  was  another  head-dress,  à  la  juive, 
formed  of  a  garland  of  field  flowers  variegated 
and  mixed,  with  three  ears  of  corn  in  brilliants 
on  each  side,  and  this  garland  was  covered  with 
a  veil  of  illusion  tulle,  which  fell  over  the  flowers 
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veloppait  les  fleurs  comme  dans  un  brouillard, 
et  qui  se  drapait  sur  les  épaules  et  sur  la  poi¬ 
trine  de  la  brune  jeune  femme  qui  portait  cette 
coiffure. 

Je  n’oublierai  pas  non  plus  un  petit  turban 
en  velours  vert  chiné  avec  dentelle  d'or  et 
frange  d’or.  Le  petit  turban,  tout  en  décrivant 
la  pointe,  était  posé  très  en  arrière,  et  coiffait 
seulement  la  torsade  de  cheveux. 

Ainsi  le  veut  la  fantaisie  actuelle.  Tous  les 
chapeaux  et  toutes  les  coiffures  sont  mises  en 
coup  de  vent.  C’est  jeune,  sans  doute,  c’est  un 
peu  risqué,  et  beaucoup  trop  provoquant  quand 
on  en  abuse. 

Comme  nouvelle  très  importante ,  au  point 
de  vue  de  l’industrie  ,  je  proclamerai  tous  les 
triomphes  que  la  dentelle  de  Cambrai  obtient 
dans  les  salons  les  plus  luxueux.  Elle  a  eu  ses 
grandes  entrées  au  bal  des  Tuileries  et  chez  le 
ministre  de  la  guerre, — les  deux  plus  beaux 
bals  officiels  qui  se  soient  encore  donnés.  — 
Qu’en  dire  de  plus?...  Rien,  sinon  qu’au  prin¬ 
temps  ,  elle  décorera  bon  nombre  de  mantelets 
et  de  confections. 

L’industrie  marche  donc  toujours  à  pas  de 
géant. 

Et  la  maison  Delisle ,  savez- vous  ce  qu’elle 
vient  de  faire  pour  donner  encore  plus  de  re¬ 
lief  à  sa  réputation  européenne?  Elle  vient  de 
s’entendre  avec  un  des  principaux  comptoirs 
indiens,  pour  recevoir  tout  ce  que  l’Indoustan 
crée  et  invente  de  plus  magnifique  et  de  plus 
impossible  en  cachemires.  Deux  grandes  na¬ 
tions  devaient  nécessairement  se  donner  la 
main  :  la  France  et  l’Inde!...  Par  ce  contrat 
industriel  la  maison  Delisle  n’a  plus  besoin 
d’envoyer  à  Bombay,  ni  à  Calcutta,  ni  à  Cache- 
mir,  des  agents  spéciaux ,  et  elle  pourra  faire 
jouir  sa  riche  et  élégante  clientèle  des  béné¬ 
fices  que  cette  importante  affaire  va  verser 
dans  sa  caisse. 

Les  cachemires  de  Delisle  vont  se  vendre 
désormais  à  un  bon  marché  fabuleux.  Le  cache¬ 
mire  de  l’Inde  ne  sera  donc  plus  un  vain  rêve 
pour  quelques  jeunes  femmes. 

Déjà  nous  avons  admiré  les  nouveaux  châles 
Bagdad,  à  palmettes  de  30  centimètres,  res¬ 
sortant  sur  un  fond  vert  turc  ,  et  présentant 
des  palmettes  éclairées  et  dorées  par  les  rayons 
du  soleil. 

Alors,  c’était  de  l'or  ?  me  dira-t-on. . . . 

Du  tout ,  ce  n’était  pas  de  l’or,  et  pourtant 
les  dessins  en  avaient  tout  le  coloris  et  le 
prestige.  C’était  simplement  de  la  soie,  mais 
une  soie  lustrée,  éblouissante  ,  ayant  le  clin¬ 
quant  et  le  reflet  de  l’or.  Ce  châle  Bagdad  aura 
%  un  immense  succès  au  printemps.  Entre  nous. 


like  a  mist,  and  draped  on  the  shoulders  and 
breast  of  the  young  brunette  who  wore  it. 


I  must  not  forget  either  a  small  turban  of 
chiné  green  velvet  with  gold  lace  and  fringe. 
The  turban,  though  forming,  a  point,  was  set 
very  backward,  and  merely  covered  the  tor¬ 
sade  of  the  back  hair. 

Thus  present  fashion  has  decreed.  All  bonnets 
and  other  headgear  are  set  very  back.  It  looks 
young,  no  doubt;  rather  dashing,  and  great  deal 
too  showy  when  carried  to  excess. 

As  an  important  piece  of  news  in  an  indus¬ 
trial  point  of  view,  I  must  proclaim  the  triumphs 
obtained  by  Cambrai  lace  in  even  the  most 
splendid  saloons.  It  has  had  the  honours  of  the 
Tuileries  and  the  Ministry  of  War,  the  two  most 
important  official  balls  yet  given.  What  can 
we  say  more?  Nothing,  except  that  it  will  be 
much  used  fer  trimming  mantelets  and  other 
outer  garments  this  Spring. 

Induslry  advances  with  giant  strides. 

And  Delisle,  have  you  hear  what  he  has  done 
to  v  enhance  still  more  his  European  repu* 
tation?  He  has  just  concluded  an  arrange¬ 
ment  with  one  of  the  chief  Indian  factories  to 
send  him  all  the  most  magnificent  and  marvel¬ 
lous  cashmeres  that  Hindostan  can  produce. 
Two  great  nations  thus  join  hands,  France  and 
India  !  Owing  to  this  commercial  contract  the 
house  of  Delisle  has  no  occasion  to  send  to 
special  agents  Bombay,  Calcutta,  or  Cashmere, 
and  it  will  be  able  to  share  among  its  wealthy 
and  fashionable  customers  the  pecuniary  advan¬ 
tages  this  arrangement  affords. 


Delisle’s  cashmeres  will  henceforth  be  sold 
incredibly  cheap.  Indian  cashmeres  will  no 
longer  be  a  tantalizing  dream  for  many  young 
ladies. 

We  have  already  admired  the  new  Bagdad 
shawls  ,  with  palm  leaves  a  foot  long,  on  a 
Turkish  green  ground,  and  presenting  palms 
illuminated  and  gilded  by  the  rays  of  the  sun. 

Then  it  was  gold,  some  one  will  say?... 

Not  at  all  ;  it  was  not  gold,  and  yet  it  had  all 
the  colour  and  brilliancy  of  gold.  It  was  sim¬ 
ply  silk,  but  silk  lustrous  and  dazzling,  with  all 
the  glowing  hues  of  gold.  This  Bagdad  shawl 
will  be  very  successful  in  Spring.  Between 
ourselves,  I  think  it  a  thousand  times  softer, 


je  le  trouve  mille  fois  plus  souple ,  plus  léger 
et  moins  prétentieux  qu’un  châle  brodé  d’or. 

Parmi  les  coiffures  nouvelles  nous  citerons 
celle  Granlier,  que  le  beau  drame  de  M.  Maquet 
a  mise  en  vogue.  La  coiffure  Granlier  est  une 
des  plus  jolies  variétés  de  la  famille  des  coif¬ 
fures  de  l’Empire. 

Pour  le  printemps,  car  enfin  on  y  arrive, 
et  nous  en  causons  déjà ,  ce  qui  m’a  plu  pour 
les  petits  garçons ,  ce  sont  deux  ravissantes 
coiffures  de  Desprey.  Ces  deux  coiffures  sont 
en  feutre  blanc  :  l’une  s’appelle  chapeau  Mate¬ 
lot  ,  un  chapeau  admirablement  bien  nommé  , 
tant  il  a  d  allure  maritime.  Autour  de  la  passe 
s’enroule  une  follette  de  toutes  petites  plumes 
d’autruche ,  et  cette  follette  est  nouée  de  côté 
avec  un  nœud  de  ruban  de  moire  blanche,  mé¬ 
langée  avec  de  la  plume  ;  un  nœud  de  moire  et 
de  plume  blanche.  Décidément  il  n’y  a  que  de 
petits  aristos  qui  porteront  le  chapeau  Matelot. 

L’autre  coiffure  est  un  chapeau  à  la  Henri  III , 
toujours  en  feutre  blanc,  mais  relevé  des  bords, 
et  d’une  arrogance  toute  princière.  Sur  le  côté 
il  y  a  deux  plumes,  l'une  droite  et  imposante, 
l’autre  retombant  en  spirale. 

Surtout  n’allez  pas  croire  que  Desprey  soit 
le  chapelier  exclusif  de  la  fashion  enfantine , 
bar  Desprey  est  pour  les  hommes  du  monde  ce 
que  mesdames  Mélanie  Brun  ,  Alexandrine  et 
Plé-Horain  sont  pour  les  coquettes  et  les  gran¬ 
des  dames.  Jugez  par  là  de  son  talent  et  de  sa 
vogue  ! 

Comtesse  de  Renneville. 


DESCRIPTION  DES  «RATURES. 

N°  319. 

Ire  figure.  —  Toilette  de  bal.  — ■  Coiffure 
en  cheveux  ondulés  ornée  d’une  couronne  de 
petites  tulipes  panachées  ;  elle  forme  un  peu 
la  Marie  Stuart  sur  la  tête,  et  va  en  gran¬ 
dissant  vers  le  bas. 

Robe  en  taffetas  avec  tunique  et  berthe  en 
tulle. 

Le  corsage  est  orné  d’une  berthe  ouverte 
devant,  ronde  derrière  ;  cette  berthe  en  tulle 
bouillonné  à  tout  petits  bouillons  est  garnie  de 
rubans  de  taffetas  blanc  chiné  Pompadour,  n°  9. 
Ces  rubans  sont  posés  de  manière  à  enserrer 
la  berthe  comme  dans  un  anneau. 

La  jupe  en  tulle  est  aussi  repliée  sur  elle- 
même  et  retenue  par  des  rubans  Pompadour, 
n°  16,  qui  sont  posés  comme  s’ils  la  relevaient 
et  l’enfermaient  dans  de  longs  anneaux. 


lighter,  and  less  glaring  than  a  shawl  embroi¬ 
dered  with  gold. 

Among  the  new  coiffures  we  may  mention  the 
Grantier ,  which  Maquet’s  fine  drama  has 
brought  into  vogue.  The  Grantier  head-dress 
is  one  of  the  prettiest  varieties  of  those  worn 
under  the  Empire. 

As  to  spring,  for  it  is  coming ,  and  people  al¬ 
ready  talk  of  it,  what  pleases  me  most  for  little 
boys,  are  two  beautiful  hats  by  Desprey.  They 
are  both  white  felt  :  one  is  called  the  sailor’s 
hat,  a  most  appropriate  name,  as  it  has  quite  a 
maritime  air.  Round  the  crown  a  band  of  small 
ostrich  feathers  is  rolled,  and  is  fastened  at  the 
side  with  a  bow  of  white  watered  ribbon,  mixed 
with  the  feathers.  Decidedly  this  sailor’s  hat 
will  never  be  worn  by  any  but  young  aristo¬ 
crats. 


The  other  is  a  hat  like  those  of  Henry  Ill’s 
time,  also  of  white  felt,  but  turned  up  at  the 
brims,  with  a  dash  of  princely  arrogance.  On 
the  side  there  are  two  feathers  one  straight  and 
imposing,  the  other  falling  in  a  spiral. 

But  you  must  not  suppose  thatDesprey  devotes 
himself  wholly  to  juvenile  fashions,  as  he  is  for 
men  of  the  world  what  Mmes  Melanie  Brun, 
Alexandrine  and  Plé-Horain  are  for  coquets 
and  great  ladies.  So  you  may  judge  of  his  ta¬ 
lent  and  vogue. 

Countess  of  Renneville. 


DESCRIPTION  OF  THE  ENGRAVINGS. 

N°  319. 

1st  figure.  —  Ball  Toilet.  —  Hair  waved  and 
ornamented  with  a  crown  of  small  parti-coloured 
tulips  ;  it  inclines  to  the  Mary  Stuart  form  on 
the  head  ,  and  increases  in  size  towards  the 
bottom. 

Dress  of  taffeta  with  tulle  tunic  and  bertha. 

The  body  is  ornamented  with  a  bertha  open 
in  front,  round  behind;  this  bertha,  of  tulle  in 
small  puffs  is  trimmed  with  clouded  Pompa¬ 
dour  white  ribbon,  N°  9.  They  are  placed  in  such 
a  manner  as  to  enclose  the  bertha  as  if  in  a 
ring. 

The  tulle  skirt  is  also  lucked  up  and  held  by 
Pompadour  ribbons,  N»  1 6,  which  are  set  as  if 
they  raised  it  and  held  it  in  long  loops. 


A  la  taille,  ces  rubans  sont  plissés  dans  les 
plis  de  la  jupe.  La  jupe  de  tulle  est  bouillonnée 
à  très  petits  bouillons.  Sur  le  milieu  du  cor¬ 
sage  sont  posés  des  nœuds  en  rubans  Pom¬ 
padour,  n“  9. 

Au  côté  gauche  il  y  a  une  belle  chute  de  tu¬ 
lipes  avec  feuillage  ;  la  jupe  de  taffetas  est  se¬ 
mée  de  nœuds  en  rubans  Pompadour,  n°  12. 

2e  figure.  —  Toilette  de  ville  ou  de  dîner. 
—  La  coiffure  se  compose  de  blonde  de  ruban 
de  satin  blanc,  de  ruban  de  velours  et  de  plumes 
blanches  ;  elle  se  pose  tout  à  fait  en  arrière  de 
la  tête. 

La  blonde  forme  un  rond  à  bord  écaillé  cou¬ 
vert  de  dessins  ;  il  est  froncé  dans  le  milieu,  et 
les  fronces  sont  cachées  sous  un  nœud  en  croix 
formé  de  deux  coques  de  velours  et  de  deux  de 
satin  blanc  ;  deux  longs  bouts  de  ruban  blanc 
[40  centimètres  environ)  retombent  et  flottent 
en  arrière. 

De  chaque  côté  il  y  a  deux  plumes  blanches  : 
celle  de  dessus  se  rejetant  en  arrière  ;  celle  du 
bas  revenant  en  avant  ;  d’entre  les  deux  sor¬ 
tent  deux  boucles  de  velours  et  un  bout  flot¬ 
tant.  Ce  petit  bonnet  Pompadour  est  pareil  de 
chaque  côté. 

Les  rubans  du  fond  sont  en  n°  1 2.  Ceux  des 
côtés  en  n°  3. 

Robe  en  moire  antique  ornée  de  petits  ve¬ 
lours  larges  de  1  centimètre. 

Corsage  uni,  montant,  ouvert  devant,  bordé 
de  deux  velours  dont  le  premier  est  à  1  centi¬ 
mètre  du  bord.  L’ouverture  estretenuepar  cinq 
barrettes  en  moire,  ayant  chacune  un  nœud  de 
moire. 

Les  manches  un  peu  courtes  sont  bordées  de 
cinq  velours. 

La  jupe  est  garnie  de  deux  séries  de  ve¬ 
lours. 

La  première  commence  à  15  centimètres  du 
bas,  et  se  compose  d’environ  vingt  velours. 

La  deuxième  commence  à  1 5  centimètre 
au-dessus  de  la  première  ,  puis  se  compose 
d’environ  quinze  velours.  Le  reste  de  la  jupe 
est  uni. 

Les  manches  de  dessous  et  la  guimpe  sont 
en  dentelle. 

N°  320. 

lre  figure.  —  Toilette  de  bal.  — -Coiffure  : 
cheveux  en  bandeaux ,  couronne  composée  de 
roses,  de  petites  grappes  et  de  rubans  de  satin 
broché  d’or. 

Robe  de  dessous  en  satin  blanc;  robe  de 
dessus  à  deux  jupes  en  tulle  brodé  de  pois  en 
soie  et  garnie  de  rubans. 


At  the  waist,  these  ribbons  are  plaited  in  with 
the  plaits  of  the  skirt.  The  tulle  skirt  is  pufTed 
in  very  small  puffs.  In  the  middle  of  the  body 
are  placed  bows  of  Pompadour  ribbon  N°  9. 

On  the  left  side  there  is  a  beautiful  fall  of  tulips 
with  foliage  ;  the  silk  skirt  is  studded  with  bows 
of  Pompadour  ribbon,  N°  12. 

2nd  figure.  —  Dinner  or  Visiting  Toilet.  _ 

The  head-dress  is  composed  of  blond  ,  ribbon 
and  white  satin,  velvet  ribbon  and  white  fea¬ 
thers,  and  is  worn  very  backward  on  the  head. 

The  blond  forms  a  round  with  scolloped  edge 
covered  with  figures.  It  is  gathered  in  the 
middle,  and  the  gathers  are  concealed  under  a 
cross  bow  formed  of  two  loops  of  velvet  and 
two  of  white  satin,  two  long  ends  of  white 
ribbon  (about  15  inches)  hang  down  behind. 

On  each  side  there  are  two  white  feathers  ;  the 
upper  one  is  laid  backwards,  and. the  lower  one 
comes  forwards  ;  from  between  the  two  proceed 
two  velvet  bows  and  a  loose  end.  This  little 
Pompadour  cap  is  the  same  on -both  sides. 

'  The  ribbons  of  the  crown  are  N°  12;  those  of 
the  sides  N°  3. 

Dress  of  moire  antique  ornamented  wi  th  narrow 
velvet  ribbons,  about  three  eighths  of  an  inch 
wide. 

Body  plain,  high,  opening  in  front,  edged  ' 
with  two  narrow  velvets,  the  first  three  eighths 
of  an  inch  wide.  The  opening  is  confined  by  five 
moire  bands,  each  with  a  bow  of  the  same. 

The  sleeves,  rather  short,  are  bordered  with 
five  velvet  ribbons. 

The  skirt  is  trimmed  with  two  series  of  vel¬ 
vets. 

The  first  begins  six  inches  from  the  bottom 
and  is  composed  ot  twenty  rows. 

The  second  begins  six  inches  above  the 
other,  and  contains  fifteen.  The  rest  of  the  skirt 
is  plain. 

The  under-sleeves  and  habit-shirt  are  lace. 

n°  m. 

1st  figure.  —  Ball  Dress.  —  Coiffure  :  hair  in 
bandeaux,  wreath  of  roses,  small  bunches:  of 
grapes,  and  satin  ribbons  with  gold  figures. 

Under  dress,  white:  satin  ;  the  outer  one  with 
two  tulle  skirts  embroidered  in  spots  with  silk 
and-  trimmed  with  ribbons. 


Le  corsage  en  satin  est  décolleté  un  peu  en 
V,  celui  de  tulle  est  ouvert  devant  jusqua  la 
taille,  il  est  maintenu  par  quatre  petites  ganses 
de  soie  mêlées  d’or,  qui  se  nouent  au  milieu 
et  sont  terminées  par  de  petits  glands  de  soie 
et  d’or.  Celle  du  bas  entoure  la  taille  en  guise 
de  ceinture,  et  les  deux  glands  retombent  iné¬ 
gaux  assez  bas  sur  la  jupe. 

Le  corsage  de  tulle  est  froncé  à  la  taille  de¬ 
vant  et  au  bas  du  dos.  Il  est  également  froncé 
dans  la  couture  d’épaule.  Deux  rubans  sont 
cousus  au  bord  du  corsage,  le  second  se  perd 
dans  les  fronces. 

Les  manches  de  satin  sont  plates  et  courtes  ; 
celles  de  tulle  sont  fendues  sur  le  côté  et  re¬ 
tenues  par  une  ganse  nouée.  La  grande  jupe 
de  tulle  est  garnie  au  bas  de  cinq  rubans.  La 
première  est  froncée  à  la  taille  et  disposée  de 
manière  à  draper  [devant  et  à.  descendre  plus 
longue  sur  les  côtés.  Le  bas  de  la  tunique  est 
garni  de  trois  rubans. 

2e  figure.  —  Toilette  de  chez  soi  ou  de 
ville.  —  Veste  et  jupe  en  velours  ;  gilet  en 
moire. 

Le  gilet  est  montant,  boutonné  de  haut  en 
bas. 

La  veste,  ajustée  derrière,  est  ouverte  devant; 
elle  a  un  revers  qui  forme  retroussis  garni 
d'un  ruban  de  satin  écossais  avec  filet  de  ve¬ 
lours.  La  manche  est  courte ,  terminée  par 
un  parement  écossais  ouvert  sur  les  côtés.  Les 
bords  du  revers  et  du  parement  sont  garnis 
d’un  petit  velours  noir. 

La  jupe  est  ornée  de  trois  rangs  de  rubans 
écossais  n°  22  ;  celui  du  bas  est  posé  à  5  cen¬ 
timètres  du  bord  de  la  robe.  Les  deuxième  et 
troisième  sont  à  1 0  centimètres  de  distance  les 
uns  des  autres.  Il  y  a  un  velours  noir  n°  2 
posé  à  1  centimètre  de  chacun  des  bords  du 
ruban. 

Le  col  est  en  batiste ,  rabattant  plat ,  ar¬ 
rondi  du  bas. 

Sous  le  col  il  y  a  une  petite  cravate  en  sa¬ 
tin  noir. 

Les  manches  de  dessous  en  batiste  sont  à 
petits  plis,  et  forment  un  bouffant  retenu  par 
un  petit  poignet  uni,  terminé  au-dessus  de  la 
main  par  une  manchette  unie,  fendue,  arron¬ 
die  aux  angles  et  dont  les  deux  côtés  sont  te¬ 
nus  par  deux  boutons  en  bijouterie  liés  par  une 
chaînette. 

Cette  manche  est  dans  le  genre  de  celles  des 
chemises  d’homme. 

Bonnet  Mathilde ,  en  blonde ,  exécuté  par 
madame  Mélanie  Brun.  II  se  pose  tout  à  fait 
en  arrière  de  la  tête;  le  fond  est  très  petit, 


Thesalin  body  is  rather  lowin  frontand inclin¬ 
ing  to  the  V  shape  ;  the  tulle  body  is  open  in  front 
down  to  the  waist  ;  it  is  confined  by  four  small 
cords  of  silk  and  gold ,  which  are  tied  in  the  mid¬ 
dle  and  terminate  in  small  silk  and  gold  tassels. 
The  lower  one  goes  round  the  waist  like  a  sash, 
and  the  two  tassels  fall  at  unequal  distances 
rather  low  down  the  skirt. 

The  tulle  body  is  gathered  at  the  waist  in  front 
and  at  the  bottom  of  the  back.  It  is  also  ga¬ 
thered  in  the  shoulder  seam.  Two  ribbons  are 
sewed  on  the  edge  of  the  body,  the  second  dis¬ 
appears  in  the  gathers. 

The  satin  sleeves  are  even  and  short;  those 
of  tulle  are  open  at  the  side  and  held  by  a 
knotted  cord.  The  large  tulle  skirt  is  trimmed 
at  bottom  with  five  ribbons.  The  first  is  ga¬ 
thered  at  the  waist  and  arranged  so  as  to  drape 
in  front  and  reach  down  lower  at  the  sides. 
The  bottom  of  the  tunic  is  trimmed  with  three 
ribbons. 

2nd  figure.  —  Home  or  Visiting  Toilet.  —  Vel¬ 
vet  vest' and  skirt  ;  waistcoat,  watered  silk. 

The  waistcoat  reaches  high,  and  is  buttoned 
from  top  to  bottom. 

The  vest  sits  close  behind  and  is  open  in  front  ; 
it  has  a  lapel  turning  from  the  bottom,  and 
trimmed  with  a  plaid  satin  ribbon  having  a  vel¬ 
vet  stripe  in  it: 

The  sleeve  is  short,  and  ends  in  a  plaid  cuff 
open  at  the  sides,  The  edges  of  the  lapel  and 
the  cuff  are  bound  with  a  narrow  black  velvet. 

The  skirt  is  trimmed  with  three  rows  of  plaid 
ribbon.  N°  22  ;  the  lowest  is  placed  two  inches 
from  the  edge.  The  second  and  third  are  at 
intervals  of  four  inches  from  each  other.  A 
black  velvet,  N°  2,  is  laid  about  half  an  inch 
from  each  side  of  the  ribbon. 

The  collar  is  cambric,  turning  down  flat , 
rounded  at  bottom. 

Under  the  collar  a  narrow  black  satin  cravat 
is  worn. 

The  cambric  under  sleeves  are  plaited  small, 
and  form  a  puff  confined  by  a  narrow  plain 
wristband,  and  terminated  at  the  hand  by  a  plain 
open  manchette,  rounded  off  at  the  corners  , 
and  held  together  by  two  jewel  buttons  con¬ 
nected  by  a  chain. 

This  sleeve  is  very  much-  like  the  sleeves 
of  a  gentleman’s  shirt. 

A  Matilda  cap,  of  blond.  It  is  set  very  back¬ 
ward  on  the  head  ;  the  crown  is  very  small,  and 
is  drawn  by  a  white  watered  ribbon,  which  is 
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il  est  resserré  par  un  ruban  de  moire  blanche 
qui  se  noue  d’un  côté  où  il  retombe  en  deux 
bouts.  Une  branche  de  roses  moussues  sort  du 
nœud.  La  passe  du  bonnet,  en  blonde,  à  dents, 
est  froncée,  mais  courte  devant,  tandis  que  der¬ 
rière  elle  retombe  froncée  et  longue. 

N°  321 . 

1re  figure.  —  Grande  toilette  de  soirée. — • 

Coiffure  en  cheveux  ornée  de  diamants.  Deux 
nattes ,  partant  de  chaque  côté  de  la  raie  sur 
le  front ,  sont  relevées  et  nouées  au  milieu  ; 
elles  redescendent  ensuite  sur  les  côtés  et  sont 
entourées  par  des  mèches  rejetées  en  arrière. 
Derrière,  les  cheveux  roulés  en  corde  forment 
quatre  cercles.  Ces  torsades  sont  retenues  par 
un  peigne  orné  de  brillants.  Il  y  a  ,  dans  ce 
qui  compose  le  bandeau,  trois  agrafes  montées 
de  chaque  côté. 

Cette  nouvelle  coiffure,  d’un  beau  caractère, 
est  due  au  talent  de  M.  Croizat ,  rue  Riche¬ 
lieu,  76. 

Jupe  en  taffetas  blanc  avec  un  volant  de 
30  centimètres  en  dentelle. 

Robe-tunique  en  moire  antique  blanche. 

Le  corsage  est  ouvert  devant  et  garni  d’une 
berthe  en  pointe  fendue  sur  les  épaules  ;  cette 
berthe  est  garnie,  à  1  centimètre  du  bord,  par 
un  galon  d’or  de  2  centimètres  ;  elle  est  retenue 
par  une  ganse  d’or  qui  passe  dans  sept  œillets. 

Il  en  est  de  môme  à  la  fente  des  épaules  et  aux 
deux  fentes  des  côtés  de  la  tunique  ;  seulement, 
à  ces  endroits,  les  ganses' se  terminent  par  des 
glands  d’or  qui  retombent.  Le  bord  de  la  tu¬ 
nique  est  garni  de  galon  d’or  :  celui  du  bas  a 
3  centimètres  de  large  ;  le  deuxième ,  2  ;  le 
troisième ,  1 .  Le  galon  du  bas  est  à  2  centi¬ 
mètres  du  bord  ;  il  y  a  ensuite  1  centimètre  1  /2 
d’intervalle  entre  chaque  autre ,  de  sorte  que, 
du  bord  au  bas  jusqu’au  dessus  du  troisième 
galon,  il  y  a  en  tout  une  hauteur'  de  1 0  centi¬ 
mètres  1/2. 

Chaque  ouverture  de  la  tunique  est  conique. 
Les  angles  sont  arrondis.  Les  manches  sont 
rondes  et  bordées  d’un  galon.  La  chemisette 
qui  déborde  le  décolleté  du  corsage  est  en  den¬ 
telle  comme  le  volant,  et  forme  des  plis  tuyau¬ 
tés  en  éventail,  retenus  par  un  fil  passé  et 
maintenu  par  la  laçure  du  devant. 

•  Une  dentelle  déborde  sous  la  manche. 

2e  figure. — 'Jeune  fille  de  seize  ans. — 
Toilette  de  bal.  —  Coiffure  en  cheveux  ornée 
d'une  couronne  de  violettes  avec  feuillage  vert. 

Robe  en  crêpe  lisse  rose  ;  corsage  Jfroncé.  à 
la  taille,  décolleté  et  garni  d’une  berthe  ayant 


tied  on  one  side  where  it  hangs  in  two  ends. 
A  branch  of  moss  roses  springs  out  of  the  knot. 
The  band  of  the  cap,  which  is  made  of  indented 
blond,  is  gathered,  but  short  in  front,  whereas 
behind  it  is  gathered  and  long. 


N°  321 . 

1st  figure.  —  Full  Dress  for  Evening.  — 
Coiffure,  hairornamented  with  diamonds.  Two 
plats,  beginning  at  each  side  of  the  middle 
parting  on  the  forehead  are  raised,  and  tied  in 
the  middle  :  they  then  descend  again  at  the  sides 
and  are  enveloped  by  curls  thrown  backwards. 
Behind,  the  hair  rolled  in  a  cord  forms  four 
circles.  These  torsades  are  fastened  by  a  comb 
mounted  with  diamonds.  In  the  part  forming 
the  bandeaux  there  are  three  mounted  agrafes 
on  each  side. 

For  this  new  coiffure,  of  a  distinguished  kind, 
we  are  indebted  to  M.  Croizat,  rue  Richelieu,  76. 

Skirt  of  white  taffeta  with  a  lace  flounce  12 
inches  deep. 

Tunic  robe  of  white  moire  antique. 

The  body  is  open  in  front  and  trimmed  with  a 
pointed  bertha,  slit  up  on  the  shoulders.  This 
bertha  is  decorated  at  about  half  an  .inch  from 
the  edge  with  a  gold  band  nearly  an  inch  wide  ;  it 
is  fastened  by  a  gold  cord  passed  through  seven 
eyelet  holes.  It  is  just  the  same  at  the  slit  on 
the  shoulders,  and  the  two  at  the  sides  of  the 
-tunic;  except  that  in  those  places,  the  cords 
terminate  in  pendant  gold  Vessels.  The  edge  of 
the  tunic  is  bordered  fwith  gold  galloon  ;  the 
bottom  one  1  1/4  inch,  the  second  3/4  inch,  and 
the  third  3/8  inch  in  width.  The  galloon  at  bot¬ 
tom  is  3/4  inch  from  the  edge,  and  the  other 
two  are  half  an  inch  apart,  so  that  from  the 
edge  of  the  bottom  to  the  top  of  the  third 
galloon,  the  depth  is  about  4  inches. 

Each  opening  of  the  tunic  is  conical.  The  cor¬ 
ners  are  rounded.  The  sleeves  are  round,  and 
edged  with  galloon.  The  chemiselte,.  which 
reaches  above  the  low  front  of  the  body,  is 
made  of  lace  like,  the  flounce,  and  forms  fan- 
shape  fluted  plaits,  confined  by  a  thread  passed 
through,  and  supported  by  thelacingjofthe  fore¬ 
part. 

A  row  of  lace  hangs  below  each  sleeve. 

2nd  figure  — Young  Lady  of  Sixteen.  —  Ball 
Dress.— Coiffure,  hair,  ornamented  with  a  wreath 
of  violets  and  green  foliage. 

Dress  of  pink  lisse  crape  ;  body  gathered  at 
the  waist,  low,  and  trimmed  with  a  bertha 


un  ourlet  de  2  centimètres.  Cette  berthe  est 
relevée  devant  et  aux  épaules,  par  des  bouquets 
de  violettes  avec  quelque  peu,  très  peu,  de 
feuillage.  Les  manches ,  courtes,  sont  bouf¬ 
fantes. 

Les  deux  jupes,  ayant  chacune  un  ourlet  de 
5  centimètres,  sont  relevées  du  même  côté  par 
une  touffe  de  violettes. 

3e  figure. —  Toilette  de  dame  âgée. — 
Bonnet  en  dentelle  blanche  à  pointes  nouées 
sous  le  menton,  et  garni  dessous  par  des  touffes 
de  fleurs. 

Robe  en  taffetas  chiné  de  bouquets  pompa¬ 
dours. 

Le  corsage  est  à  demi  décolleté  en  cœur  ;  une 
belle  dentelle  blanche  est  posée  couchée  sur  le 
cou,  et  les  bords  se  rapprochent  devant. 

Les  manches,  en  taffetas  chiné,  sont  bordées 
d’une  ruche  de  rubans  de  couleurs  assorties  au 
chiné.  Une  belle  dentelle  blanche  retombe  sur 
le  bras. 

Petit  châle-mantille  en  blonde  noire,  à  bords 
écaillés,  avec  un  riche  dessin  sur  le  bord  et  un 
fond  courant.  Cette  mantille  s’attache  devant 
par  une  belle  agrafe  en  brillants. 


PLANCHE  DE  OA'GERIIE. 

N'  1.  Col  en  Valenciennes  avec  jabot  formant 
barbe,  séparé  du  fichu. 

2.  Col  en  application  avec  jabot .  deux 
rangs  cousus  sur  le  fichu. 

3.  Collerette  montante  en  batiste  de  fil, 
brodée  au  plumetis.  Trois  rangs  sur  le 
fichu  formant  jabots. 

4.  Bonnet  du  matin  en  taffelas  rose  for¬ 
mant  fanchon  et  garni  de  Valenciennes. 

5.  Manche  pagode  ;  un  rang  de  Valen¬ 
ciennes  rehaussée  d’un  entre-deux  ;  pe¬ 
tits  plis  à  la  manche. 

6.  Manche  pagode  en  jaconas  avec  sous- 
manches,  garniture  brodée  au  plumetis 
avec  jours. 

7.  Manche  pagode  en  application  ,  avec 
deux  rangs  de  garnitures  rehaussées  de 
petits  plis. 

8.  Fanchon  en  mousseline  de  l’Inde,  garnie 
de  rubans  de  taffetas  roses  formant 
touffes  sur  le  visage.  Nœud  sur  la  tête. 


having  a  hem  nearly  an  inch  wide.  This  bertha 
is  raised  in  front  and  at  the  shoulders  by  bou¬ 
quets  of  violets,  with  a  little,  very  little  foliage. 
The  sleeves  are  short  and  puffed. 

The  two  skirts,  having  each  a  hem  2  inches 
wide,  are  held  up  at  the  same  side  by  a  tuft  of 
violets. 

3rd  figure.  —  Dress  for  an  Elderly  Lady.  — 
Cap  of  white  lace  with  points  tied  under  the 
chin,  and  trimmed  inside  with  tufts  of  flowers. 

Dress  of  taffeta  chiné  with  Pompadour  bou¬ 
quets. 

The  body  is  half  low  and  heart-shape  ;  a 
handsome  white  lace  is  laid  flat  on  the  neck 
and  the  edges  approach  each  other  in  front. 

The  sleeves,  of  chiné  taffeta,  are  edgedjwith  a 
rufhe  of  ribbons  of  colours  matching  those  of 
the  chiné»  A  fine  row  of  white  lace  falls  on  the 
arm. 

A  small  mantilla  shawl  of  black  blond,  with 
scolloped  edges  a  rich  pattern  at  the  edge  and 
a  running  ground.  This  mantilla  is  fastened  in 
ront  with  a  rich  diamond  clasp. 


PLATE  OF  TBBE  EENiEIV 

M  1.  Collar  of  valenciennes  with  a  frill  form¬ 
ing  a  barbe  apart  from  the  habit-shirt. 

2.  Collar  of  application  with  a  frill  of  two 
rows  sewed  on  Ihe  habit-shirt. 

3.  A  high  colleret  of  scotch  cambric  em¬ 
broidered  in  satin  stitch  ;  three  rows  on 
the  habit-shirt  forming  a  frill. 

4.  Morning  cap  of  pink  taffeta,  forming  a 
fanchon  and  trimmed  wilh  valenciennes. 

5.  Pagoda  sleeve  ;  a  row  of  valenciennes 
relieved  by  insertions  ;  small  plaits  in  the 
sleeve. 

6.  Pagoda  sleeve  of  jaconet  with  under¬ 
sleeves  ,  trimming ,  relieved  by  small 
plails. 

7.  Pagoda  sleeve,  of  application,  wilh  two 
rows  of  trimming  set  off  by  small  plaits. 

8.  Fanchon  of  India  muslin  trimmed  wilh 
pink  silk  ribbons  forming  tufts  near  the 
cheeks  and  a  knot  on  the  head. 
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PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE. 


PATTERNS  OF  THE  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Side  the  first. 


Côté  n°  1 . 

N*  1.  Bordure  de  jupon.  Cette  garniture  doit 
être  exécutée  en  broderie  anglaise  avec  applica¬ 
tion  de  tulle.  On  place  une  bande  de  tulle  sous 
le  jaconas,  et  la  broderie  terminée,  on  enlève  le 
jaconas  entre  les  deux  rangs  d’œillets ,  ainsi 
qu’il  est  indiqué  sur  le  dessin,  et  l’on  termine  •. 
cette  riche  bordure  par  une  dent  de  feston. 

N°  2.  Petite  garniture  de  jupon  à  broder  à 
l'anglaise,  en  feston  ,  avec  cordonnets  à  l’inté-  ! 
rieur  des  grandes  feuilles  et  moulinets  au  milieu  j 
des  grands  œillets. 

N°  3.  Petite  bordure  à  exécuter  en  broderie  ) 
anglaise  et  en  feston.  Les  deux  dessins  nos  2  et  3 
sont  fort  bien  pour  garniture  de  sous-manches. 

.  N-  4.  Mouchoir  h  broder  à  l’anglaise,  en  feston, 
avec  points  d'échelle  et  moulinets  au  milieu  des  ' 
grands  œillets. 

N*  6.  Mouchoir  à  broder  au  plumetis  et  à 
l’anglaise  avec  branchage  en  points  de  chaînette 
et  entourage  en  points  d’échelle  et  feston  de 
rose. 

Nos  6,  7  et  8.  Écussons  en  broderie  anglaise, 
plumetis  et  feston. 

N*  9.  Fichu- plastron  en  broderie  anglaise  , 
feston  et  moulinets. 

N*  10.  Col  du  fichu-plastron.  Ce  col  est  en¬ 
touré  d’un  cordonnet,  d’une  rangée  de  points 
d’échelle,  et  bordé  de  feston  point  de  rose. 

N*  11.  Riche  col  à  broder  à  l’anglaise  avec 
moulinets  et  points  d’échelle. 

N0 12.  Manchette  à  exécuter  à  l’anglaise,  en 
feston  et  au  plumetis,  avec  application  de  tulle. 
Pour  enrichir  encore  cette  broderie  on  peut 
broder  des  jours  sur  le  tulle." 

N*  13.  Col  à  broder  à  l'anglaise  et  en  feston. 

Nos  14  et  15.  Garniture  à  exécuter  en  feston 
et  broderie  anglaise. 

N“s  16,  17  et  18.  Entre-deux ,  broderie  an¬ 
glaise. 

N“  19.  Garniture  à  broder  à  l’anglaise  et  en 
feston. 

N*  20.  Bordure  à  exécuter  entièrement  au 
feston. 

CÔTÉ  N"  2. 

Corsage  à  basques  pour  robe  de  bal  (Voir  la 
gravure  n*  313).  Ce  vêtement,  très  coquet, 
s’exécute  en  crêpe,  en  gaze,  en  organdi  ou  en 
tous  tissus  légers,  on  le  borde  d’un  ruban,  d’un 
galon  de  solo,  d’or  ou  d’argent.  Le  tracé  se  com¬ 
pose  ainsi  : - 


N“  1.  Skirt  border;  this  trimming  is  to  be  exe¬ 
cuted  in  open  embroidery  with  tulle  applica¬ 
tion.  A  band  of  tulle  is  put  under  the  jaconet, 
and  when  the  work  is  finished  the  jaconet  is  cut 
away  between  the  two  rows  of  eyelet-holes,  as 
marked  in  the  pattern,  and  this  rich  embroidery 
terminates  in  Vandykes  in  festoon  stitch. 

N°  2.  Narrow  trimming  for  a  skirt,  to  be  worked 
open  in  festoon  ,  with  cords  inside  the  large 
leaves  and  rays  in  the  middle  of  large  eyelets. 

N-  3.  Narrow  border  to  be  done  in  openwork 
and  festoon.  The  patterns  2  and  3  are  very  sui¬ 
table  for  under-sleeves. 

N°4.  Handkerchief  to  be  embroidered  in  open¬ 
work  and  festoon  with  points  d'échelle  and  rays 
in  the  middle  of  the  large  eyelets. 

N*  5.  Handkerchief  to  embroider  in  satin  stitch 
and  openwork  with  foliage  in  chain  stitch,  fes¬ 
toon,  and  rose  stitch. 

N°  6,  7  and  8.  Escutcheons  for  open  em¬ 
broidery,  in  satin  stitch  and  festoon. 

N°  9.  Stomacher  of  openwork  embroidery, 
festoons  and  stars. 

N°  10.  Habit-shirt,  collar.  This  collar  is  sur¬ 
rounded  with  a  cordonnet  of  one  row  of  points 
d’échelle  ,  and  edged  with  festoons  in  rose 
stitch. 

N°  11.  A  rich  collar  for  open  embroidery  with 
stars  and  points  d’échelle. 

N°  12.  Manchette  for  open  embroidery  in  fes¬ 
toon  and  satin  stitch  with  application.  To  make 
this  embroidery  still  richer,  the  tulle  may  be 
done  in  openwork. 

N"  13.  Collar  for  open  work  and  festoon. 

N°  14  and  15.  Trimmings  to  execute  in  festoon 
and  openwork. 

N°  16,  17  and  18.  Insertions,  openwork. 

N°  19.  Trimming  for  openwork  and  festoon. 

N°  20.  Edging  to  be  executed  entirely  in  fes¬ 
toon. 

Second  side. 

Body  with  lappets  for  a  ball  dress,  see  en¬ 
graving  N°  313.  This  dress  is  very  coquettish, 
and  is  made  of  crape,  gauze,  book-muslin,  or 
any  light  fabric;  it  is  bordered  by  ribbon,  or 
by  silk,  gold  or  silver  galloon.  It  is  traced  by 
a  plain  line  ; - - 


Ce  vêtement  se  compose  de  trois  parties  : 
N°  1,  Devant.  N»  2,  Côté.  N»  3,  Dos. 

Gilet  décolleté  ou  corsage  de  dessous  pour 
mettre  avec  le  corsage  à  basques  ci-dessus  ex¬ 
pliqué.  Voir  encore  la  gravure  n°  313,  le  tracé 

est  : - .  N“  4  ,  Devant.  N°  5 ,  Côté  du 

devant.  N»  6,  Côté  du  dos.  N°  7,  Dos.  Les  cou¬ 
tures  sont  bien  faciles  à  comprendre  et  sont  in¬ 
diquées  par  les  lettres  analogues. 


LA  PERLE  DE  LA  VALLEE  DE  CAMPAS. 

S’il  est  une  contrée  où  la  nature  défie  la  pa¬ 
lette  du  plus  habile  décorateur  ;  où  la  main  de 
Dieu  semble  avoir  répandu  et  rapproché 
comme  à  plaisir  toutes  les  richesses  et  toutes 
les  horreurs  de  la  création  ;  où  le  voyageur, 
promené  dé  merveille  en  merveille,  s’arrête  à 
chaque  pas,  en  extase,  tantôt  devant  la  gran¬ 
deur  des  tableaux,  tantôt  devant  l’étrangeté  des 
contrastes  ,  c’est  cette  terre  enchantée  qui  s’é¬ 
tend  au  pied  des  Basses-Pyrénées,  et  forme 
l’opulente  province  qu’on  appelait  jadis  le  Bi- 
gorre. 

Rocs  à  pic  entassés  par  le  bras  des  Titans 
et  chargés  de  neiges  éternelles  ;  fraîches  val¬ 
lées  pavées  d'herbes  et  de  fougères  et  couron¬ 
nées  d’épais  ombrages. 

Précipices  sans  fond  que  l’œil  de  l’homme 
ne  mesure  qu’avéc  terreur  ;  vertes  prairies  dia¬ 
prées  de  marguerites,  de  coquelicots,  de  bluets 
et  de  boutons  d’or. 

Gorges  sauvages  aux  flancs  desquelles  pen¬ 
dent  des  roches  menaçantes  ;  bois  charmants 
d’où  s'échappe  une  douce  senteur  de  bruyères 
et  de  terre  humide. 

Sombres  cavernes,  dont  la  gueule,  hérissée 
de  ronces  et  de  pierres,  rappelle  l’entrée  du 
Tartare,  peinte  par  Virgile  dans  l’Énéide  ;  ri¬ 
ches  coteaux  où  fleurissent  et  la  vigne  vermeille 
et  le  maïs  doré,  et  les  riantes  moissons  dont  la 
terre  féconde  paie  les  sueurs  du  laboureur. 

Tout  cela  confondu,  côte  à  côte,  et  souvent 
si  voisin  qu  a  peine  un  sentier  de  quelques  pieds 
sépare  l’enfer  du  paradis.  Vivifiez  le  paysage 
par  l'eau  qui  coule  de  toutes  parts,  tantôt  ser¬ 
pentant  en  ruisseaux,  tantôt  jaillissant  en  fon¬ 
taines,  s’échappant  en  nappes  argentées,  bouil¬ 
lonnant  en  torrents,  s’élançant  en  cascades, 
voyageant  en  nuages,  en  un  mot  circulant,  vé¬ 
ritable  Protée,  sous  mille  formes  différentes: 
voilà  de  ces  spectacles  magiques  en  face  des¬ 
quels  peintres  et  poètes,  attérés  sous  leur  im- 


This  garment  is  composed  of  three  parts  ; 
N°  1,  Front;  2,  Side  ;  3,  Back. 

An  open  waistcoat,  or  under  body,  to  wear 
with  the  one  above  described.  See  Engraving 

Nu  313.  The  line  tracing  it  is  : - N°  4 , 

Front.  N°  5,  Side  of  front.  No  6,  Side  of  back. 
N°  7,  Back.  The  seams,  very  easy  to  under¬ 
stand,  are  marked  by  similar  letters. 


THE  PEARL  OF  THE  VALLEY  OF  CAMPA». 

If  there  is  a  country  where  nature  defies  the 
palette  of  the  cleverest  decorator  ;  where  the  hand 
of  God  seems  to  have  taken  pleasure  in  lavishing 
and  combining  all  the  beauties  and  all  the  horrors 
of  creation  ;  where  the  traveller,  proceeding  from 
wonder  to  wonder,  stops  at  every  step  in  ecstasy, 
sometimes  before  the  grandeur  of  the  pictures, 
sometimes  before  the  strangeness  of  the  contrasts, 
it  is  that  enchanted  land  which  stretches  out  from 
the  foot  of  the  Lower  Pyrenees,  and  forms  the 
wealthy  province  formerly  called  Bigorre. 

Pointed  rocks  piled  on  each  other  by  Titanic 
arms,  and  loaded  with  eternal  shows  ;  cool  valleys, 
verdant  with  herbs  and  moss  and  crowned  with 
shady  groves. 

Precipitous  abysses  which  the  eye  of  man  is 
afraid  to  fathom  ;  green  meadows  diapered  with 
daisies,  poppies,  bluebells  and  buttercups. 

Wild  gorges  with  threatening  rocks  hanging 
from  their  flanks  ;  charming  woods  sending  forth 
the  sweet  odours  t)f  heath  and  marshy  ground. 

Gloomy  caverns,  the  entrance  to  which,  rough 
with  briers  and  stones,  is  not  unlike  theentrance  to 
Tartarus  as  described  by  Virgil  in  the  Æneid:  fer¬ 
tile  slopes  clothed  with  the  purple  vine,  and  gol¬ 
den  maize,  and  the  smiling  harvest  with  which  the 
bounteous  earth  pays  the  sweat  of  the  plough¬ 
man’s  brows. 

All  these  so  blended ,  side  by  side ,  and  often 
so  near  that  there  is  only  a  narrow  path  of  a 
few  feet  between  Tartarus  and  Elysium.  Vivify 
the  landscape  by  the  water  flowing  on  all  sides, 
sometimes  winding  along  in  brooks,  at  other  gush¬ 
ing  forth  in  fountains,  spreading  into  silvery 
sheets,  rushing  along  in  torrents,  leaping  in  cas¬ 
cades,  soaring  in  clouds,  in  short,  ever  circulating, 
a  real  Proteus,  under  a  thousand  different  forms  : 
such  are  the  magic  spectacles  before  which  pain- 


puissance,  briseraient  volontiers  leur  plume  et, 
leur  pinceau. 

Il  semble  que  cette  nature  âpre  et  agreste 
ait  gravé  son  empreinte  jusque  sur  les  mœurs 
et  sur  le  caractère  des  enfants  du  pays.  Ces 
âmes  fortement  trempées  ne  savent  rien  éprou¬ 
ver  à  demi.  Les  sentiments  y  germent  avec  une 
vigueur  et  s’y  développent  avec  une  énergie  in¬ 
connues  dans  nos  climats  décolorés.  Le  dévoue¬ 
ment  à  l'objet  aimé,  par  exemple,  s’y  exalte 
jusqu’à  l’héroïsme,  et  il  n'est  point  de  sacrifice 
qu’un  amour  profond  et  sincère  ne  soit  capable 
d’inspirer. 

Je  préviens  mes  lectrices  que  ces  détails 
psychologiques  ne  sont  ni  un  préambule  ba¬ 
nal  ni  un  hors-d’œuvre  de  rhétorique,  mais  une 
introduction  essentielle  au  récit  qui  va  suivre. 
Du  reste,  elles  auraient  tort  de  chercher  dans 
ce  petit  drame  intime  l’intérêt  romanesque  qui 
aractérise  les  œuvres  d'imagination.  Ce  n’est 
qu’une  histoire  toute  simple,  répétée  sans  bro¬ 
derie  et  sans  art,  telle  qu’elle  m’a  été  contée 
sur  le  lieu  même  de  la  scène,  et  dont  tout  le 
mérité,  si  mérite  il  y  a,  gît  uniquement  dans 
la  vérité. 

C’était  par  une  belle  matinée  d’automne  de 
l'année  qui  vient  de  finir.  L’atmosphère,  quoique 
pure  et  sereine,  respirait  cette  fraîcheur  hu¬ 
mide,  avant-courrière  de  l'hiver.  Le  soleil  se 
levait  dans  un  berceau  de  vapeurs  roses,  bor¬ 
dées  d’une  frange  d’argent.  Monté  sur  un  petit 
bidet  indigène,  je  suivais  le  chemin  qui  conduit 
de  Bagnères-de-Bigorre  aux  cascades  de  Grippe, 
un  site  sans  rival  au  monde.  A  cheval  comme 
moi,  le  curé  d’un  hameau  voisin,  brave  homme 
dont  j'avais  fait  connaissance  dans  le  cours  de 
mes  pérégrinations  locales,  me  servait  de  guide 
et  de  cicerone.  Nous  chevauchions  au  petit  trot, 
serrant  de  temps  en  temps  la  bride  à  nos  mon¬ 
tures,  afin  de  nous  livrer  plus  à  l'aise  aux  jouis¬ 
sances  de  la  contemplation.  En  effet,  la  vallée 
de  Campan,  où  passe  la  route -de  Grippe,  est, 
de  toutes  les  beautés  naturelles  qui  abondent 
dans  les  Pyrénées,  la  mieux  faite  pour  exciter 
la  surprise  et  l’admiration. 

Imaginez-vous  d’un  côté  une  muraille  cyclo- 
péenne,  dont  le  faîte,  chargé  de  pins  sauvages, 
touche  à  la  région  des  nues  :  c’est  un  roc  nu, 
noir,  désolé,  percé  de  crevasses  énormes,  hé¬ 
rissé  d’écailles  gigantesques  toutes  prêtes  à  se 
détacher.  En  face  ce  sont  des  champs  fertiles,  ’ 
des  vergers  pleins  de  fruits,  des  jardins  pleins 
de  fleurs,  en  un  mot,  les  délices  de  la  terre  pro¬ 
mise  à  deux  ,  pas  des  horreurs  du  désert.  Cette 
antithèse  des  éléments  se  déploie  durant  quatre 
lieues,  toujours  la  même  et  cependant  toujours 


ters  and  poets,  crushed  by  their  own  deficiencies, 
would  willingly  break  their  pen  and  pencil. 

It  would  seem  that  this  wild  and  savage  nature 
has  even  affected  the  manners  and  character  of 
the  people  of  the  country.  Those  iron  souls 
can  do  nothing  by  halves.  Feelings  spring  forth 
there  with  a  vigour  and  are  developed  with  an 
energy  unknown  in  our  colourless  climes.  Devo¬ 
tion  to  the  beloved  object,  for  instance,  is  car¬ 
ried  to  heroism,  and  there  is  no  sacrifice  a  deep 
and  heart-felt  passion  is  not  capable  of  inspir¬ 
ing. 

I  forewarn  my  fair  readers  that  these  psycholo¬ 
gical  details  are  neither  a  common-place  pream¬ 
ble  nor  a  rhetorical  flourish,  but  an  introduction, 
essential  to  the  narrative  that  follows.  Indeed 
they  would  be  wrong  were  they  to  seek  in  this 
little  drama  of  private  life,  the  romantic  interest 
that  characterises  the  efforts  of  imagination.  It 
is  but  a  simple  story,  related  without  embellish¬ 
ment  or  art,  exactly  as  it  was  told  me  on  the 
scene  of  action,  and  all  its  merit,  if  it  has  any,  lies 
solely  in  its  being  true. 

It  was  a  fine  autumn  morning  in  the  year  just 
ended.  The  atmosphere,  though  pure  and  serene, 
by  its  chilly  dampness  announced  the  approach  of 
winter.  The  sun  arose  enveloped  with  red  va¬ 
pours  bordered  by  a  silvery  fringe.  Mounted  on  a 
poney  of  the  country,  I  wass  following  the  road 
that  leads  from  Bagneres-de-Bigorre  to  the  cas¬ 
cades  of  Grippe,  a  site  unrivalled  in  the  w  orld. 
On  horseback,  like  myself,  the  priest  of  a  neigh¬ 
bouring  village,  a  worthy  man  whose  acquain¬ 
tance  I  had  made  in  the  course  of  my  local  pere¬ 
grinations,  accompanied  me  as  my  guide  and  cice¬ 
rone.  We  were  jogging  along  at  a  gentle  trot, 
now  and  then  reining  in  our  nags  that  we  might 
more  conveniently  enjoy  the  beautiful  prospect 
before  us.  In  fact  the  valley  of  Campan,  through 
which  the  Grippe  road  passes,  is,  of  all  the  natu¬ 
ral  beauties  abounding  in  the  Pyrenees ,  the  best 
calculated  to  excite  surprise  and  admiration. 

Figure  to  yourselfon  one  side  a  Cyclopean  wall, 
the  summit  of  which,  crowned  with  savage  pines, 
towers  up  into  the  clouds  :  it  is  a  naked  rock, 
black  ,  desolate,  intersected  by  wide  crevices, 
bristling  with  gigantic  shells  all  ready  to  fall. 
Opposite  are  fertile  fields,  orchards  full  of  fruit, 
gardens  in  full  of  flower,  in  short,  the  blessings 
of  the  land  of  promise,  within  a  stop  or  two  of 
the  horrors  of  the  wilderness.  This  antithesis  or 
the  elements  extends  for  four  leagues,  always  the 


Variée  par  des  circonstances  nouvelles,  par  des 
aspects  inattendus.  Absorbé,  au  premier  coup 
d’œil,  dans  un  muet  étonnement,  je  rompis 
bientôt  le  silence  : 

— -  Quel  pays,  m’écriai-je  dans  un  accès  d’en¬ 
thousiasme,  et  que  je  les  envie  ceux  qui  peu¬ 
vent  couler  et  achever  leurs  jours  au  sein  .de 
ces  merveilles  ! 

—  Eh  !  que  diriez-vous  donc,  repartit  le  bon 
pasteur,  si  vous  en  connaissiez  les  habitants?  des 
cœurs  d’or  et  des  volontés  de  fer.  J’ai  vus  moi 
qui  vous  parle,  au  - fond  de  ces  montagnes,  des 
traits  de  générosité  et  de  caractère  que  n’eût 
point  désavoués  l’antiquité.  En  voulez-vous  con¬ 
naître  un  exemple?  Tenez,  regardez  ce  piéton 
que  vous  apercevez  devant  nous. 

Il  me  montrait  du  doigt  un  voyageur  qui 
nous  précédait  de  quelques  pas.  Comme  il  sui¬ 
vait  la  même  direction  que  la  nôtre,  je  ne  pou¬ 
vais  voir  son  visage,  maisà  son  allure  martiale, 
à  son  pas  cadencé,  autant  qu’à  sa  capote  grise 
et  au  képi  garance  dont  il  était  coiffé,  il  m'était 
facile  de  reconnaître  un  militaire  de  notre  ar¬ 
mée  : 

—  Cet  homme  est  au  service?  demandai-je 
au  curé. 

—  Il  n’y  est  plus...  une  blessure  reçue  sous 
nos  drapeaux  d’Afrique  lui  a  valu  du  même 
coup  son  congé  et  la  croix  d’honneur.  Pressons 
tin  peu  la  marche  de  nos  montures,  afin  de  vous 
mettre  à  portée  d’examiner  ses  traits,  et  puis  je 
vous  raconterai,  tout  en  cheminant,  son  his¬ 
toire. 

En  quelques  secondes  nous  fûmes  à  côté  de 
l’ancien  troupier  : 

— Bonjour,  Bélisaire,  lui  dit  mon  compagnon 
de  promenade  avec  un  signe  de  tête  familier. 

—  Serviteur,  monsieur  le  curé,  répondit 
l’ex-fantassin  d’Afrique,  en  portant  militaire¬ 
ment  lâ  main  à  sa  coiffure,  et  en  tournant  son 
visage  de  notre  côté. 

Je  saisis  ce  moment  pour  l’observer  à  la  dé¬ 
robée.  C’était  un  beau  garçon  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  ans,  dont  la  mâle  figure  répondait  à 
son  attitude.  Son  teintbistré  par  le  soleil  et  par 
le  hàle ,  se  mariait  heureusement  à  la  longue 
moustache  noire  qui  ombrageait  sa  lèvre  su¬ 
périeure.  L'expression  générale  de  sa  physio¬ 
nomie  respirait  une  bonté  parfaite  unie  à  une 
résolution  peu  commune.  J’aurais  voulu  lire 
dans  ses  yeux,  mais  sa  visière,  profondément 
rabattue  comme  pour  les  préserver  de  l’éclat 
du  jour,  ne  les  laissait  pas  même  entrevoir. 

Quand  nous  eûmes  dépassé  le  soldat  assez 
pour  qu’il  ne  pût  distinguer  le  sens  de  nos  pa¬ 
roles  : 


same  but  ever  varied  by  new  features ,  by  unex¬ 
pected  views.  I  was  struck  dumb  with  wonder  at 
the  first  glance ,  but  soon  broke  the  silence  : 

«  What  a  country  !  »  cried  I,  in  a  fit  of  enthu¬ 
siasm;  «  how  I  envy  those  who  can  pass  their 
whole  lives  in  the  midst  of  such  wonders!  » 

«  Ah!  what  would  you  say  then,  >>  replied  the 
good  pastor,  «  if  you  knew  its  inhabitants?  hearts 
of  gold  and  wills  of  iron.  I  myself,  who  speak  to 
you,  have  seen  in  the  midst  of  these  mountains, 
instances  of  generosity  and  magnanimity  that  an¬ 
tiquity  would  not  have  disowned.  Shall  I  give 
you  an  example?  Well  then,  look  at  that  pedes¬ 
trian  you  see  on  foot  before  us.  » 

He  pointed  to  a  traveller  a  few  steps  before  us. 
As  he  was  going  the  same  way  as  ourselves ,  I 
could  not  see  his  face,  but  by  his  martial  air,  his 
measured  step,  as  well  as  the  long  grey  coat  and 
the  red  cap  on  his  head  it  was  easy  to  recognise 
a  soldier  of  our  army  : 

«  That  man  is  in  the  army?»  asked  I  of  the 
priest. 

"  Not  now...  a  wound  received  under  our  flag 
in  Africa  brought  him  at  once  his  discharge  and 
the  cross  of  the  Legion  of  Honour.  Let  us  push 
our  nags  forward  a  little,  that  we  may  have  an 
opportunity  of  scanning  his  features,  and  then, 
as  we  go  along,  I  will  tell  you  his  history.  » 

In  a  few  seconds  we  were  side  by  side  with  the 
old  trooper. 

«  Good  morning,  Belisaire,  »  said  my  compa¬ 
nion  to  him,  with  a  familiar  nod. 

«  Your  servant,  reverend  sir,»  returned  the 
ex-African  soldier,  giving  a  military  salute  and 
turning  his  head  towards  us. 

I  seized  the  opportunity  of  observing  him  un¬ 
noticed.  He  was  a  fine  fellow  of  twenty-four  or 
twenty-fi.ve,  with  a  manly  countenance  in  har¬ 
mony  with  his  carriage.  His  complexion  tanned 
by  the  sun  and  wind,  matched  well  with  the  long 
black  moustache  that  shaded  his  upper  lip.  The 
general  expression  of  his  physiognomy  was  full 
of  good- nature  blended  with  resolution  of  no  ordi¬ 
nary  stamp.  I  should  have  liked  to  read  in  his 
eyes,  but  the  peak  of  his  cap ,  drawn  down  close 
as  if  to  preserve  them  from  the  dazzling  sun,  did 
not  allom  me  to  catch  sight  of  them. 

When  we  had  passed  the  soldier  far  enough 
to  be  out  of  hearing  : 
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—  Maintenant  que  vous  l’avez  vu,  reprit  le 
curé,  jetez  un  coup  d'œil  sur  ce  gros  chien 
blanc,  à  l’épaisse  fourrure,  aux  pattes  lourdes 
et  trapues,  qui  le  précède  dequelques  pas.  Ces 
chiens-là  sont  originaires  de  nos  Pyrénées  et 
proches  parents,  à  en  croire  leur  air  de  famille, 
de  la  race  du  mont«Saint-Bernard...  Celui  que 
voilà  joue  dans  l’odyssée  de  son  maître  un  rôle 
d’une  certaine  importance.  —  Attendez,  je  vais 
l’appeler  pour  que  vous  le  voyiez  plus  à  l’aise... 
César,  halte-là,  mon  garçon. 

A  cette  voix  connue,  l’animal  releva  sa  grosse 
tête  d’ours,  tourna  vers  nous  sa  face  renfrognée, 
où  perçait,  à  travers  une  maussaderie  naturelle, 
un  certain  fond  de  cordialité,  s’arrêta  un  mo¬ 
ment  en  balançant  la  queue,  ce  qui  constitue, 
chez  ses  pareils,  une  notable  marque  de  bien¬ 
veillance,  et  reprit  avec  gravité  sa  marche  un 
instant  suspendue. 

A  présent,  continua  le  curé,  vous  voici  fami¬ 
liarisé  avec  deux  des  acteurs  de  notre  épopée. 
Mon  récit  vous  fera  connaître  le  troisième. 
Écoutez-moi. 

«  Juan  Irigoyen  (c’est  le  nom  de  notre  héros) 
est  né  en  plein  cœur  de  ces  montagnes,  dans 
ces  lieux  où  l’homme  n’a  le  choix  qu’entre  deux 
métiers,  celui  de  pâtre  ou  de  chasseur.  Encore 
ne  le  choisit-il  pas,  il  en  hérite  :  c’est  un  legs 
qui  se  transmet  de  père  en  fils.  Le  père  de  Juan 
était  chasseur  :  Juan  fut  chasseur  comme  son 
père.  Savez-vous  ce  que  c’est,  monsieur,  que 
la  chasse  dans  nos  rochers,  pour  celui  qui  en 
veut  faire  son  gagne-pain  ?  Ne  vous  figurez  pas, 
vous  autres  gens  du  monde,  que  cela  ressemble 
à  vos  parties  de  plaisir  dans  vos  bois,  dans  vos 
plaines,  où  le  gibier  court  en  quelque  sorte  au- 
devant  des  coups  du  chasseur.  Se  lever  au  mi¬ 
lieu  de  la  nuit,  par  le  froid,  par  la  pluie,  par 
la  bise  ou  par  la  tempête;  gravir,  le  dos 
chargé  de  ses  armes,  de  ses  munitions,  de 
ses  vivres  et  de  sa  gourde ,  des  pics  telle¬ 
ment  ardus,  des  cimes  tellement  escarpées  qu’on 
n’y  grimpe  qu’à  l’aide  des  genoux,  des  mains, 
des  ongles  et  des  dents  :  arriver  tout  trempé  de 
sueur  et  de  neige,  se  poster  à  l’affût  derrière  un 
quartier  de  roc,  attendant;  immobile,. des  heures, 
des  jours  entiers ,  l’isard  ,  qui  bien  souvent  se 
fait  longtemps  attendre  et  parfois  ne  se  montre 
pas  ;  si  le  gibier  paraît,  rapide  comme  l’éclair, 
l’ajuster  d’un  coup  d’œil,  le  frapper  d’un  plomb 
sûr,  puis,  sa  proie  abattue,  aller  la  ramasser 
au  sein  des  précipices,  au  cœur  des  avalan¬ 
ches,  dans  les  eaux  des  torrents,  au  risque  de 
laisser  sa  vie  au  fond  de  quelque  abîme,  ou  de 
la  disputer  à  un  ours  affamé,  attiré  par  l’odeur 
du  sang,  voilà  les  épisodes  journaliers  du  mé¬ 
tier  de  chasseur  montagnard.  Vous  jugez  si 


«  Now  you  have  seen  him  ,  »  began  the  priest, 
«  just  look  at  that  great  white  dog,  with  a  shaggy 
coat  and  thick  short  legs,  a  few  paces  in  advance 
of  him.  Those  dogs  are  natives  of  the  Pyrenees, 
and  near  relatives,  if  we  may  judge  by  their  re¬ 
semblance,  of  the  Mount  St. -Bernard  breed.  The 
one  you  see  there  plays  a  rather  important  partin 
his  master’s  odyssey.  Stop,  I  will  call  him  that, 
you  may  see  him  more  easily.  Cæsar,  stand,  my 
boy.  » 

At  the  well-known  voice  the  animal  raised  his 
great  bear-like  head,  turned  towards  us  his  grim 
face ,  in  which  notwithstanding  its  naturally 
churlish  expression,  a  dash  of  cordiality  was  evi¬ 
dent,  stopped  a  moment,  as  he  wagged  his  tail, 
which  in  his  lineage  is  a  notable  mark  oi  good- 
humour,  and  then  gravely  resumed  his  walk  after 
this  momentary  interruption. 

«  Now,  »  continued  the  priest,  «  you  are  fami¬ 
liar  with  two  of  the  actors  in  our  epic.  My  nar¬ 
rative  will  make  you  acquainted  with  the  third. 
Listen  to  me. 

«  Juan  Irigoyen  (that  is  the  name  of  our  hero,)! 
was  born  in  the  very  depths  of  the  mountains,: 
where  a  man  has  only  the  choice  of  two  occupa¬ 
tions;  he  must  be  either  a  shepherd  or  a  hunter. 
But  he  does  not  choose  ;  professions  are  handed 
down  from  father  to  son.  Juan’s  father  was  a 
hunter,  so  Juan  of  course  walked  in  his  steps. 
Do  you  know,  sir,  what  hunting  is,  among  these 
rocks,  for  him  who  must  get  his  bread  by  it?  Do 
not  imagine,  you  men  of  the  great  world,  that  it 
at  all  resembles  your  parties  of  pleasure  in  your 
woods,  or  plains,  where  the  game  as  it  were  comes 
to  meet  the  sportsman.  To  get  up  at  midnight,  in 
cold,  rain,  mist,  or  tempest;  to  climb  under  the, 
load  of  his  arms,  ammunition,  victuals  and  drink, 
peaks  so  lofty,  rocks  so  steep  that  it  can  only  be 
effected  by  the  aid  of  hands  and  feet ,  tooth  and 
nail  :  to  reach  the  top  dripping  with  sweat  and. 
1  snow  and  take  one’s  place  behind  a  mass  of  rock, 

|  and  there  wait,  motionless,  whole  hours ,  nay 
!  even  days,  the  approach  of  the  isard,  which  must 
i  always  be  long  waited  for  and  sometimes  in  vain  ; 
if  the  game  comes  in  sight,  quick  sa  lightning 
must  be  the  hand  and  the  eye  that  bring  him 
down  with  a  well-directed  ball  ;  and  when  killed, 
he  must  be  again  sought  for  in  the  depths  of 
precipices,  in  the  midst  of  avalanches  and  torrents 
at  the  risk  of  losing  one’s  life  in  some  yawning 
abyss,  or  fighting  for  the  prize  with  some  famished 
bear  attracted  by  the  smell  of  blood  —  such  are 
the  episodes  of  a  hunter  among  these  mountains. 
You  may  imagine  how  those  who  lead  such  a  life 


ceux  qui  le  pratiquent  acquièrent  la  force,  le 
courage,  l’adresse,  le  sangfroid,  la  résolution, 
sans  lesquels  leur  vie  serait  à  chaque  instant 
à  la  merci  des  bêtes  fauves  et  des  éléments. 

Et  pourtant  les  plus  braves  et  les  plus  exer¬ 
cés  n’échappent  pas  toujours  aux  dangers  sans 
cesse  renaissants  qui  les  assiègent  et  les  pour¬ 
suivent.  Le  père  de  Juan  Irigoyen  en  fut  la 
preuve.  Enseveli  sous  un  bloc  de  neige,  il  périt, 
ne  laissant  à  son  fils,  pour  tout  héritage,  que 
son  fusil,  son  chien  et  sa  mère ,  Gertrude, 
pauvre  infirme,  hors  d’état  de  subvenir  elle- 
même  à  ses  premiers  besoins. 

En  ce  temps-là  Juan  touchait  à  sa  seizième 
année.  Devenu  l’unique  soutien  de  son  aïeule,- 
qu’il  aimait  d’un  amour  filial,  et  qu'il  appelait 
sa  mère  (il  n’en  avait  jamais  connu  d’autre, 
la  sienne  avait  perdu  la  vie  en  la  lui  donnant),  à 
l’âge  où  la  plupart  des  enfants  ont  eux-mêmes 
besoin  d’assistance,  Juan,  bien  loin  de  se  dés¬ 
espérer  ,  se  mit  à  la  hauteur  du  rôle  auquel  la 
Providence  l’appelait.  Plus  d'une  fois  il  avait 
accompagné  son  père  dans  ses  hasardeuses  ex¬ 
péditions.  Pourquoi  n’aurait-il  pas  le  cœur  de 
tenter  tout  seul  l’aventure?  Il  se  sentait  bon 
pied,  bon  œil  et  bon  courage;  il  avait  confiance 
en  lui-même  et  dans  l’Évangile,  qui  promet  de 
longsjours  aux  bons  fils.  Il  se  mit  hardiment  en 
course.  Le  succès  couronna  ses  premières  cam¬ 
pagnes.  Bientôt  son  intrépidité,  son  audace,  son 
habileté,  lui  firent  un  nom  parmi  les  chasseurs. 
Les  isards ,  les  aigles ,  les  ours  même  abattus 
par  son  bras  témoignaient  de  la  sûreté  de  sa 
carabine.  Il  n’était  bruit  que  de  ses  hauts  faits  ; 
c’était  le  Nemrod  de  la  montagne. 

Grâce  à  ce  talent  productif,  sa  grand’mère 
ignorait  les  privations.  Le  produit  des  dépouilles 
de  ses  victimes  que  Juan  allait  vendre  à  la  ville, 
la  mettait  au-dessus  du  besoin.  Sitôt  que  son 
petit  pécule  diminuait,  il  s’armait  de  sa  cara¬ 
bine,  chaussait  ses  espadrilles  de  corde,  endos¬ 
sait  le  havresac  qui  contenait  ses  provisions  de 
guerre  et  de  bouche,  embrassait  tendrement 
sa  bonne  vieille  grand’mère  et  s’en  allait,  chan¬ 
tant,  à  de  nouveaux  dangers. 

A.  de  Bragelonne. 
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acquire  the  strength,  courage,  address,  presence  of 
mind  and  resolution,  without  which  their  very 
existence  would  be  every  moment  at  the  mercy  of 
the  wild  beasts  and  the  elements. 

Still  even  the  bravest  and  most  experienced  do 
not  always  escape  the  incessant  dangers  that  sur¬ 
round  and  pursue  them.  Juan  Irigoyen’s  father 
was  a  proof  of  this.  Buried  under  a  mass  of 
snow,  he  perished  there,  leaving  his  son  no  other 
heritage  than  his  gun,  his  dog,  and  his  mother, 
Gertrude,  a  poor  infirm  creature,  altogether  un¬ 
able  to  take  care  even  of  herself. 

At  that  time  Juan  was  in  his  sixteenth  year.  Now 
become  the  sole  support  of  his  grandmother  whom 
he  loved  with  true  filial  piety,  andwhom  he  called 
his  mother  (he  had  neverknown  any  other,  his  own 
having  died  when  he  was  born),  at  an  age  when 
most  lads  require  assistance  themselves,  Juan,  far 
from  despairing,  bravely  undertook  the  part  which 
Providence  call  him  to  perform.  More  than  once 
he  had  accompanied  his  father  in  his  hazardous 
expeditions.  Why  should  he  not  have  the  cou¬ 
rage  to  try  his  fortune  alone?  He  felt  his  foot 
firm,  his  eye  steady,  his  courage  unflinching;  he 
was  full  of  confidence  in  himself  and  in  the  Gos¬ 
pel  which  promises  long  life  to  good  sons.  He 
boldly  began  his  career,  and  success  crowned  his 
first  campaigns.  In  a  short  time  his  intrepidity, 
enterprise,  and  skill  made  him  a  name  among 
his  fellows.  Isards,  eagles,  and  even  bears  brought 
down  by  his  hand  told  how  fatal  was  his  rifle. 
Every  body  talked  of  his  feats;  he  was  the  Nim¬ 
rod  of  the  mountain. 

Thanks  to  his  productive  activity,  his  grand¬ 
mother  wanted  for  nothing.  The  money  obtained 
for  the  spoils  of  his  victims  which  Juan  went  to 
the  town  to  sell ,  put  her  beyond  the  reach  of 
want.  As  soon  as  his  little  store  diminished,  he 
took  his  rifle,  put  on  his  cord  shoes,  strapped  on 
his  knapsack  full  of  food  and  ammunition,  af¬ 
fectionately  embraced  his  good  old  grandmother, 
and  resumed  his  dangerous  occupations ,  singing 
as  he  went. 

A.  de  Bragelonne. 

{To  le  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOUBAT.TD,  directeur-gérant. 
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MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

Voilà  Longchamps  qui  arrive.  On  s’en 
préoccupe  beaucoup  dans  le  monde  élégant ,  et 
c’est  une  solennité  trop  importante  pour  que 
je  n’en  cause  pas  longuement.  Est-ce  bien 
Longchamps  qui  proclame  tel  ou  tel  chapeau , 
telle  ou  telle  étoffe,  telle  ou  telle  coupe  dérobé 
ou  de  confection?...  Je  ne  le  crois  pas  positive¬ 
ment,  sans  médire  de  sa  gloire  passée  et  du 
semblant  de  puissance  que  lui  a  laissé  sa  splen¬ 
deur  éteinte.  Quelquefois  ,  à  Longchamps .  il 
fait  un  temps  sombre  et  pluvieux  ;  les  jolies 
coquettes,  effrayées  par  la  bise  glaciale ,  s’en¬ 
veloppent  dans  leurs  cachemires  indiens,  et  ne 
se  hasardent  pas  à  montrer  les  merveilles  de 
la  mode.  Il  en  résulte  donc  que  Longchamps 
est  souvent  moins  gai ,  moins  animé ,  moins 
élégant  et  moins  luxueux  qu’une  simple  pro¬ 
menade  en  semaine ,  au  bois  de  Boulogne  et 
aux  Champs-Elysées,  quand  le  soleil  est  éblouis¬ 
sant  et  que  le  ciel  bleu  parle  du  printemps. 
Eh  quoi  !  me  dira-t-on ,  vous  osez  attaquer 
Longchamps,  et  vous  lui  faites  de  l’opposi¬ 
tion?....  Qu’en  dira  la  mode?...  La  mode  sait 
très  bien  que  j’ai  raison ,  et  elle  m’approu¬ 
vera...  Non  pas  que  je  veuille  dire  que  Long- 
champs  soit  détrôné ,  mais  Longchamps  dépend 
entièrement  du  caprice  de  mesdames  les  pla¬ 
nètes.  S’il  plaît  au  soleil  de  ne  pas  lui  sourire, 
et  de  lui  faire  la  grimace,  adieu  à  Longchamps... 
Il  n'aura  pour  l’escorter  qu’une  escouade  de 
garde  républicaine,  une  belle  et  vaillante  garde, 
ma  foi,  mais  qui  ne  vaut  pas,  selon  moi,  toutes 
les  féeries  de  la  fantaisie  et  du  caprice. 

Pour  trouver  Longchamps  toujours  char¬ 
mant  ,  toujours  coquet ,  toujours  gracieux ,  il 
faut  aller  d'avance  lui  rendre  visite  dans  son 
royaume.  Or  ,  ce  royaume  de  gaze  ,  de  fleurs , 
de  tissus  riches  et  vaporeux ,  de  perles  et  de 
diamants  ,  est  dignement  représenté,  pour  les 
chapeaux  et  pour  les  coiffures,  par  madame 
Mélanie  Brun. 

Entered  at  stationner’s  Hall. 


FASHIONS. 

Longchamps  is  now  close  at  hand.  It  is  much 
talked  of  in  the  world  of  fashion,  and  so  impor¬ 
tant  a  solemnity  of  course  excites  a  great  deal  of 
attention.  But  is  it  really  Longchamps  that  pro¬ 
claims  such  and  such  a  bonnet,  such  and  such  a 
tissue,  such  and  such  a  dress  or  outer  garment? 
I  can  hardly  believe  so,  though  I  am  by  no  means 
inclined  to  derogate  from  its  past  glory  or  the 
influence  that  still  survives  its  bygone  splendour. 
Sometimes  at  Longchamps,  the  weather  is  gloomy 
and  wet:  elegant  ladies,  frightened  by  the  chil¬ 
ling  blast,  wrap  their  persons  in  Indian  cash¬ 
meres,  and  do  not  venture  to  exhibit  the  wonders 
of  fashion.  The  consequence  is,  therefore,  that 
Longchamps  is  often  less  gay,  less  animated, 
less  elegant’,  and  less  magnificent  than  the  or¬ 
dinary  daily  parade  in  the  Bois  de  Boulogne  and 
the  Champs-Elysées,  when  the  sun  shines  bright 
and  the  blue  sky  speaks  of  spring.  •  What!  some 
one  will  exclaim,  do  you  dare  to  attack  Long¬ 
champs,  do  you  rail  against  it  ?  What  will  fashion 
say?  Fashion  knows  well  enough  that  1  am 
right,  and  will  approve  of  what  I  say.  Not  that 
I  mean  to  say  Longchamps  should  be  dethroned, 
but  that  Longchamps  depends  altogether  on  the 
caprice  of  the  ladies  and  the  planets.  If  the  sun 
refuses  to  smile  on  it,  and  assumes  a  dark  frown 
instead,  adieu  to  Longchamps!  In  that  case  it 
will  only  be  escorted  by  a  few  republicanguards, 
fine  brave  fellows,  in  their  way,  no  doubt,  but 
in  my  opinion  not  to  be  compared  to  all  the  fairy 
creations  of  fancy  and  caprice. 


To  find  Longchamps  always  charming,  smart, 
and  graceful,  you  must  pay  it  a  visit  before¬ 
hand  in  its  own  kingdom.  This  said  kingdom  of 
gauze,  flowers,  rich  and  airy  tissues,  pearls  and 
diamonds,  is  worthily  represented,  for  bonnets 
and  head-dresses,  by  Mme  Melanie  Brun. 
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J'ai  vu  dans  ses  salons  une  capote  qui  révo¬ 
lutionnera  tout  Paris  ;  une  capote  qui  rendra 
adorable  une  femme  déjà  adorable,  et  qui  fera 
le  désespoir  de  plus  d’un  mari  ;  une  capote  qui 
ressemble  à  un  nuage  d’or,  sur  lequel  glisse  et 

miroite . Qu'allais-je  dire,  grand  Dieu?.... 

J’ai  promis  le  secret  sur  cette  capote  ,  et  voilà 
que  j’én  parle  tout  d’abord.  Plus  je  la  chasse 
de  mon  souvenir,  plus  elle  y  revient  parée  et 
embellie  de  nouvelles  grâces  et  de  nouveaux 
charmes. 

En  attendant ,  voici  quelques  coiffures  prin¬ 
tanières  ,  qui  vous  diront  combien  cette  intel¬ 
ligente  modiste  a  de  goût  et  de  talent. 

Mais  avant  de  parler  chapeaux,  je  me  sou-, 
viens  de  deux  petits  bonnets,  l’un  à  la  Charlotte 
Cor  day  ,  ayant  bien  le  style  de  l’époque  ,  fait 
avec  une  haute  blonde  à  dents  aiguës ,  s’en¬ 
volant  et  retombant  sur  des  touffes  de  roses  ; 
l’autre  formé  d’une  guipure  de  blonde  sur  den  - 
telle  noire ,  avec  un  feuillage  en  ruban  vert , 
s’enroulant  et  s’épanouissant  autour  d’une  belle 
rose.  Ce  petit  bonnet  n’a  pas  de  nom  que  je 
sache  ;  s’il  m’était  permis  de  le  baptiser,  je  l’ap¬ 
pellerais  bonnet  Psyché.  Il  est  jeune,  il  est  naïf, 
il  a  une  grâce  provoquante  et  modeste  à  la  fois; 
en  un  mot,  il  ne  convient  qu’à  une  très  jolie  et 
très  élégante  femme.  Passons  aux  chapeaux. 

D’abord  c'est  une  capote  soufflée  de  bouil- 
lonnés  en  tulle  violet,  emprisonnés  dans  de 
tout  petits  rubans-passementerie,  violet  et  paille 
(ces  rubans  -  passementerie  sont  une  grande 
nouveauté,  et  ils  sont  si  délicats  et  si  légers , 
qu’on  dirait  le  contour  d’un  ruban  de  gaze).  Sur 
les  bouillonnés  de  tulle  deux  agréments  de  pas¬ 
sementerie  grise ,  brodée  de  paille ,  sont  co- 
quillés  plutôt  que  plissés.  Le  même  ornement 
se  répète  sur  la  calotte  et  sur  le  bavolet.  Dans 
l’intérieur  de  la  passe  s’épanouissent  des  touf¬ 
fes  de  violettes,  nuancées  de  trois  tons  :  violet, 
blanc  et  lilas. 

Puis,  une  capote  toute  papillonnée  de  blonde 
dentelée,  avec  attaches  de  ruban  de  gaze  blan¬ 
che  ,  terminé  par  un  picot  dentelle.  Il  y  a  trois 
rangs  de  papillons  de  blonde,  et  par  conséquent 
trois  rangs  d’attaches  en  ruban  de  gaze.  Un 
large  ruban  de  taffetas  blanc  simule  presque 
une  espèce  de  fanchon,  et  passe  sur  le  sommet 
de  la  calotte  ,  pour  retomber  en  longues  et  lar  ¬ 
ges  brides.  D’un  côté,  ce  ruban  est  voilé  par 
une  touffe  de  narcisses  doubles ,  perdus  dans 
de  l’herbe  des  prés.  Sur  le  derrière  de  la  calotte 
retombent  trois  chutes  de  blonde  et  d’attaches 
de  ruban  de  gaze.  • 

Une  coquetterie  encore  exquise  est  une  ca¬ 
pote  de  gaze  rose,  toute  plissée  de  biais  un  peu 
soufflés,  et  décorée  au  bord  de  la  passe,  avec 


I  have  seen  in  her  show-rooms  a  drawn  bon¬ 
net  which  will  revolutionize  all  Paris  ;  a  bonnet 
that  will  add  new  charms  to  those  who  are  al¬ 
ready  charming,  and  will  cause  the  despair  of 
many  a  husband,  a  bonnet  resembling  a  cloud 
of  gold,  over  which  shines...  What  am  1  saying, 
good  heavens?...  I  have  promised  to  be  secret 
about  this  bonnet,  and  here  am  I  taking  of  it  at 
the  very  outset.  The  more  I  endeavour  to  ba¬ 
nish  it  from  my  memory,  the  more  it  thrusts 
itself  upon  my  notice  embellished  with  fresh 
graces  and  additional  charms. 

In  the  meantime,  here  are  a  few  Spring  coif¬ 
fures,  which  will  show  you  the  good  taste  and 
great  talents  of  this  clever  artist." 

But  before  1  touch  upon  bonnets,  I  must  notice 
two  little  caps,  one  n  la  Charlotte  Corday,  in  the 
exact  style  of  that  epoch,  made  of  wide  vandyk- 
ed  blond,  blended  with  and  falling  over  tufts  of 
roses;  the  other  formed  of  a  blond  guipure  on 
black  lace,  with  a  foliage  of  green  ribbon,  roll¬ 
ing  and  spreading  round  a  beautiful  rose.  This 
little  cap  has  no  name  that  I  am  aware  of;  but 
were  I  allowed  to  give  it  one,  I  should  call  it 
the  Psyche  cap.  It  is  youthful,  artless  ;  it  has 
a  bewitching,  and  at  the  same  time  a  modest 
gracefulness  ;  in  a  word,  it  is-  adapted  only  for 
a  very  pretty  and  very  elegant  woman.  Now 
for  the  bonnets. 

In  the  first  place  we  have  a  puffed  drawn  bon¬ 
net,  of  violet  tulle  bouillonnés,  confined  by  very 
narrow  braid  ribbons,  violet  and  straw  colour 
(these  ribbons  are  quite  a  novelty,  and  are  so 
delicate  and  light  they  might  almost  be  taken 
for  gauze).  On  the  tulle  bouillonnés  are  two 
ornaments  of  gray  twist  lace,  embroidered  with 
straw,  and  gathered  rather  than  plaited.  The 
same  ornament  is  repeated  on  the  crown  and 
curtain.  Inside  the  brim  are  tufls  of  violets,  of 
three  colours,  violet,  white  and  lilac. 


Next  we  have  a  bonnet  all  ruffled  with  but¬ 
terflies  of  indented  blond,  fastened  by  white 
gauze  ribbon  having  a  lace  edge.  There 
are  three  rows  of  gauze  ribbon  fastenings.  A 
broad  white  taffeta  ribbon  forms  a  kind- of  fan¬ 
chon,  passing  over  the  top  of  the  crown,  arid 
hanging  in  long  wide  strings.  Ou  one  side,  this 
ribbon  is  masked  by  a  tuft  of  double  narcissuses 
almost  smothered  in  meadow  grass.  On  the  back 
of  the  crown  are  three  falls  of  blond  with  gauze 
ribbon  fastenings. 


Another  exqgisite  piece  of  coquetry  is  a  pink 
gauze  drawn  bonnet,  all  plaited  with  cross¬ 
pieces  somewhat  puffed,  and  decorated  at  the 


une  grosse  ruche  à  la' vieille ,  formée  de  blonde 
et  de  gaze  rose  ;  d'un  côté  seulement  s’épa¬ 
nouit  une  grosse  rose  à  mille  feuilles ,  éclose 
entre  les  doigts  de  madame  Perrot ,  une  rose 
naturelle  de  coloris  et  de  fraîcheur. 

Il  y  a  aussi  une  capote  bleue,  qui. doit  plaire 
à  plus  d’une  figure  fraîche  et  rose.  Elle  est 
composée  de  bouffantes  en  taffetas  bleu  ,  et  de 
bouffantes  en  crêpe  lisse  bleu,  maintenues  de 
distance  en  distance  avec  des  rosaces  de  paille. 
Au  bord  de  la  passe  serpentent  des  bouffantes 
de  taffetas  ,  retenues  de  même  par  des  rosaces 
de  paille.  Dans  l’intérieur  de  la  passe,  les  bouf¬ 
fantes  ,  au  lieu  d’être  en  taffetas,  sont  en  tulle. 
Les  fleurs,  qui  se  confondent  avec  les  bouillon- 
nés  de  tulle,  sont  des  pâquerettes  doubles,  bleu 
d'azur  ,  et  des  pâquerettes  de  blonde. 

Cette  jolie  capote  perd  beaucoup  à  être  dé¬ 
crite.  Il  faut  la  voir. 

Il  en  est  de  même  d’une  capote  nuance  fleur 
db  lilas,  ayant  au  bord  delà  passe  un  gros  bouil¬ 
lon  de  ruban  de  gaze  veiné  lilas  et  blanc,  dé¬ 
crivant  un  ruchon  à  la  Fontanges.  Sur  la  passe, 
qe  sont  des  biais  de  rubans  de  gaze  lilas ,  qui 
alternent  avec  des  biais  de  tulle  neige  mou¬ 
cheté.  La  calotte  plate  est  décorée  de  traverses 
de  ruban,  formant  un  quadrille  :  du  côté  gauche, 
elle  est  ornée  d’une  immense  touffe  de  violettes 
de  Parme  ;  dans  l’intérieur  de  la  passe ,  c’est 
du  tulle  neige  moucheté  ,  posé  en  bouil- 
lonnés.  Comme  ornement,  il  y  a  une  touffe- de 
violettes  de  Parme  d'un  côté ,  et  de  l’autre  des 
flots  de  rubans. 

Notez  bien  que  toutes  ces  coiffures  sont  les 
moins  fantaisistes  et  les  plus  simples  de  toutes 
les  créations  de  madame  Mêlante  Brun. 

En  fait  d’actualités ,  voici  ce  qu’a  créé  ma¬ 
dame  Perrot. 

Une  moisson  d’ivraies  et  de  feuillages  en 
paille,  avec  gros  coquelicot  bien  épanoui. 

Une  jardinière  de  fleurs  des  prés,  en  plumes, 
branche  de  fleurs  dignes  des  contes  de  Perrault. 

Une  touffe  de  crocus  de  toute  nuance,  en¬ 
fouie  dans  de  l’herbe  fine  et  verte,  mêlée  avec 
de  petites  amourettes  des  prés,  et  avec  un  long 
feuillage  de  roseau. 

Je  citerai  encore  des  demi-guirlandes  de 
chapeaux  en  fleurs  miniatures,  style  Watteau, 
s'entendant  à  ravir  avec  les  beaux  et  les  splen¬ 
dides  .rubans  de  Richenet-Bayard. 

.  Puis  une  écharpe  de  plumes  d’autruche , 
garnie  d’une  blonde  moitié  plumes ,  moitié 
marabouts. 

Cette  écharpe  est  d’une  originalité  toute 
poétique.  D’un  côté,  on  dirait  qu’elle  est  nouée 
négligemment. 

Je  disais  tout  à  l’heure  que  les  fleurs  minia- 


edge  of  the  brim  with  a  large  ruche  à  la  vieille 
made  of  blond  and  pink  gauze  ;  on  one  side  only 
there  is  a  large  thousand-leaved  rose,  from  the 
hands  of  Mme  Perrot,  a  rose  quite  equal  to  na¬ 
ture  for  colour  and  freshness. 

There  is  also  a  blue  drawn  bonnet,  which  will 
give  pleasure  to  more  than  one  fair  and  rosy 
face.  It  is  made  of  blue  silk  puffs,  and  olhers 
of  blue  lisse  crape,  confined  at  intervals  by  straw 
rosettes.  Silk  puffs,  also  confined  by  straw  ro¬ 
settes,  wind  along  the  edge  of  the  brim.  Inside 
the  brim,  the  puffs,  instead  of  being  silk,  are 
tulle.  The  flowers,  which  are  blended  with 
the  lull  bouillonnés,  are  daisies,  some  sky-blue, 
others  of  blond. 


This  pretty  bonnet  loses  a  great  deal  in  being 
described.  It  must  be  seen. 

The  same  remark  holds  good  for  another  bon¬ 
net  of  a  lilac  shade,  having  at  the  edge  of  the 
brim  a  large  bouillon  of  gauze  ribbon,  lilac  and 
white,  forming  a  ruchon  à  la  Fontanges.  On  the 
brim  are  cross  pieces  of  lilac  gauze  ribbons,  al¬ 
ternating  with  others,  of  spotted  snow  tulle. 
The  plain  crown  is  decorated  with  cross  rib¬ 
bons  forming  a  quadrille*:  on  the  left  side  it  is 
decorated  with  an  immense  tuft  of  Parma  vio¬ 
lets.  Inside  the  brim  are  bouillonnés  of  spot¬ 
ted  snow  tulle.  As  ornaments,  there  is  a  bunch 
of  Parma  violets  on  one  side  and  on  the  other 
waves  of  ribbon. 


You  must  observe  that  the  above  are  the 
plainest  and  least  fanciful  of  all  Mélanie  Brun’s 
creations. 

The  latest  novelties  Mme  Perrotjhas  brought 
out  are  as  follows  : 

A  bunch  of  field-flowers  and  foliage  made  of 
straw,  with  a  large  full  blown  wild-poppy. 

A  jardinière  of  meadow  flowers  made  of  fea¬ 
thers,  well  worthyof  a  fairy  tule. 

A  tuft  of  crocuses  of  all  colours,  almost  smo¬ 
thered  in  fine  green  grass  mixed  with  small 
meadow  flowers,  and  accompanied  by  long  reed- 
flags. 

I  must  also  mention  some  half  garlands  of  mi¬ 
niature  flowers  for  bonnets,  harmonizing  most 
beautifully  with  Richenet-Bayard’s  splendid 
ribbons. 

Next  we  have  a  scarf  of  ostrich  feathers,  trim¬ 
med  with  a  blond  half  feathers,  half  marabouts. 

This  scarf  is  quite  poetically  original  ;  it  is 
lied  negligently  on  one  side. 

I  have  just  remarked  that  the  miniature  flowers 


tures  avaient  conclu  un  traité  d’alliance  avec 
les  rubans  de  Richenet-Bayard.  Cela  est  vrai. 
Les  rubans  forcent  les  fleurs  à  se  soumettre,  ou 
du  moins  à  avoir  égard  à  tous  leurs  caprices. 
Il  y  a  des  fleurs  qui  répètent  toutes  les  nuances 
d’un  ruban  chiné,  écossais  et  ombré,  avec  une 
coquetterie  bien  savante. 

Tous  les  rubans  en  vogue  sont  chinés,  om¬ 
brés  ou  écossais  ,  avec  concours  de  rayures 
de  velours  et  de  satin.  Dans  quelques  ru¬ 
bans  de  gaze,  on  essaie  d’introduire  de  riches 
dessins  en  fil  d’or.  Cela  sera-t-il  reçu  et  admis 
pour  toilette  de  ville?  J’en  doute  fort.  Mais  on 
ne  peut  pas  en  vouloir  à  Richenet-Bayard,  de 
tenter  et  d’essayer. 

Entre  autres  rubans,  aussi  jolis  que  distin¬ 
gués,  j’ai  remarqué  un  ruban  en  gaze  vert 
printemps,  à  dents  légèrement  ondulées,  dans 
lesquelles  s’épanouissaient  alternativement  une 
branche  de  lilas  lilas  et  de  lilas  blanc.  Les 
fleurs  étaient  comme  satinées  et  veloutées,  et 
ressortaient  en  relief.  Avec  un  semblable  ru¬ 
ban,  on  fera  bien  certainement  de  délicieuses 
capotes.  Puis  un  ruban  ombré  bois  et  blanc, 
qui  sera  ravissant,  égayé  avec  des  roses  de  Ben¬ 
gale  de  toute  nuance» 

Richenet-Bayard  a  aussi  une  collection  de 
boutons  pour  gilets  et  pour  corsages  de  robes. 
On  a  beau  dire  et  beau  faire,  le  gilet  triomphe 
de  ses  détracteurs,  et  il  va  sé  montrer  plus  im¬ 
pertinent  que  jamais. 

Moi,  j’adore  le  petit  gilet.  Je  trouve  qu’il  a  de 
l’allure  et  une  grâce  toute  particulière,  mais  je 
ne  l'aime  pas  à  ce  point  de  lui  passer  une  im¬ 
perfection  ou  une  faiblesse.  Le  gilet  n’est  réel¬ 
lement  élégant,  qu’à  la  condition  d’être  bien 
fait  et  bien  porté.  J’en  ai  vu  deux  chez  madame 
Laurence,  délicieusement  coupés  et  cambrés. 
Rien  qu’à  les  voir,  on  pressentait  qu’ils  devaient 
bien  dessiner  une  jolie  taille. 

Le  premier  gilet  était  en  moire  blanche, 
ayant  un  petit  col  droit.  Il  était  fermé  dans 
toute  sa  hauteur  avec  des  grelots  en  cristal  de 
roche.  Ce  gilet  était  destiné  à  une  jupe  de  taf¬ 
fetas  noir,  ayant  des  volants  à  disposition  de 
rayures  en  satin  groseille.  Il  y  avait  cinq  vo¬ 
lants  à  la  jupe. 

Le  corsage  était  une  petite  veste  arrondie, 
décorée  avec  de  tout  petits  volants  en  harmonie 
avec  ceux  de  la  jupe. 

Le  second  gilet  était  en  moire  antique, 
blanche,  richement  brodé  de  perles  mates,  de 
jais  blanc,  et  de  soie  torse.  Il  s’ouvrait  en  châle 
sur  la  poitrine,  et  était  décoré  de  cinq  boutons 
simulant  des  mûres  en  perles  blanches. 

Il  devait  aller  avec  une  jupe  en  taffetas  d’A¬ 
thènes  bleu  Napoléon ,  ayant  des  volants  à 
disposition  de  carreaux  écossais  en  velours. 


had  formed  an  alliance  with  Richenet-Bayard's 
ribbons  ,  and  so  they  have.  The  ribbons  force 
the  flowers  to  yield  to,  or  at  least  respect,  all 
their  caprices.  Some  of  the  flowers  repeat,  all 
the  colours  of  a  ribbon  ,  whether  chiné,  plaid, 
or  shaded,  with  true  artistic  elegance. 

All  the  ribbons  in  vogue  are  chiné,  plaided,  or 
shaded,  and  occasionally  striped  with  velvet 
and  satin.  In  certain  gauze  ribbons  they  are 
attempting  to  introduce  rich  designs  in  gold 
thread.  Will  they  be  received  and  admitted 
for  walking  dress?  I  much  doubt  it. 


Among  other  ribbons  equally  pretty  and  sty¬ 
lish,  I  observed  a  spring  green  gauze  ribbon, 
with  Vandykes  slightly  waved,  in  each  of  which 
there  is  alternately  a  branch  of  common  and 
white  lilac.  The  flowers  appeared  satined  and 
velvetted,  and  were  in  relief.  Such  a  ribbon 
would  certainly  make  very  beautiful  bonnets. 
Then  there  was  a  ribbon  shaded  brown  and 
white,  which  will  be  charming,  when  set  off  by 
Bengal  roses  of  all  colours. 

Richenet-Bayard  also  has  a  collection  of  but¬ 
tons  for  waistcoats  and  dress  bodies.  In  spite 
of  all  opposition  the  waistcoat  triumphs  over  all 
its  detractors,  and  will  be  found  more  worn  than 
ever. 

For  my  parti  like  the  waistcoat.  I  think  it 
has  an  air  of  gracefulness  all  its  own,  but  I  am 
not  so  smitten  with  it  as  to  overlook  its  weak 
points  and  imperfections.  The  waistcoat  is  not 
really  elegant,  except  when  well  made  and  well 
worn.  I  have  just  seen  two  at  Mme  Laurence’s, 
most  beautifully  cut  and  shaped.  At  the  first 
glance  it  is  evident  thattheymust  set  offa  pretty 
figure  to  advantage. 

The  first  was  of  white  watered  silk  with  a  nar¬ 
row  standing  collar.  It  was  closed  all  the  way 
up  with  bell  buttons  of  rock  crystal.  This  waist¬ 
coat  was  intended  fora  black  silk  skirt  with 
flounces  having  red  satin  stripes.  The  skirt 
had  five  flounces. 

The  body  was  a  short  rounded  vest,  trimmed 
with  two  narrow  flounces  like  those  on  the  skirt. 

The  second  waistcoat  was  white  moire  antique, 
richly  embroidered  with  unpolished  pearls , 
whit  jet,  and  twist.  It  opened  shawl-fashion 
on  the  breast  and  was  decorated  with  five 
whits- pearl  buttons  in  the  shape  of  mulberries. 

It  was  intended  to  be  worn  with  a  Napoleon 
blue  Athens  taffeta  skirt  with  flounces  having  a 
plaid  velvet  pattern. 


Il  y  avait  seulement  deux  hauts  volants  à  la 
Jupe,  mais  deux  volants  de  50  centimètres  de 
hauteur  chacun.  Chaque  volant  avait  deux  dis¬ 
positions  de  rayures  écossaises ,  distancées 
l’une  de  l’autre. 

La  petite  veste  était  ornée  dans  le  goût  de  la 
jupe. 

La  fantaisie  a  envahi  les  étoffes,  à  ce  point 
qu’il  y  a  vraiment  des  robes  impossibles.  Je 
citerai,  en  ce  genre,  une  robe  dont  le  corsage, 
les  manches  et  le  haut  de  la  jupe  sont  à  rayures 
vertes  et  blanches.  Puis  ces  rayures  se  trans¬ 
forment  peu  à  peu,  dans  le  bas  de  la  jupe,  en 
larges  carreaux  écossais.  C’est  très  laid,  et  ce¬ 
pendant  on  dit  que  cette  robe  aura  un  certain 
succès. 

Une  nouvelle  forme  de  manche  est  la  manche 
tailladée.  Cette  manche  a  un  petit  poignet,  re¬ 
tenant  cinq  angles  aigus,  formant  des  pointes 
d'étoffe,  venant  mourir  dans  la  manche.  Bien 
entendu  que  c’est  la  manche  qui  est  coupée 
ainsi.  Sous  les  pointes  apparaissent  des  bouf¬ 
fantes  de  mousseline  et  de  dentelle. 

La  manche  tailladée  a  l’avantage  d’être  nou¬ 
velle,  ce  qui  est  immense;  mais  je  lui  préfère 
de  beaucoup,  surtout  pour  l’été,  la  manche  ou¬ 
verte,  soit  ronde,  soit  fendue  carrément  à  la 
mousquetaire,  avec  engageante  de  point  d’An¬ 
gleterre,  de  Valenciennes  ou  de  Bruxelles. 

Le  procédé  de  la  guipure  ancienne  est  re¬ 
trouvé.  Je  garantis  l’authenticité  de  ce  que 
j’avance;  car  j’ai  vu  plusieurs  cols  mousquetaire, 
en  guipure  nouvelle,  ayant  le  même  travail,  le 
même  réseau  et  le  même  fini  que  la  guipure 
d’autrefois.  Elle  se  nomme  guipure  de  Venise. 
Les  dessins  d’aujourd’hui  sont  cependant  plus 
grandioses  et  mieux  entendus.  On  s’occupe 
aussi  du  faire  revivre  le  point  d’ Argentan,  ce 
point  merveilleux  qu’on  ne  peut  comparer 
qu’au  travail  d’une  fée  bien  habile. 

Enfin,  l’on  assure  que  les  jupons  brodés  vont 
dépasser  les  robes,  ce  qui  prouve  que  les  robes 
ont  quelque  tendance  à  se  raccourcir. 

De  tous  ces  on  dit,  je  n’accueille  que  ceux 
dont  je  me  renseigne  par  moi-même,  me  dé¬ 
fiant  toujours  des  fausses  et  malicieuses  nou¬ 
velles  qui  faussent  et  égarent  l’élégance. 

Ce  qui  est  positif  et  certain,  c’est  le  triomphe 
du  capuchon. 

Nous  revenons  aux  petites  mantes  de  nos 
trisaïeules,  et  nous  allons  être  encapuchonnées. 

Tant  mieux. 

Le  capuchon  est  éminemment  coquet.  S’il  en 
était  autrement,  aurait-il  eu  autant  de  faveur, 
dans  le  siècle  où  le  luxe  était  du  luxe  véri¬ 
table  ? 


There  were  only  two  deep  flounces  on  the 
skirt,  but  they  were  each  20  inchesd  eep  ;  and  had 
two  series  of  plaid  stripes,  some  distance  apart. 


The  vest  was  ornamented  in  the  same  style  as 
the  skirt. 

Fancy  has  been  carried  to  such  excess  in 
gown-pieces,  that  some  of  them  are  absolutely 
impossible.  I  will  mention  one  of  this  kind,  in 
which  the  body,  sleeves,  and  top  of  skirt  are  stri¬ 
ped  green  and  white.  Lower  in  the  skirt  these 
stripes  become  a  plaid.  It  is  very  ugly,  never¬ 
theless  some  say  it  will  be  a  good  deal  worn. 


There  is  a  new  kind  of  sleeve,  which  is  slashed. 
This  sleeve  has  a  narrow  wristband,  containing 
acute  angles  forming  points  of  stuff  which  disap¬ 
pear  in  the  sleeve.  Of  course  it  is  the  sleeve 
that  is  so  cut.  Under  the  points  are  puffs  of 
muslin  and  lace.. 

The  slashed  sleeve  has  the  advantage  of  being 
new,  which  is  immense;  but  I  greatly  prefer, 
especially  for  summer,  the  open  sleeve,  whe¬ 
ther  round  or  cut  up  square  à  la  Mousquetaire, 
with  engageantes  of  English  lace,  Valenciennes 
or  Brussels. 

The  ancient  process  of  making  guipure  has 
been  recovered.  I  can  guarantee  the  truth  of 
this  fact,  for  I  have  seen  some  Mousquetaire 
collars  of  new  guipure,  having  the  same  work, 
the  same  stitch,  and  the  same  finish  as  that  of 
former  days.  The  modern  patterns  are  gran¬ 
der,  however,  and  much  more  artistic.  They 
are  also  attempting  to  revive  the  Argentan  point 
lace,  that  wonderful  fabric,  only  to  be  compared 
to  the  work  of  a  fairy. 

Lastly  we  have  heard  that  embroidered  petti¬ 
coats  are  to  hang  below  the  dresses ,  which 
would  seem  to  prove  that  dresses  have  a  ten¬ 
dency  to  be  worn  shorter. 

But  of  the  numerous  reports  afloat  I  only  re¬ 
ceive  those  which  I  have  been  able  to  verify 
myself,  always  mistrusting  the  false  and 
mischievous  rumours  that  mislead  the  public 
taste. 

One  thing,  however,  is  certain  ;  namely,  the 
triumph  of  the  hood. 

We  are  returning  to  the  fashions  of  our 
great-great  grandmothers,  and  are  about  to  be 
hooded.  So  much  the  better.  The  hood  is 
preeminently  stylish  ;  were  it  otherwise,  would 
it  have  enjoyed  such  favour  in  an  age  when 
luxury  in  dress  was  not  a  mere  shadow? 
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•  La  maison  Delisle  proclame  donc  les  capn>- 
chons.  Accueillons-les,  et  voyons  sous  quel 
aspect  ils  se  présentent. 

Premièrement,  c’est  un  petit  manteau  Vert- 
vert,  en  taffetas  bleu  glacé  noir,  formant  un 
double  rabat,  sous  lequel-  de  petites  ouver¬ 
tures  sont  ménagées  pour  les  bras.  Ce  petit 
manteau  est  décoré  de  quatre  à  cinq  rangs  de 
galons  de  velours  satiné,  nuancé  des  deux  tons 
de  l’étoffe.  Au  bord  de  chaque  rabat  retombe 
un  effilé  bleu  et  noir  Un  capuchon  à  la  vieille, 
froncé  à  l’encolure,  simule  une  pèlerine,  et  est 
orné  de  galons  et  d’effilés.  Lorsqu’on  veut  don- 
nerau  Vent-vert  plus  de  richesse  et  d’élégance, 
on  le  garnit  de  deux  ou  trois  volants  de  dentelle 
de  Chantilly. 

Puis,  c’est  une  mante  Dubarry  en  taffetas 
violet  et  noir,  ornée  de  deux  volants  de  taffetas 
foncé,  dont  le  dernier  marque  la  taille.  Chaque 
volant  est  bordé  d’une  guipure  de  velours  dé¬ 
coupé.  Le  devant  I  de  cette  mante  est  à  pans 
carrés,  comme  à  l’antique.  Le  capuchon  est 
rond,  avec  guipure  et  nœud  de  velours. 

Après  la  mante  Dubarry,  vient  le  mantelet 
Montespan,  en  taffetas  marron,  glacé  noir,  très 
ample  et  fermé  à  l’encolure. 

Par-devant,  il  décrit  la  mante,  et  est  décoré 
de  trois  étages  gradués  de  petits  volants  en 
ruban,  garnis  de  velours  noir,  avec  effilé  nuancé. 
Les  pans  ont  quatre  petits  volants  distancés 
l’un  de  l’autre. 

Je  citerai  encore  la  mantille  Priora,  formant 
la  rotonde,  sans  couture  dans  le  dos  et  sur  les 
épaules,  avec  capuchon  plat,  tout  à  fait  dissi¬ 
mulé,  L’ornement  consiste  en  cinq  rangs  de 
petits  velours  noirs,  décrivant  des  dents  chi¬ 
noises.  Dans  chaque  dent,  s’épanouit  un  feuil¬ 
lage  de  velours  noir  appliqué  en  relief.  II  y  a 
deux  étages  de  petits  velours  tournant  en  dents 
aiguës.  L'un  bordant  la  mantille,  l’autre  descen¬ 
dant  plus  bas  que  la  taille.  Les  contours  de 
chaque  dent  sont  encadrés  d’effilé.  Le  devant 
de  la  mantille  représente  des  espèces  de  revers 
sous  lesquels  sont  ménagées  des  ouvertures. 

La  mante  Benjamine  ne  manque  pas  non 
plus  de  grâce  et  de  cachet.  Elle  est  en  taffetas 
saphir  et  noir,  très  ample,  décorée  de  trois  rangs 
de  petits  galons  de  velours  foncé,  avec  guipure 
de  soie  noire,  à  dents,  retombant  en  effilé. 
Cette  mante  forme  la  manche,  mais  une 
manche  sans  couture.  Il  y  a  deux  rangs  de 
ruches  de  petits  velours  et  de  quipure  à  effilé. 
Cette’  mante  est  décolletée  dans  le  genre  de 
l ’écharpe  Camélia. 

L'écharpe  Camélia  est  une  des  plus  gra¬ 
cieuses  pensées  de  la  maison  Delisle.  Elle  se 
fait  en  taffetas  noir,  avec  double  rabat,  cha-  | 


Delisle  has  proclaimed  the  advent  of  hoods. 
Let  us  welcome  them  and  see  under  what  as¬ 
pect  they  present  themselves. 

In  the  first  place  we  have  a  short  Vert-vert 
cloak,  of  blue  silk  shot  with  black,  forming  a 
double  lapel  under  which  small  openings  are 
made  for  the  arms.  This  cloak  is  decorated 
with  four  or  five  rows  of  satined  velvet  galloons, 
shaded  with  the  two  colours  of  the  stuff.  A 
hood  à  la  vieille,  gathered  at  the  neck,  imitates 
a  tippet,  and  is  ornamented  with  galloon  and 
fringe.  When  the  vert-vert  is  required  richer 
and  more  elegant;  it  is  trimmed  with  two  or 
three  flounces  of  Chantilly  lace. 


Then  comes  a  Dubarry  mante  of  violet  and 
black  taffeta,  trimmed  with  two  flounces  of  dark 
taffeta,  the  last  of  which  marks  the  waist. 
Each  flounce  is  edged  with  a  pinked  velvet 
guipure.  The  front  of  this  mante  has  square 
■  ends,  after  the  antique.  The  hood  is  round, 
with  guipure  and  \elvet  bow'. 

After  the  Dubarry  mante  comes  the  Montes- 
panmanlelel,  of  maroon  taffeta,  shot  with  black, 
very  full  and  close  at  neck. 

In  front  it  is  like  the  mante,  and  is  decorated 
with  graduated  stages  of  narrow  flounces  of 
ribbon,  trimmed  with  black  velvet  and  fringe. 
The  ends  have  four  narrow  flounces  some 
distance  apart. 

1  may  also  mention  the  Priora  mantilla,  form¬ 
ing  a  round  cape  without  a  seam  on  the  back  or 
on  the  shoulders  ;  a  plain  hood,  altogether  si¬ 
mulated.  The  ornaments  consist  of  five  rows 
of  narrow  black  velvet,  in  Chinese  indentations. 
In  each  tooth  is  a  black  velvet  foliage  applied 
iin  relief.  There  are  two  rows  of  these  velvets 
in  Vandykes;  one  at  the  edge  of  the  mantilla, 
the  other  just  below  the  waist.  The  outlines  of 
each  tooth  are  surrounded  by  fringe.  The 
fore-part  of  the  mantilla  exhibits  a  sort  of  la¬ 
pels  under  which  openings  are  made. 


The  Benjamin  mante  is  not  destitute  of  grace 
and  distinction.  It  is  made  of  taffeta,  sapphir 
and  black,  very  full,  trimmed  with  three  rows  of 
narrow  dark  velvet  galloons,  with  black  silk  gui¬ 
pure  vandyked,  and  falling  like  a  fringe.  This 
mante  forms  a  sleeve  ,  but  one  without  a 
seam.  There  are  two  rows  of  nar-row  velvet 
ruches,  and  guipure  with  fringe.  This  mante 
is  low  in  the  neck,  like  the  Camélia  scarf. 

This  Camélia  scarf  is  one  of  the  most  grace¬ 
ful  creations  of  Delisle.  It  is  made  of  black 
taffeta  with  double  fall,  sprinkled  with  velvet 
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marré  de  fleurs  de  camélias  en  velours.  Chaque 
rabat  est  bordé  avec  un  splendide  effilé  de 
30  centimètres  de  hauteur,  dont  la  tête  repré¬ 
sente  une  dentelle  au  filet. 

En  attendant  je  vais  vous  décrire  deux  très 
élégantes  robes  de  chambre. 

La  robe  de  chambre  est  urie  des  plus  savantes 
coquetteries  de  la  femme  coquette. 

Écoutez  donc  : 

La  première  est  en  cachemire  blanc,  avec  une 
bordure  à  grandes  palmes,  hautes  de  70  cen¬ 
timètres  ;  tout  le  devant  de  la  jupe  a  également 
des  palmettes  orientales,  et  est  fermé  avec  des 
nœuds  de  ruban  assorti  aux  palmettes  ,  par 
conséquent  c’est  un  ruban  chiné.  Le  corsage 
■froncé  est  montant. et  à  coulisses  devant;  les 
manches  pagodes  ont  deux  volants  relevés  par 
un  nœud  de  ruban.  Sur  le  corsage  retombe  une 
grande  pèlerine  descendant  très  bas  derrière, 
et  échancrée  sur  le  bras  en  faisant  par  devant 
la  pointe.  Cette  pèlerine  est  très  montante  et 
garnie  avec  un  volant  pareil  à  celui  des  man¬ 
ches.  L’autre  robe  de  chambre  destinée  au 
trousseau  de  la  jolie  marquise  de  V...  est  un 
gros  d'Athènes  bleu  Napoléon,  légèrement  oua¬ 
tée  et  doublée  de  marceliné  rose  de  Chine.  Le 
dos  est  plat,  sans  petits  côtés.  Les  devants, 
sans  être  coupés,  ont  cinq  gros  plis  plats  pris 
dans  l’épaulette  et  arrêtés  à  la  taille.  La  jupe 
flottante  et  ouverte  laisse  voir  une  robe  de  des¬ 
sous  ayant  un  large  entre-deux  brodé  au  plu- 
metis,  garni  de  chaque,  côté  avec  une  Valen¬ 
ciennes.  Les  manches  rondes  ne  cachent  pas 
les  .manches  de  la  robe  de  dessous  qui  sont 
serrées  au  bras  par  un  petit  poignet  brodé  garni 
en  haut  et  en  bas  d’une  Valenciennes.  Un  petit 
capuchon,  simulant  une  pèlerine,  décore  cette 
robe.  Il  est  encadré  d’un  ruban  découpé,  frisé 
et  niché  à  la  vieille.  Une  cordelière  en  soie 
bleu  Napoléon  entoure  la  taille. 

La  robe  de  chambre  exige  aussi  un  petit 
bonnet  de  lingerie,  de  lingerie  élégante,  bien 
entendu,  comme  sait  si  bien  la  faire  madame  Co¬ 
las.  La  plupart  de  tous  ses  bonnets  sont  des 
coiffures,  des  fanchonnettes.  Elle  comprend  le 
bonnet  de  nuit  et  le  bonnet  du  matin  à  ravir. 
Us  coiffent  bien,  ils  ne  vieillissent  pas,  et  ils 
donnent  même  au  visage  un  certain  charme. 
Pour  la  nuit,  ce  sont  des  fanchonnettes  en  bro¬ 
derie  anglaise  avec  une  petite  passe' encadrée 
d’un  double  volant  de  broderie  anglaise  et  de 
Valenciennes.  La  dentelle  papillonne  sur  la  fi¬ 
gure.  C’est  plus  coquet  et  plus  seyant  que  la 
broderie  mate.  Il  y  a  aussi  quelques  bonnets  de 
couleur  d’une  mutinerie  tout  enfantine.  Un 
minois  chiffonné  doit  avoir  bien  de  l’attrait  sous 
un  semblable  bonnet.  C’est  une  fantaisie  qui 


camélia  flowers.  Each  fall  is  edged  with  a 
splendid  fringe  12  inches  deep,  with  a  netted 
head. 

I  -will  conclude  this  article  with  the  descrip¬ 
tion  of  two  elegant  morning-gowns. 

The  morning-gown  is  one  of  the  most  artful 
snares  of  the  coquette. 

Now  mind  : 

The  first  is  made  of  white  cashmere  with  a 
border  three  quarters  of  a  yard  deep  of  large 
palms;  the  whole  front  of  the  skirt  also  has 
oriental  palms,  and  is  fastened  with  bows  of 
ribbon  to  match  the  palms,  consequently  the 
ribbon  is.  chiné. 

The  body  is  high,  gathered  and  drawn  in  front; 
the  pagoda  sleeves  have  two  flounces  raised  by 
a  bow  of  ribbon.  Over  the  body  fn Ils  a  deep 
pelerine,  very  low  behind,  and  hollowed  out 
for  the  arms,  forming  a  point  in  front.  This 
pelerine  is  very  high  and  is  trimmed  with  a 
flounce  like  the  sleeves.  The  other  dressing- 
gown,  intended  for  the  trousseau  of  the  pretty 
marchioness  of  V...  is  made  of  Napoleon-blue 
gros  d'Athènes,  slightly  wadded  and  lined  with 
red  marcel i he.  The  back  is  plain,  without  side- 
pieces.  The  fronts,  which  are  not  cut,  have  five 
broad  flat  plaits,  fastened  down  at  the  shoulder 
and  waist.  The  skirl,  loose  and  open,  leaves 
visible  an  under-dress  having  a  broad  inser¬ 
tion  embroidered  in  satin-stitch;  and  trimmed 
up  each  side  with  Valenciennes-.  The  round 
sleeves  do  not  hide  the  sleeves  of  the  under¬ 
dress,  which  are  fastened  round  the  arm  by  a 
narrow  hand  trimmed  top  and  bottom  with* Va¬ 
lenciennes.  A  small'hood,  resembling  a  pele¬ 
rine,  decorates  this  gown.  It  is  bordered  with 
a  pinked  ribbon,  drawn  and  niché' à  la  vieille. 
Round  the  waist  a  silk  cord  of  Napoleon*  blue. 


The  morning-gown  requires  a  morning  cap, 
very  elegant  of  course  ,  such  as  Mme  Colas 
so  well  knows  how  to  make,.  The  greater 
part  of  her  caps,  are  coiffures,  and  fanchon¬ 
nettes.  She  is  exceedingly  clever  at  bolh  night 
caps  and  morning  caps.  They  are  very  becom¬ 
ing,  do  not  look  old,  and  give  the  face  a  certain 
charm.  For  night,  she  has  fanchonnettes  ci' 
open  embroidery  with  a  narrow  front  sur¬ 
rounded  by  a  double  frill  of  open  embroidery 
and  Valenciennes.  The  lace  plays  on  live  face. 
It  is  smarter  and  more  becoming  than  heavy 
embroidery.  There  are  also  some  coloured 
caps  of  a  girlish  sauciness.  A  pretly  little  face 
must  look  very  charming  under  such  a  cap. 
This  is  a  fancy  that  will  not  suit  every  body. 
As  a  morning  cap,  I  should  like,  with  the  white 
cashmere  gown,  a  turban  shaped  cap  of  while 


ne  va  pas  à  tout  le  monde.  Comme  bonnet  du 
matin,  j’aimerais,  avec  la  robe  de  chambre 
blanche  en  cachemire,  un  bonnet  de  forme  tur¬ 
ban  en  taffetas  blanc ,  avec  blonde  et  ruban 
oriental,  décrivant  comme  des  anneaux  et  des 
spirales.  Vous  dire  comment  ce  bonnet  ou 
plutôt  cette  coiffure  est  faite  et  tournée,  cela 
me  semble  impossible. 

Avec  la  robe  bleu  Napoléon,  je  décrète  un 
bonnet  ayant  la  coupe  d’une  coiffure  Marie 
Stuart,  bien  que  l'ornement  sente  la  Pompa¬ 
dour  et  le  Louis  XV.  C’est  un  fond  de  taffetas 
blanc  avec  bavolet,  un  véritable  bavolet  ne 
vous  en  déplaise.  Sur  la  calotte  du  bonnet  il  y 
a  trois  gros  nœuds  à  pans,  allant  par  progres¬ 
sion  ;  c’est  d’une  originalité  extrême.  Tout  au¬ 
tour  de  ce  bonnet,  que  je  me  passerai  la  fan¬ 
taisie  d’appeler  chapeau  de  maison ,  une  grosse 
ruche  de  tulle  illusion,  bordée  d’une  petite  pas¬ 
sementerie  bleue,  tourne  et  serpente  en  faisant 
la  pointe  par-devant,  en  se  relevant  de  côté, 
en  ondulant  avec  art,  et  en  laissant  à  une  grosse 
rose  de  Bengale  la  permission  de  s’épanouir  sur 
les  tempes. 

Voilà  certes  une  nouveauté  adorable!... 

En  voülez-vous  une  autre?... 

C’est  une  veste  en  mousseline  brodée  au 
plumetis,  avec  basquines  brodées,  encadrées  de 
Valenciennes.  Cette  veste  est  doublée  dejaco- 
nas  comme  le  ferait  un  corsage  de  dessous  ; 
c’est-à-dire  que  le  jaconas  ne  prend  qu’à  par¬ 
tir  des  épaules.  Tout  le  devant  de  cette  veste 
a  deux  entre-deux  de  quadrilles  et  de  losanges 
au  plumetis  avecquatre  volants  de  Valenciennes. 
C’est  très  élégant,  et  cette  veste  sera  admira¬ 
ble  sur  une  jupe  de  soie  claire,  à  tout  petits 
volants.  On  met  aux  jupes  jusqu’à  douze  volants 
enrichis  de  trois  petits  velours,  de  petits  ga¬ 
lons  ou  d’un  effilé.  Cela  ressemble  à  des  ruches 
plutôt  qu’à  des  volants. 
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1re  figure. — Grande  toilette  de  bal. — 
Coiffure  nouvelle  exécutée  par  Ferdinand  Croi- 
zat,  rue  Richelieu ,  76.  Deux  pattes  partent 
chacune  du  dessus  de  la  tète  à  droite  et  à 
gauche  de  la  raie.  Ces  pattes  descendent  sur 
les  bandeaux  plats  et  sont  de  chaque  côté  en¬ 
roulées  dans  une  mèche  de  cheveux.  La  coiffure 
est  ornée  d'une  guirlande  en  feuillage  de  ro¬ 
seaux  de  velours  et  d’or  ;  ç.à  et  là  sont  de  pe¬ 
tits  roseaux  d’or.  Le  feuillage,  petit  au  milieu, 
grandit  sur  les  côtés  où  il  se  mêle  à  deux 
plumes  blanches  qui  sont  roulées  avec  grâce. 


taffeta,  with  blond  and  oriental  ribbon  in  loops 
and  spirals.  To  tell  you  how  this  bonnet  is  to 
made  and  turned  is  more  than  I  can  do. 


With  the  Napoleon  blue  gown  I  advise  a  cap 
cut  in  the  Mary  Stuart  shape,  although  the  trim¬ 
ming  belongs  to  the  Pompadour  and  Louis  XV 
style.  It  consists  of  a  white  taffeta  crown  with 
a  curtain,  a  real  curtain  mind  you.  On  the 
crown  of  the  cap  there  are  three  large  bows  with 
ends,  of  graduated  lengths  jit  is  extremely  ori¬ 
ginal.  All  round  this  cap  which  I  have  a  mind 
to  call  the  house  bonnet,  a  large  ruche  of  illusion 
tulle,  edged  wilh  a  blue  trimming,  turns  and 
winds,  making  a  point  in  front,  rising  at  the  side, 
undulating  artistically,  and  leaving  a  place  for 
a  large  Bengal  rose  to  bloom  on  the  temples. 


Certainly  this  is  a  charming  novelty! 

Will  you  have  another? 

It  is  a  vest,  of  muslin  worked  in  satin-stitch, 
with  embroidered  lappets  surrounded  by  Va¬ 
lenciennes.  This  vest  is  lined  with  jaconet,  as 
an  under  body  would  be  ;  that  is  to  say,  the  ja¬ 
conet  only  begins  at  the  shoulders.  The  whole 
front  of  this  vest  has  two  insertions  of  quadrilles 
and  lozenges  in  satin  stitch  with  four  Valencien¬ 
nes  flounces.  It  is  very  elegant,  and  would  be 
admirable  on  a  skirt  of  light  silk,  with  very  nar¬ 
row  flounces.  The  skirts  have  as  many  as 
twelve  flounces  ornamented  with  three  narrow 
like  rugalloons ,  or  a  fringe.  They  are  more 
velvets,  che's  than  flounces. 
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1st  figure.  —  Full  Ball  Dress  —  A  new  coif¬ 
fure  executed  by  Ferdinand  Croizat,  76 ,  rue 
Richelieu.  Two  bands  start  from  the  top  of  the 
head,  right  and  left  of  the  parting.  These  bands 
descend  on  the  flat  bandeaux  and  are  rolled  in 
a  lock  of  hair  on  each  side.  The  coiffure  is  or¬ 
namented  with  a  wreath  of  reed  foliage,  velvet 
and  gold  ;  here  and  there  small  gold  reeds.  The 
foliage  is  small  in  the  middle  and  larger  towards 
the  sides  where,  it  blends  with  two  white  fea¬ 
thers  gracefully  turned. 
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Robe  en  taffetas  ornée  de  velours. 

Corsage  décolleté,  ayant  deux  berthes  en  taf¬ 
fetas  qui  forment  la  pointe  devant  et  vont  en 
remontant  sur  les  épaules,  pour  ensuite  former 
le  châle  derrière.  Ces  berthes  ne  sont  pas  fron¬ 
cées  ;  elles  sont  fixées  devant  au  corsage  par 
trois  agrafes  en  brillants.  Le  corsage  est  un 
peu  en  pointe  à  la  taille.  Les  manches  sont 
justes  et  courtes. 

La  jupe  est  double  :  celle  de  dessous  a  deux 
volants ,  celle  de  dessus  est  relevée  a  gauche 
par  un  bouquet  de  plumes  blanches  que  retient 
un  cordon  de  feuillages  de  roseaux  comme  ceux 
de  la  coiffure. 

Le  volant  du  bas,  haut  de  30  centimètres,  a 
un  velours  grenat  de  7  centimètres ,  posé  à 
2  centimètres  du  bas.  Celui  de  dessus,  haut  de 
25  centimètres,  a  un  velours  de  6  centimètres, 
et  la  tunique  un  de  5  centimètres.  Tous  posés 
à  2  centimètres  du  bord. 

Les  velours  des  berthes  et  des  manches  n’ont 
que  3  centimètres. 

2,ne  figure.  —  Coiffure  a  la  jolie  femme. — 
Les  cheveux  sont  noués  assez  bas  derrière  et 
retenus  par  un  peigne  avec  brillants.  Les  ban¬ 
deaux  sont  très  mouvementés  ;  les  cheveux  par¬ 
tant  de  la  pointe  de  la  raie  du  front  sont  un 
peu  relevés. 

Robe  décolletée  à  manches  très  courtes,  jupe 
très  riche  à  gros  plis.  Cette  robe  en  moire  an¬ 
tique  est  à  disposition,  c’est-à-dire  que  l’étoffe 
est  tissée,  brochée  et  peinte  par  parties  spé¬ 
ciales.  Le  corsage  est  simplement  semé  de  pe¬ 
tits  bouquets  sur  fond  moiré.  La  jupe  est  ornée 
de  bouquets  de  roses  nuancés,  petits  à  la 
taille  et  grandissant  vers  le  bas.  Ces  fleurs 
peintes  semblent  retenues  par  un  riche  ruban 
qui  les  noue  et  qui  est  broché  dans  la  moire 
par  un  effet  de  blanc  ombré.  Puis  de  bouquet 
en  bouquet  retombent  des  girandoles  de  perles 
obtenues  aussi  par  un  effet  de  broché. 

Cette  robe  est  très  riche  ;  une  pèlerine  en 
dentelle  formant  le  rond  derrière  garnit  le  cor¬ 
sage.  Celte  dentelle  a  un  dessin  très  léger  sur 
le  bord  ;  elle  forme  la  pointe  devant  et  est  gar¬ 
nie  tout  autour  d’un  volant  en  dentelle,  très 
peu  froncé.  Une  manche  droite  large  et  un  peu 
courte  en  dentelle  laisse  voir  les  bras  du  haut 
en  bas  à  travers. 

Un  buisson  de  feuillages  de  roses  avec  bou¬ 
tons  de  roses  garnit  tout  le  devant  du  corsage. 
Ce  buisson  est  assez  plat  du  bas  pour  ne  pas 
grossir  la  taille. 

Une  riche  et  longue  chaîne  d'or  jetée  sur  les 
épaules  retombe  sur  la  jupe. 

Mars  1852. 


Dress  of  taffeta  trimmed  with  velvet. 

Body  low,  with  two  taffeta  berthas  forming 
a  point  in  front  and  passing  over  the  shoulders 
to  form  a  châle  behind.  These  berthas  are  not 
gathered  ;  they  are  held  to  the  front  of  the  body 
by  three  clasps  in  brilliants.  The  body  is 
rather  pointed  at  ttie  waist.  Sleeves  small  and 
short. 

The  skirt  is  double  :  the  under  one  has  two 
flounces  ;  the  upper  is  raised  on  the  left  side  by 
a  bunch  of  white  feathers  heldby  a  cord  of 
reed  foliage  like  that  in  the  coiffure. 

The  lower  flounce  is  12  inches  deep,  and  has 
r  a  garnet  velvet  nearly  three  inches  wide  about 
,  an  inch  from  the  bottom.  The  upper  flounce, 
10  inches  deep,  has  a  velvet  half  an  inch  nar¬ 
rower  than  the  other;  and  the  tunic  has  one 
only  2  inches  wide;  all  placed  about  an  inch 
from  the  edge. 

The  velvets  of  the  berthas  and  sleeves  are 
only  an  inch  and  a  quarter  wide. 

2nd  figure.  —  Coiffure  a  la  jolie  femme. —  The 
hair  tied  rather  low  behind  and  held  by  a  comb 
set  with  diamonds.  The  bandeaux  are  very 
wavy;  the  hair  is  raised  a  little  from  the  point 
of  the  parting  on  the  forehead. 

Dress,  low-bodied  with  short  sleeves;  skirt 
very  rich  in  large  plaits.  This  dress  of  moire 
antique  is  à  disposition ,  that  is  to  say,  that  the 
stuff  is  woven,  worked,  and  coloured  insepa-. 
rate  pieces  for  each  particular  part.  The  body 
is  simply  sprinkled  with  small  flowers  on  a 
watered  ground.  The  skirt  is  ornamented>ith 
bouquets  of  various  coloured  roses,  small  at  the 
waist,  and  getting  larger  towards  the  bottom. 
These  coloured  flowers  seem  to  be  held  by  a  rich 
ribbon  which  ties  theft),  and  which  is  worked  in 
the  moire  by  an  effect  of  shaded  white.  Then 
from  bouquet  to  bouquet  fall  girandoles  of  pearls 
likewise  obtained  by  an  effect  of  the  working. 

This  dress  is  very  rich  ;  the  body  is  trimmed 
wi  h  a  lace  tippet,  round  behind.  The  lace  has 
a  very  light  pattern  on  the  edge.  It  forms  a 
point  in  front,  and  has  a  very  full  lace  flounce 
all  round  the  edge.  A  straight  and  wide  lace 
sleeve,  rather  short,  leaves  the  arm  visible 
through  it. 

A  bush  of  rose  foliage  with  buds  embellishes 
the  front  of  Ihe  body.  This  bush  is  flat  enough 
at  bottom  to  avoid  thickening  the  waist. 

A  long  rich  gold  chain  is  thrown  over  the 
shoulders  and  hangs  down  on  the  skirt. 
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4re  figure.  —  Coiffure  a  la  jeune  femme.  — 
La  raie  se  fail  à  gauche  et  les  cheveux  .sont 
roulés  en  papillotes  de  chaque  côté. 

Robe  en  taffetas  blanc  à  dessins  peints  genre 
dit  à  disposition.  Les  fonds  de  la  jupe  et  du 
corsage  sont  semés  de  petits  bouquets  Pompa¬ 
dour  en  jardinière,  c’est- à-direà  fleurs  nuancées 
avec  variété.  Les  volants  sônt  à  dents  écaillées, 
le  fond  est  blanc,  et  au-dessus  de  chaquedent 
se  trouve  un  riche  bouquet  de  fleurs  variées. 

Le  corsage ,  tout  à  fait  montant  derrière , 
ouvre  carrément  devant ,  et  a  même  le  milieu 
de  l’ouverture  un  peu  plus  large  que  le  haut 
(cette  coupe  est  plus  gracieuse  ainsique  droite). 
La  taille  est  très  longue,,  surtout  aux  côtés  ;  le 
devant  busqué  forme  une  pointe  arrohdie  et 
peu  longue.  Tout  le  bas  du  corsage  est  garni 
d’une  ruche  composée  de  petits  rubans  blancs, 
auxquels  sont  mêlés  des  rubans  de  couleurs. 
Cette  ruche  se  continue  sur  la  taille  et  vient  se 
réunir  au  bas  du  busqué. 

Il  y  a  trois  noeuds  de  ruban  chiné  sur  le 
milieu  du  corsage.  Celui  du  haut  est  à  doubles 
coques  et  à  bouts  ;  les  deux  autres  vont  en  di¬ 
minutif. 

Les  manches  sont  assez  larges,  s’ouvrent  der¬ 
rière  un  peu  sur  le  côté  ;  l’ouverture  est  arron¬ 
die  ;  le  bord  est  garni  d’une  ruche,  comme  celle 
du  corsage. 

On  voit  une  petite  dentelle  au  bord  du  cor- 
'sage.  Les  manches  de  dentelle  sont  plus  longues, 
mais  elles  ont  la  même  forme1  que  celles  d’étoffe. 

2e  figure.  —  Chapeau-capote  en  blonde  et 
en  satin  La  passe  est  très  évasée  des  côtés  et 
baisse  un  peu  devant.  Elle  est  transparente  sur 
une  hauteur  de  4  0  centimètres  et  se  compose 
de  cinq  rangs  de  blonde  froncée ,  sur  chacun 
desquels  est  cousu  un  petit  ruban  de  velours 
épinglé  blanc  n°  1 .  Cette  passe ,  montée  sur 
tulle  de  Lyon  ,  est  bordée  d’un  ruban  de  satin 
blanc. 

Le  bandeau  de  calotte  est.  composé  d’ime 
lame  sur  laquelle  sont  montées  cinq  coulisses 
en  satin  blanc.  Le  fond  est  rond,  en  satin  blanc  ; 
il  est  bouillonné  en  forme  de  crevés. 

Le  bavolet  est  en  blonde  comme  la  passe. 
L’ornement  se  compose  d’un  nœud  en  satinblanc 
posé  tout  à  fait  sur  le  côté  de  la  passe  et  près 
du  bord. 

Le  dessous  de  la  passe  est  garni  de  quatre 
rangs  de  blonde  ayant  chacun  un  petit  velours  ! 
épinglé  rose ,  une  guirlande  de  roses  ;  petites 
sur  le  front,  touffues  près  des  joues.  Une  blonde  j 
se  mêle  aux  fleurs.  J 


1st  figure.  —  Coiffure  a  la  jeune  femme.—  The, 
parting  is  on  the  left  side,  and  the  hair  lies  in 
close  curls  on  each  side. 

Dress  of  white  taffeta  with  coloured  figures,  a 
particular  pattern  for  each  part  of  the  dress. 
The  ground  of  the  skirt  and  body  are  sprinkled' 
with  small  Pompadour  bouquets  en  jardinière, 
that  is  to  say  with  flowers  of  different  colours, 
in  graduated  shades.  The  flounces  have  scol¬ 
loped  edges;  the  ground  is  white  and  over  each 
scollop  is  a  rich  bouquet  of  various  flowers. 

The  body  is  very  high  behind  ;  it  opens 
square  in  front,  and  the  middle  of  the  opening 
is  even  a  little  wider  than  the  top  (this  cut  is 
more  graceful  than  the  straight  one).  The 
waist  is  very  long,  especially  at, the  sides:  the 
front  ends  in  a  rounded  point,  not  very  long. 
The  bottom  of  the  body  is  trimmed  with  a  ruche 
composed  of  small  white  ribbons  mixed  with, 
others.  This  ruche  is  continued  on  the  waist  and 
meets  at  the  bottom  of  the  point. 

There  are  three  bows  of  chiné  ribbon  on  the 
middle  of  the  body.  The  upper  one  has  double 
bows  and  ends;  the  other  two  gradually  smaller. 

The  sleeves  are  rather  wide,  and  open  a  little 
behind  at  the  side.  The  opening  is  rounded  ;  the 
edge  is  trimmed  with  a  ruche  like  the  body. 

There  is  a  small  lace  at  the  edge  of  the  body. 
The  lace  sleeves  are  the  same  form  as  those  of 
the  stuff,  but  they  are  longer. 

2nd  figure.  —  Drawn  bonnet  of  blond  and 
satin.— The  brim  is  very  open  at  the  sides  end 
lowered  a  little  in  front.  It  is  transparent 'for 
a  -depth  of  four  inches-,  and  consists  of  five 
rows  of  gathered  blond,  on  each  of  which,  is 
sewed  a  narrow  while  terry  velvet  ribbon,  N°  t. 
This  brim,  made  of  Lyons  tulle,  is  edged  with 
a  white  satin  roll. 

The  band  of  the  crown  is  Tuscan  straw  on 
which  are  five  drawings  of  white  satin.  The 
top  of  the  crown  is  round  and  of  white  satin  : 
it  is  puffed  in  crevés. 

The  curtain  is  blond  like  the  brim.  The  or¬ 
nament  consists  of  a  white  satin  bow  placed 
quite  at  the  side  of  the  brim  and  near  the  edge. 

The  inside  of  the  brim  is  trimmed  with  four 
rows  of  blond,  each  having  a  narrow  pink  terry 
velvet,  and  a  wreath  of  roses  ,  small  mean?.  the 
forehead,  larger  near  the  cheeks.  Blondis  mixed 
with  the  flowers. 


Redingote  en  moire  antique  :  corsage  mon¬ 
tant  ,  ayant  devant  six  ouvertures  en  forme  de 
losanges  allant  en  diminutif  à  la  taille.  Les  bords 
de  ces  losanges  sont  garnis  d’un  velours  ;  les 
pointes  se  réunissent  en  forme  de  pattes  sous 
un  bouton  de  passementerie.  A  travers  ces  ou¬ 
vertures-losanges  on  voit  une  guimpe  en  mous- 
seline  blanche ,  plissée  à  petits  tuyaux  (cette 
mousseline,  quelque  plaquée  qu’elle  soit,  forme 
toujours  sous  la  pression  du  corsage  une  saillie 
dans  les  ouvertures  ).  Cette  guimpe  se  termine 
au  cou  par  deux  dentelles. 

La  manche  ,  qui  va  en  élargissant  du 
'bas ,  a  aussi  des  ouvertures-losanges  ,  re¬ 
tenues  par  des  boutons  ,  et  à  travers  ces 
ouvertures  on  aperçoit  une  manche  de  des¬ 
sous  en  mousseline,  formant  un  peu  le  bouf¬ 
fant,  plissées  en  long  à  petits  tuyaux,  et  re¬ 
tenues  dans  un  poignet  brodé,  avec  une  dentelle 
au  bord. 

La  jupe  a,  sur  le  devant  et  du  haut  en  bas, 
neuf  ouvertures  graduées ,  boutonnées  comme 
les  autres,  au  travers  desquelles  on  voitun  jupon 
en  nansouk,  brodé  à  l’anglaise  de  roues  les  unes 
dans  les  autres,  petites  en  haut,  plus  grandes 
en  bas. 
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Toilette  de  ville. —  Chapeau  en  crêpe  et 
en  taffetas  verts,  orné  de  dentelle  noire  et  de 
rubans. 

La  passe  est  garnie ,  tout  autour,  achevai, 
sur  le  bord,  d'un  bouillonné  de  crêpe  qui  se 
trouve  retenu  sur  des  crevés,  en  ruban  vert, 
resserrés  de  distance  en  distance  par  de  petites 
rosaces  en  passementerie. 

Le  bandeau  de  la  passe  et  de  la  calotte  est 
en  taffetas  tuyauté,  et  le  bord  de  ce  bandeau 
près  de  la  calotte  est  retenu  aussi  par  des  cre¬ 
vés  en  ruban.  Les  deux  rangs  de  crevés  sont 
garnis  d’une  dentelle  noire  ;  le  fond  est  mou  et 
recouvert  de  crêpe. 

Le  bavolet ,  en  taffetas  entouré  de  crêpe  , 
couvre  le  bord  de  la  passe.  Un  nœud  à  deux 
coques  et  à  deux  bouts  flottants  retombe  der¬ 
rière. 

Le  dessous  de  la  passe  est  garni  de  deux 
dentelles  noires,  et  de  chaque  côté  deux  bran¬ 
ches  de  lilas  blanc  et  lilas  ,  l’une  montant , 
l’autre  descendant,  avec  feuillage  fort  nuancé 
de  brun . 

Robe  et  mantelet  en  taffetas  avec  application 
en  taffetas  de  nuance  différente.  Le  corsage 
est  uni,  montant,  boutonné  du  haut  en  bas. 

Jupe  à  trois  volants  terminés  par  une  appli¬ 
cation  en  taffetas  différent. 

L’écharpe-mantelet  décolletée  se  compose 


Redingote  of;  moire  antique  .-  body  high,  with 
six  lozenge-shaped  openings,  in  front,  dimi¬ 
nishing  in  size  towards  the  waist.  The;edges  of 
these  lozenges  are  trimmed  with  velvet;  the 
points  meet  like  bands  under  a  but  ton.  Through 
these  lozenge  openings  there  appears  a  white 
muslin  habit-shirt,  gathered  in  small  flutes  (the 
muslin,  however  close,  always  projects  through 
the  openings  under  the  pressure  of  the  body.) 
The  habit-shirt  is  finished  at  the  neck  by  two 
rows  of  lace. 

The  sleeve',  which  increases  in  size  towards 
the  bottom,  has  also  lozenge  openings,  confined 
by  buttons,  and  through  the  openings  is  seen  a 
muslin  under-sleeve  ,  puffing  a  little,  plaited 
lengthwise  in  small  flutes,  .and  held  at  the 
wrist  by  an  embroidered  band  with  lace  at  the 
edge. 

The  skirt  has  nine  graduated  openings  down 
the  front  from  top  to  bottom,  buttoned  like  the 
others,  through  which  is  seen  a  nansouk  pet¬ 
ticoat,  worked  with  wheels  linked  together , 
small  at  top  and  larger  at  bottom. 
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1st  figure.  —  Walking  Dress.  —  Bonnet  of 
green  crape  and  taffeta,  trimmed  with  black 
lace  and  ribbons. 

The  brim  is  trimmed  all  round  the  edge  with 
a  crape  bouillonné  which  is  confined  over  crevés 
of  green  ribbon  ,  confined  at  intervals  by  small 
twist  rosettes. 

The  band  of  the  brim  and  the  crown  is  fluted 
taffeta,  the  edge  of  the  band  near  the  crown  is 
also  held  by  ribbon  crevés.  The  two  rows  of 
crevés  are  decorated  with  black  lace  ;  the  top 
of  crown  i&rsoft,  and  covered  wiih  crape. 

The  curtain  is  taffeta  surrounded  with  crape 
like  the  edge  of  the  brim  ;  a  double  bow  with 
two  loose  ends,  falls  behind. 

The  inside  of  the  brim  is  trimmed  wilh  two 
rows  of  black  lace,  and  on  each  side  two 
branches  of  white  and  common  lilac,  one  up¬ 
wards  ,  the  other  downwards,  with  green  foliage 
shaded  brown. 

Dress  and  mantelet  of  taffeta  ,  with  taffeta 
applications  of  another  colour.  The  bottom  plain 
and  high;  buttoned  all  the  way  up. 

Skirt  wilh  three  flounces  terminated  by  an 
application  of  a  different  taffeta. 

The  mantelet  scarf  is  composed  of  a  lapel 


d’un  revers  rabattu  en  châle  et  d’un  volant 
froncé  sous  le  bas  de  la  partie  qui  forme  le 
mantelet. 

Au  revers  il  n’y  a  qu’un  rang  d'application 
en  forme  d’écaille  ;  au  bas  il  y  en  deux  ;  au 
volant  trois. 

Les  volants  de  la  jupe  ont  deux  rangs  de- 
cailles  au  premier  ;  trois  au  deuxième;  quatre 
au  troisième. 

Cette  garniture  se  fait  par  un  ajouté  en 
taffetas .  et  les  festons  qui  forment  écaille  se 
font  à  l’aide  de  soutaches  de  soie,  maintenues 
par  un  gros  point  de  feston  très  large.  Comme 
on  trouve  difficilement  de  très  grosses  sou- 
taches  de  soie  de  couleur  ,  on  en  met  deux 
l’une  à  côté  de  l’autre.  Chacune  de  ces  garni¬ 
tures  est  terminée  par  un  effilé  frimaté,  haut 
de  2  centimètres. 

Petite  fille  de  dix  a  douze  ans.  —  Capote 
en  taffetas  blanc  encadrant  bien  le  visage , 
composée  de  bouillonnés.  Calotte  arrondie.  Ba- 
volet  à  trois  rangs.  Le  dessous  de  la  passe  est 
tapissé  de  petites  blondes  et  les  joues  sont  ac¬ 
compagnées  par  des  touffes  de  pâquerettes 
blanches. 

Gilet  montant ,  boutonné  droit ,  en  moire 
blanche  avec  petits  boutons  verts. 

Basquine  et  jupe  en  taffetas  garnie  de  ve¬ 
lours. 

La  basquine  est  très  ajustée  ;  montante  der¬ 
rière  ,  ouverte  devant  ;  elle  est  retenue  à  la 
taille  par  une  patte  à  deux  boutons.  La  basque 
s’arrondit  bien  sur  la  hanche  et  forme  derrière 
un  double  pli  en  façon  de  caraco.  Les  manches 
pagodes  sont  creusées  de  chaque  côté,  de  ma¬ 
nière  à  former  dessus  et  dessous  une  dent 
ronde. 

La  jupe  a  trois  volants  garnis  aux  bords  d’un 
velours  de  3  centimètres  ;  puis  à  un  centimètre 
au-dessus  du  velours  large  il  y  a  un  autre  pe¬ 
tit  velours  n°  1 .  Deux  petites  dentelles  re¬ 
levées  forment  le  col. 

La  sous-manche  suit  la  forme  de  celle  ci- 
dessus;  elle  se  compose  de  deux  rangs  d’entre¬ 
deux  brodés  avec  deux  petites  Valenciennes  :  ces 
deux  rangs  sont  étagés. 

Même  disposition  au  pantalon. 

Petit  garçon  de  cinq  a  six  ans.  —  Chapeau 
en  feutre;  bords  larges  ondulés;  calotte  arron¬ 
die.  Un  ruban  de  satin  noir ,  passé  dans  une 
boucle  d’acier  entoure  la  calotte  ;  un  gros  nœud 
de  satin  noir  garnit  le  côté  et  laisse  retomber 
deux  longs  et  larges  rubans  de  satin  noir  :  deux 
choux  en  satin  noir  sont  posés  dessous.  Cette 
charmante  coiffure  a  été  composée  par  M.  Dcs- 


turned  back  shawl-fashion,  and  a  flounce  ga¬ 
thered  under  the  bottom  of  the  part  forming 
the  mantelet. 

On  the  lapel  there  is  only  one  row  of  applica¬ 
tion  in  the  scollop  shape,  at  bottom  there  are 
two  ;  on  the  flounce  three. 

The  flounces  of  the  skirt  have  two  rows  of 
scollops  on  the  first,  three  on  the  second;  four 
on  the  third. 

This  trimming  is  made  with  taffeta  applica¬ 
tion,  and  the  festoons  forming  the  scollops  are 
formed  with  silk  braid  held  down  by  a  large 
festoon  stitch.  As  it  is  not  easy  to  obtain  very 
wide  braid  of  coloured  silk,  two  may  be  laid 
beside  each  other.  Each  of  these  trimmings  is 
terminated  by  a  frosted  fringe  barely  an  inch 
deep. 


2nd  figure.  —  Little  Girl  of  ten  or  twelve. 
—  White  taffeta  drawn  bonnet  composed  of 
bouillonnés,  sitting  well  round  the  face.  Round 
crown,  curtain  with  three  rows.  The  inside  of 
the  brim  is  covered  with  narrow  blonds  and  the 
cheeks  are  accompanied  by  tufts  of  white 
daisies. 

Waistcoat  of  white  watered  silk;  high,  but¬ 
toning  up  straight;  little  green  buttons. 

Lappets  and  skirt  of  taffeta  trimmed  with 
velvet. 

The  lappet  is  very  scant  ;  high  behind,  open 
in  front;  it  is  confined  at  the  waist  by  a  short 
band  and  two  buttons.  The  skirt  rounds  well 
on  the  hipand  forms  behind  a  double  plait  in 
the  caraco  shape.  The  pagoda  sleeves  are  hol¬ 
lowed  on  each  side,  so  as  to  form  a  roundish 
point  both  on  the  upper  and  underside. 

The  skirt  has  three  flounces  trimmed  at  the 
edges  with  a  velvet  an  inch  and  a  quarter  wide; 
then  ’.half  an  inch  above  the  wide  velvet  there 
is  another  of  N°  l.  Two  rows  of  narrow  lace 
stand  up  to  form  the  collar. 

The  under-sleeve  follows  the  shape  of  the 
upper  one  ;  it  is  composed  of  two  rows  of  em¬ 
broidered  insertions  with  two  narrow  Valen¬ 
ciennes  ;  these  two  rows  are  placed  one  higher 
than  the  other. 

Same  arrangement  for  the  browsers. 

3ist  figure. — Litile  Bay  of  five  or  six.  —  Felt 
hat  with  wide  undulated  brims;  spherical 
crown.  A  black  satin  ribbon,  passing  through 
a  steel  buckle  goes  round  the  crown;  a  large 
black  satin  bow  is  set  on  one  side,  and  from  it 
hang  two  long  ends  of  broad  black  satin  ribbon. 
This  beautiful  hat  was  made  by  M.  Desprey, 
hatter,  38,  boulevard  des  Italiens. 


prey ,  chapelier,  n°  38,  boulevard  des  Ita¬ 
liens. 

Grand  col  Charles  Ier,  en  broderie  anglaise, 
retenu  par  deux  petites  cordelières  avec 
glands. 

Jupe  et  pardessus  en  moire.  Le  pardessus 
est  coupé  à  encolure  ronde  montante,  la  taille 
est  creusée  de  manière  à  faire  élargir  le  bas 
sans  avoir  recours  à  des  plis.  Les  manches , 
demi-courtes  ,  ont  un  parement  en  satin.  Un 
large  ruban  de  satin  borde  le  devant  et  le  bas 
du  pardessus.  Le  vêtement  de  dessous  en  moire 
violette  aussi.  La  jupe ,  plissée  à  plis  creux  à 
la  taille,  ne  bouffe  pas,  mais  elle  forme,  dans 
le  bas  et  tout  autour,  des  tuyaux. 

La  sous-manche  est  en  broderie  anglaise. 
La  bande  du  pantalon  aussi.  Les  guêtres  sont 
en  drap  noir  avec  boutons  d’acier  bleui. 
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Toilettes  de  la  maison  Delisle.  —  Modes 
de  la  maison  Tlé-Horain. 

Benjamine.  —  Écharpe  à  volant  et  manche 
figurée.  Ce  vêtement  est  décolleté  comme 
une  écharpe  ;  il  se  fait  en  taffetas  glacé  ;  la  gar¬ 
niture  de  dentelle  peut  se  remplacer  par  des 
effilés  pour  le  garnir;  il  faut  8  mètres  de  den¬ 
telle  :  l’ornement  se  fait  en  ruban  de  velours 
et  satin  ruche. 

Chapeau  en  crêpe  garni  de  dentelles  noires 
avec  rubans  en  taffetas  façonnés  avec  des  jours 
à  bords  brochés  et  des  pois  en  relief  imitant 
la  broderie. 

Camélia.  —  Écharpe  à  revers,  pans  carrés 
du  bas.  L’ornement  se  compose  d’une  guir¬ 
lande  de  fleurs  et  feuillage  de  camélias  en  bro¬ 
derie  ou  en  application  en  velours  :  ce  dernier 
ornement  est  fort  en  vogue  aujourd’hui.  L’ef¬ 
filé  en  soie  a  pour  tête,  au  lieu  d’une  grille, 
une  guipure  de  soie  à  dessins  riches.  Le  même 
vêtement  peut  aussi  se  garnir  d’une  vraie  den¬ 
telle  de  20  centimètres. 

Capote  composée  de  rubans  brochés  en  tons 
plus  foncés  que  la  couleur  du  fond. 

Dubarry.  —  Mante  à  capuchon  et  à  volants 
en  taffetas  avec  applications  de  guipure  en 
velours.  La  garniture  forme  manche  sur  le  de¬ 
vant;  un  nœud  à  longs  bouts  en  velours  re¬ 
tombe  du  capuchon  qui  est  plat  et  fendu  à  re¬ 
vers;  on  le  remplace  aussi  souvent  par  celui  à 
la  bonne  femme,  c’est-à-dire  rond  du  bas  et 
froncé  à  coulisse  dans  le  haut,  garni  d'un 
même  nœud. 

Capote  avec  passe  en  blonde  et  tête  en  taf-  | 
fêtas  plissé;  rubans  formant  crevés  retenus  1 
par  une  rosace  en  passementerie. 


Wide  Charles  I.  collar  of  open  embroidery 
tied  wilh  two  small  cords  having  tassels  at  the 
end. 

Skirt  and  pardessus  of  violet  watered  silk. 
The  latter  is  cut  high  and  round  in  the  back 
neck  ;  the  waist  is  hollowed  so  as  to  give  width 
to  the  bottom  without  having  recourse  to  plaits. 
The  sleeves,  half  short,  have  a  satin  cuff.  A 
broad  satin  ribbon  runs  down  the  front  and 
round  the  bottom  of  the  pardessus.  The  under 
garment  is  also  of  watered  silk.  On  the  skirt, 
which  is  arranged  in  hollow  plaits  at  the  waist, 
it  does  not  stand  out,  but  forms  flutes  all 
round  the  bottom. 

The  under-sleeve  is  openwork  embroidery; 
as  is  the  bottom  of  the  pantaloons  also.  The 
gaiters  are  black  cloth  with  blue  steel  buttons. 
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Toilets  by  Delisle  and  Mme  Tlé-Horain. 


Benjamine.  —  Scarf  with  a  flounce  and  simu¬ 
lated  sleeve.  This  garment  sits  low  on  the  neck 
like  a  scarf.  It  is  made  of  lustred  taffeta;  the 
trimming  may  be  replaced  by  fringes.  It  re¬ 
quires  8  3/4  yards  of  lace.  The  ornament  is 
made  of  velvet  ribbon  and  ruched  taffeta. 


Crape  bonnet  trimmed  with  black  lace  and 
taffeta  ribbons  with  open-work  and  spots  in  re¬ 
lief  imitating  embroidery. 

Camélia.  —  Scarf  with  lapels,  and  square  ends. 
The  ornaments  consist  of  a  wreath  of  flowers  and 
camélia  foliage  in  embroidery  or  velvet  appli¬ 
cation.  This  last  is  in  high  vogue  at  present. 
Instead  of  network,  the  head  of  the  silk  fringe  is 
silk  guipure  with  rich  designs.  This  garment 
may  also  be  trimmed  with  real  lace  8  inches 
deep. 

Drawn  bonnet  composed  of  ribbons  w  ith  figures 
of  a  darker  colour  than  the  ground. 

Dubarry.— A  hooded  cloak  with  taffeta  flounces 
ornamented  with  velvet  guipure  application. 
The  trimming  forms  a  sleeve  in  front;  there  is  a 
bow  with  long  floating  ends  on  the  hood,  which 
is  plain  and  a  revers.  It  is  aften  replaced  by 
the  hood  à  la  bonne  femme,  that  is  to  say,  round, 
at  bottom,  drawn  by  a  string  at  top,  and  orna¬ 
mented  with  the  same  bowr. 


Drawn  bonnet  with  a  blond  front  and  plaited 
taffeta  crown  ;  ribbons  forming  crevés  are  confined 
by  a  silk  twist  rosette. 
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Priora.—  Manteau  deté,  genre  Talma,  sans 
couture:  le  capuchon  plat  forme  pèlerine  et 
revers  :  les  ouvertures  pour  les  bras  se  font  à 
l’aide  d'une  double  étoffe  ajoutée  sous  le  de¬ 
vant  et  formant  le  devant  du  manteau.  Les  or¬ 
nements  se  composent  d’effilés  de  12  à  <  5  cen¬ 
timètres  surmontés  de  galons  en  veloui s  cou¬ 
sus  à  plat  et  formant  des,  dents  chinoises  ;  les 
intervalles  du  haut  sont  remplis  par  une  fleur 
en  velours.  ,  ,  ,, 

Capote  à  voilette  avec  ruban  broche  d  un 
dessin  de  marguerite  ;  grand  nœud  derrière  le 


ba volet.  , 

Chevalier.  — •  Manteau  à  gilet  en  taffetas  , 
le  gilet  est  zébré  horizontalement  de  petits  ga¬ 
lons  en  velours,  et  se  ferme  devant  par  des  bou¬ 
tons  en  velours.  Un  manteau  en  forme  de  col¬ 
let  est  cousu  à  ce  gilet  dans  toute  sa  partie 
supérieure  ;  il  se -termine  par  un  effile,  et  se 
borde  d’un  large  velours  encadre  dans  deux 
petits  velours  aussi  étroits  que  possible.  Le 
collet  est  coupé  de  manière  a  former  des  tuyaux 

Chapeau  en  crêpe  à  bord  bouillonné,  garni 
dessus  et  dessous  de  belles  blondes  a  écaillés. 

Vert-vert.  —  Manteau-pelisse  en  taffetas 
à  grand  collet  et  à  capuchon  rond,  effiles  en 
soie  et  velours  à  plat.  j, 

Capote  en  taffetas  dont  le  bord  est  forme 
■par  de  petits  rubans  de  soie  arrondis  en  bou¬ 
clettes  et  séparés  les  uns  des  autres.  Grand 

nœud  derrière  le  bavolet. 

Montespax.  —  Mantelet  à  col  rond  et  a  dou¬ 
ble  petite  pèlerine  simulant  le  capuchon  ;  sur 
la  poitrine  et  tout  au  long  des  pans  il  y  a  de 
petits  volants  froncés  étages,  bordes  de  petits 
velours  gradués.  Trois  petits  volants  partent 
de  la  saignée  et  tournent  derrière  ;  le  bas  est 
aussi  garni  de  trois  volants.  Les  effiles  ont  de 
15  à  20  centimètres. 

Capote  en  taffetas  blanc  avec  agréments  en 
paille.  Plumes  blanches  posées  bas  de  chaque 
côté.  _ 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Côté  n"  1 . 

Patron  d'un  petit  manteau  d’été  genre  Talma. 
Ce  modèle  est  une  des  plus  jolies  créations 
de  la  saison. 

Il  se  compose  de  trois  pièces  : 

N«  1.  Le  devant. —N°  2.  Le  grand  col.  — 
N"  3.  Le  petit  col.  Ces  deux  cols  simulent  le 

capuchon.  „ 

La  dimension  du  patron  n»  t  nous  a  forcé  à  re¬ 
plier  le  coin  du  patron  dans  le  bas,  derrière, 
mais  cela  ne  présente  aucune  difficulté  dans 
l’exécution. 


Priora. — Summer  cloak  ,  of  the  Talma  cut, 
without  a  seam.  The  hood  is  flat,  and  forms  a 
pelerine  and  revers.  The  openings  for  the  arms 
are  made  by  means  of  a  piece  added  in  front  so  as 
to  form  the  fore-part  of  the  cloak.  The  orna¬ 
ments  are  composed  of  fringes  5  or  C  inches  deep 
surmounted  by  velvets  sewed  on  flat  in  the  form 
of  Chinese  indentations  ;  the  intervals  are  occupied 
by  a  velvet  flower. 


Drawn  bonnet  with  a  fall;  the  ribbon  is  work¬ 
ed  with  daisies;  a  large  bow  behind  the  curtain. 

Chevalier.  — Cloak  with  taffeta  waistcoat;  the 
latter  is  zebracd  horizontally  by  narrow  velvet 
galloons,  and  is  closed  up  the  front  by  velvet  but¬ 
tons.  A  cloak  in  the  shape  of  a  cape  is  sewed  on 
to  this  waistcoat  all  round  the  top.  It  is  termi¬ 
nated  by  a  fringe  and  edged  by  a  broad  velvet 
along  which  run  two  others  as  narrow  as  possi¬ 
ble.  The  cape  is  cut  so  as  to  form  flutes  all 
round. 


Crape  bonnet,  bouillonné  at  the  edge,  trimmed 
inside  and  out  with  handsome  scolloped  blond. 

Vert-vert.  —  Pelisse-cloak  with  a  cape  and 
round  hood  trimmed  with  silk  fringe  and  velvet 
sewed  on  flat. 

Taffeta  drawn  bonnet,  the  edge  of  which  is 
formed  by  narrow  silk  ribbons  turned  in  bows  and 
separate  from  each  other.  Large  bow  behind  the 
curtain. 

Montespan.  —  Mantelet  with  a  round  collar 
and  little  pelerine  simulating  a  hood.  On  the 
breast  and  all  down  the  ends  are  narrow  flounces, 
gathered;  they  arc  set  some  distance  apart  and 
edged  with  velvets  of  graduated  widths.  Three 
narrow  flounces  begin  at  the  elbow  and  go  round 
behind.  The  bottom  is  also  trimmed  with  three 
flounces.  The  fringes  are  from  6  to  8  inches 
wide. 

Drawn  bonnet ,  of  white  taffeta  with  straw 
trimmings.  On  each  side  are  white  feathers 
placed  rather  low. 


PATTERNS  Or  THE  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

Side  N°  1 . 

Pattern  of  a  short  summer  cloakin  the  Talma  style. 
This  model  is  one  of  the  prettiest  of  the  season. 
It  consists  of  three  parts  : 

N°  1.  The  fore  part;  N°  2,  the  great  collar; 
N°  3,  the  little  collar;  these  two  collars  have  the 
appearance  of  a  hood. 

The  size  of  N°  1  ,.has  compelled  us  to  turn  back 
the  corner  of  the  pattern  at  bottom,  behind,  but 
that  will  not  cause  any  difficulty  in  the  execu¬ 
tion. 


On  bordera  tout  le  tour  du  manteau  ( pièce 
n*  1).  de  trois  velours  ou  de  trois  galons  ;  celui  du 
bord  aura  3  centimètres  et  demi  de  largeur,  b 
deuxième  n’aura  que  2  centimètres,  le  troisième 
n't  n  aura  que  un  et  demi.  On  aura  soin  de 
laisser  entre  chacun  un  espace  de  2  centimètres 
et  demi. 

Nous  avons  indiqué  la  disposition  dans  le  bas 
du  patron. 

Quand  oh  aura  coupé  la  pince  qui  est  sur  Fé- 
paule,o.n  coudra  les  deux  cols  sur  l’encolure, 
mais  on  arrêtera  la  couture  à  la  croix  qui  se 
trouve  contre  la  pince,  afin  que  les  pointes  re¬ 
tombent  libres  à  partir  de  là.  On  mettra  ensuite 
un  gland  au  bas  de  chacun  des  cols  aux  mar¬ 
ques  B  et  C.  11  n’y  aura  qu’un  velours  ou  un  ga¬ 
lon  au  bord  de  chaque  col ,  ainsi  que  nous  les 
marquons  D  et  E. 

Côté  n"  2. 

Patron  de  mantelet  à  capuchon. 

Quatre  pièces  :  N°  l,  Devant.  — NL'  2,  Côté. — 
N°  3,  Dos.  —  N°  4,  Capuchon. 

Le  n’  l,  devant,  se  coud  au  n°  2  côté,  depuis 
A  à  B,  et  ensuite  l’épaule  du  patron  n°  3,  d'os,  se 
coud  depuis  le  C  du  patron  n*  1  jusqu’au  D  du 
patroun°2.  Ensuite  on  coud  ensemble  le  patron 
n°  3  au  patron  n“  2  toute  la  partie  ponctuée 
marquée  F.  Il  ne  reste  plus  qu’à  monter  le  ca¬ 
puchon.  La  naissance  de  cette .monlure-est  indi¬ 
quée  par  trois  croix  ainsi  -j-j— j-  dans  le  haut 
de  la  couture  du  patron  n*  2.  Ces  trois  mêmes 
croix  sont  marquées  au  coin  du  capudhoti. 

Le  capuchon  se  fait  sans  couture  au  milieu; 
nous  n’en’donnons  que  la  moitié.  On  fait  tout  au¬ 
tour  un  (aux  ourlet  de  2  centimètres,  et  les  trois 
ligues  marquées  par  des  II  en  haut  du  bord  in¬ 
diquent  qu’il  faut  mettre  les  trois  petits  galons 
qui  descendent  jusqu’au-dessous  de  l'endroit  où 
le  capuchon  se  replie.  Ce  pli  est  marqué  1  par 
une  ligne  droite  de  plis  :  c’est  ce  repliage  qui 
fait  former  le  cœur  au  capuchon  en  haut  et  la 
pointe  en  bas. 

Ensuite  on  fait  cinq  rangs  de  fronces  indiqués 
lettre  G. 

Pour  orner  ce  vêtement,  on  met  deux  glands 
au  capuchon  comme  au  petit  dessin,  puis  les 
trois  petits  galons  indiqués  au  bord  qui  suivent 
le  faux  ourlet  dessus  et  dedans  le  capuchon  ; 
ensuite  on  met  un  effilé  de  12  à  18  centimètres 
tout  autour  du  bas  du  mantelet  au  contour  K  du 
bas  du  dos,  et  en  continuant  jusqu’à  la  pointe  du 
bas  du  devant.  Puis  au-dessus  de  cet  effilé,  on 
met  cinq  petits  galons.  On  met  ensuite  quatre 
rangs  de  galon  et  un  effilé  sur  la  ligne  de  points 
marqués  E,  de  manière  à  former  comme  une 
pèlerine  et  à  faire  garniture  sur  le  bras. 

On  pose  un  rang  de  petits  boutons  ou  de  gre¬ 
lots  sur  toute  la  couture  du  devant  de  A  à  B. 


AH  the  edges  of  the  cloak  (partN“  1),  are  bor¬ 
dered  with  three  narrow  velvets  or  galloons  ;  the 
outer  one  an  inch  and  a  half  wide,  the  second  an 
inch,  and  the  third  only  half  an  inch.  A  space 
of  an  inch  between  them. 


We  have  indicated  the  arrangement  of  them  at 
the  bottom  of  the  pattern. 

After  cutting  out  the  gore  on  the  top  of  the 
shoulder,  the  two  collars  are  to  he  sewed  to  the 
neck,  but  only  to  the  cross  marked  near  the  gore, 
so  that  the  ends  may  hang  loose  from  that  point. 
A  tassel  must  be  put  to  each  of  the  collars  at 
the  marks  B  and  C.  There  must  be  only  one 
velvet  or  galloon  at  the  edge  of  each  collar’  as 
marked  at  D  and  E. 


Side  N°  2. 

Pattern  of  a  Hoocled  Mantelet. 

4  pieces  :  N"  1,  Forepart.  —  3;  Side.  —  3, 
Back.  —  4,  Hood. 

The  forepart  N°  l ,  is  sewed  to  the  side  N°  2, 
from  A  to  B,  and  then  the  shoulder  of  N°  3,  the 
back,  is  sewed  from  the  C  of  N°  t  to  the  D  of 
N°  2.  Next  N°  3  is  sewed  to  N°  2  the  whole 
dotted  part  marked  F.  The  hood  alone  now  re¬ 
mains  to  be  sewed  on.  The  beginning  of  the 
joining  is  marked  by  three  crosses,  thus  -j — | — (-  at 
the  top  of  the  seam  of  N°  2.  Three  crosses  are 
also  made  at  the  corner  of  the  hood. 


The  hood  is  made  without  a  seam  in  the  middle  ; 
we  only  give  half  of  it.  A  false  hem  nearly  an 
inch  wide  runs  all  round  it,  and  the  three  lines 
marked  by  H  at  the  top  of  the  edge  show  the  place 
for  three  rows  of  braid,  which  reach  just  below  the 
place  where  the  hood  turns  in.  It  is  this  turning 
in  that  gives  the  heart-shape  to  the  hood  at  top 
and  the  point  at  bottom. 


Next  five  rows  of  gathers  are  made  marked  by 
the  letter  G. 

As  ornament  two  tassels  are  put  to  the  hood, 
as  in  the  small  design  ;  then  the  braiding  on  the 
hood  inside  and  out;  next  a  fringe  of  about  six 
inches  deep  all  round  the  bottom  of  the  mantelet, 
from  K  at  the  bottom  of  the  back,  and  continuing 
as  far  as  the  point  of  the  forepart.  Then  over  this 
fringe  there  are  five  rows  of  braiding;  and  lastly 
four  rows  of  braid  and  a  fringe  along  the  dotted 
line  marked  E,  so  as  to  form  a  pelerine  and  trim 
the  arm. 


A  row  of  small  buttons  is  placed  dow  n  the  front 
seam  from  A  to  B. 


—  64  — 


M  PEltLE  DE  U  VALLÉE  DF,  CAMPAI, 

(Suite.) 

Parfois  la  brave  femme,  qui  tremblait  pour 
les  jours  de  cet  enfant  chéri ,  lui  disait  les 
larmes  aux  yeux  : 

—  Reste  avec  moi,  mon  Juan...  tu  te  tueras, 
vois-tu...  tu  mourras  à  la  peine,  ou  sous  une 
avalanche  comme  ton  pauvre  père...  Et  moi 
que  deviendrai-je?  moi  qui  n’ai  plus  que  toi  pour 
m’aimer  ici-bas. 

Et  lui  d’une  voix  émue,  qu’il  tâchait  d’affermir  : 

—  Soyez  tranquille,  mère,  Dieu  veillera  sur 
moi.  Mon  père  ne  vous  devait-il  pas  la  vie? 
c'est  une  dette  quej’acquitteenvous  consacrant 
la  mienne. 

Tout  le  temps  en  effet  qu’il  ne  donnait  pas  à 
la  chasse  ou  à  la  vente  de  son  gibier,  il  le  pas¬ 
sait  près  de  la  malade,  tantôt  lui  prodiguant 
ses  soins  et  ses  caresses,  tantôt  lui  allégeant  le 
labeur  de  son  humble  ménage.  Le  dimanche  seu¬ 
lement,  la  soutenant  par  un  bras ,  tandis  que 
de  l’autre  elle  s’appuyait  sur  sa  béquille,  ils 
descendaient  de  leur  cabane,  assise  à  mi-côte, 
pour  venir  à  ma  petite  église  écouter  pieuse¬ 
ment  le  saint  sacrifice.  La  messe  achevée,  il  se 
hâtait  de  reprendre  avec  elle  le  chemin  de 
leur  logis,  sans  que  rien  pût  le  retenir  au  vil¬ 
lage.  Vainement  elle  lui  répétait  chaque  fois  : 

—  Pourquoi  ne  pas  goûter  les  passetemps 
de  ton  âge?...  entends-tu  les  ménétriers  qui 
accordent  leurs  instruments  ?...  vois-tu  les  filles 
et  les  garçons  qui  courent  se  livrer  aux  plaisirs 
de  la  danse?...  que  ne  vas-tu  danser  avec  eux? 

—  Pour  vous  laisser  seule,  ma  mère!... 
moi,  danser  ,  dans  cet  attirail ,  avec  ma  veste 
de  velours  flétri  et  mes  grandes  guêtres  de  cuir, 
parmi  tous  ces  endimanchés!...  quelle  est  la 
danseuse,  je  vous  le  demande,  continuait-il  en 
souriant,  qui  voudrait  d’un  pareil  danseur? 

—  Qu’importe  le  costume,  reprenait  vive¬ 
ment  la  vieille,  en  toisant  son  petit-fils  d’un  re¬ 
gard  plein  d’amour  et  d’orgueil  maternels ,  tel 
que  te  voilà,  mon  Juan,  tues  plus  beau  qu’eux 
tous  et  que  les  mieux  vêtus  I 

A.  de  Bragelonne. 

(La  suite  au  prochain  numéro .) 


TOE  PEARL  OF  THE  TALLET  OF  CAMPAI, 

(  Concluded  ) 

Sometimes  the  good  woman,  who  trembled  for 
the  life  of  her  beloved  child,  would  say  to  him 
■  with  tears  in  her  eyes, 

«  Stay  with  me,  Juan,  you  will  kill  yourself, 
mind  ;  you  will  die  from  exertion ,  or  under  an 
avalanche,  like  your  poor  father.  And  what  will 
become  of  me?  I  have  nobody  but  you  to  love 
me  here-below.  » 

And,  with  a  tremulous  voice  he  would  endea¬ 
vour  to  comfort  her  : 

«  Do  not  be  uneasy,  mother;  God  will  watch 
over  me.  Do  I  not  owe  my  life  to  you?  I  am 
only  paying  a  debt  in  devoting  it  to  you.  » 

Except  when  hunting  or  selling  his  game,  he 
passed  all  his  time  with  his  poor  grandmother , 
either  kindly  nursing  her  or  assisting  in  the  house¬ 
hold  work.  On  Sundays  only,  supporting  her  by 
one  arm,  while  with  the  other  she  leaned  on  a 
crutch,  they  used  to  leave  their  hut,  situated 
about  half  way  up  the  hill,  to  go  down  to  a  little 
church  and  devoutly  attend  the  holy  sacrifice.  As 
soon  as  mass  was  over,  he  would  hasten  back  to 
their  humble  abode,  and  nothing  could  tempt  him 
to  stay  in  the  village.  In  vain  did  she  say  to  him 
every  time, 

«  Why  don’t  you  take  part  in  the  amusements 
of  your  age?  Do  you  hear  the  fiddlers  tuning 
their  instruments?  Do  you  see  the  lads  and 
lasses  running  to  enjoy  the  pleasures  of  the  dance? 
Why  don’t  you  dance  with  them?  » 

«  Why  leave  you  alone,  dear  mother?  How 
can  I  dance,  in  this  trim,  with  my  soiled  velvet 
jacket  and  my  great  leather  leggings,  among  all 
those  holiday  folks  ?  What  young  lass,  do  you 
think,  »  continued  he  with  a  smile,  «  would  ac¬ 
cept  of  such  a  partner.  » 

«  What  matters  the  dress?»  the  old  dame  would 
reply,  surveying  her  grandson  with  a  look  full 
of  motherly  love  and  pride;  «just  as  you  stand, 
my  Juan,  you  are  handsomer  than  all  of  them, 
even  the  best  dressed.  » 

A.  de  Bragelonne. 

(To  he  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOUBATJD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 


'  EE  M^DTTEty®  [DE  EA  MlE 

£JLi,cfLe  £L&h,,  g&,  «, 

.  li*.  i  ^v<»  iV;^t  l:.. .  ./[/",  f  ,  '/Ti'c/i r-  /<’*■<  t  ,  ru. f<f  s /^ / f- ft  1 .’  i/r-  -J ,  (.?c  î-v.o-t'.-  "■>  c  lit  cti^  y*1"  ,  r/*-  '/Cz  _l-"ÿV 

/'Ss.-'  . ï .  Y  .*/  p-/f  /.  ,  /%•  t'  r<  <-/t  t'  / ï  i*  ^■'l’m^  v  .vu .  ?.  ^ 

.WA  I  S  O  N  S  DE  PREMIER  ORDRE  A  PARIS. 


PARFUN£*l£,4~«icKù,flv9.U~«.<fM*.  S  .  I  AUX  VOUS  O  B  FRANCS,  Pln*n*MXci.S,.**e- 

CHOCOLATS  .  Zo^vcc^nlc  -2Æ^*w| 


jüf  miiiTiEii  m  iik  ü@©e-0  ■ 

’>•.! C-S,i  o  fl  t .'  ,,.o  .A:  A,„/^.-/f,../t  O  r,.,  /Z*  2/ . 


MAISONS  NE  PREMIER  ORNRE  A  PARIS 


*c  W-rOHK.(.B.  S/r,T,v,.  'Ullrttlur  r.SCLLL 2  AUD  er  C"  S?Af*rt*uiy  (  M.L  .DICAOLL  $M+ri.  )  LONDON.,/  //,.,  Mo, 0/P>„  F.  OU  NWS  ! 


* 


*'?«'  1 1 


Avril  1862 


•  .-ncw.-yoifi.c.ji . igdù*^  jj 




B  B 


Pl  i  Mû  A  Ail 


ir.  ;;,/// !///,■ 

-  /J,, /j,  ,/,< 


HI  MStfpQJD  Œ)  IL  IK\  Kf  Cû  D 1 . 

iio-Ue t-l-KX-D  <H|_-  17-tcc  n-d  JTUn^ 

<  /  Q&é.  LLI  /.  /• ,!/.’?  ,/a  FFuit:a!r 

/a'  a/a//aa  ./a  .  rl  t’ i  1 1  '/l’a'/  el/e  u  .  m/f//,- ,/  n/s  Q  .’^àoX.acib .  F  1 //-/u*ijeu/  . 

ftyï*»**n£Ui€.  </<  Xicflcueb 

B,at<iuix  eLru-tiLoX  ,  gS.  ,  JX-lt-t,  JK-icfveCtc-u—  ’ 


NM -YORK.  F.B  Strang e  et  Brother  F.  BELLI  YARD  et /YàJfPeUrrbourg  . 


I.UECARLh 


ite~ 11 . 


LONDON  at  tkeMcnitenrOffiee  F.  OUNUS  iSOreek  Street  Sake  . 


. 


N°  5.— MAY  1852, 


LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


IMPORTANT  NOTICE. 

We  copy  the  following  paragraph  from  the  Gazette  of  Fashion,  published  in  London  by 
Mr.  Minister,  and  recommend  it  to  the  attention  of  our  readers,  who  cannot  have  forgotten 
the  letter  we  addressed  to  Messrs  Simpkin  and  Marshall  about  this  time  last  year. 

«  We  congratulate  ourselves  and  the  patrons  of  our  work  on  the  Order  in  Council  recently 
»  issued,  by  which  a  law  of  International  Copyright  between  this  country  and  France  is  esta- 
»  blished.  The  want  of  this  protection  has  been  a  grievance  long  felt  and  complained  of  by 
»  publishers.  It  is  to  be  regretted  that  we  should  have  persons  in  this  country  so  totally  de- 
»'  void  of  common  honesty,  and  so  mean  and  dead  to  all  moral  sense  of  justice,  as  to  «  rob  » — 
»  in  the  plain  meaning  of  words,  or  to  a  pirate  »  —  in  the  phraseology  of  the  book-trade,  the 
»  property  of  others;  and  hawk  their  miserable  counterfeits  at  a  reduced  price.  We  trust  that 
»  the  threats  of  actions,  held  out  in  the  event  of  their  continuing  in  their  contemptible  line  of 
»  conduct,  will  have  the  effect  of  shaming  —  or  frightening  them  more  probably,  as  to  hope  for 
»  the  former  would  be  quixotic,  or  «hoping  against  hope,» —into  adopting  some  more  creditable 
»  and  legitimate  system.  We  have  entered  our  magazine  at  Stationers’  Hall,  and  will  take 
»  immediate  steps  to  stop  any  violation  of  our  interest.  We  are  quite  content  to  be  judged  by 
»  the  merits  of  our  work,  and  only  solicit  a  fair  comparison.  » 

To  complete  the  preceding,  we  will  only  add  that  the  pirates,  so  justly  complained  of  in  this 
extract,  being  no  longer  permitted  to  appropriate  our  copyright  with  impunity,  are  now  sup» 
plying  their  subscribers  with  copies  of  our  engravings,  some  of  which  appeared  months  and 
even  years  ago. 


Entered  at  Stationers’  Hall. 
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TOO I»  IIS. 

Vêtements  d'été.  —  Les  mantelets  écharpes 
seront  encore  les  vêtements  principalement 
adoptés  cet  été  ;  seulement,  pour  en  rajeunir  la 
forme  ,  on  y  ajoutera  des  capuchons  plats  ou 
froncés  à  la  bonne  femme.  Les  mantelets  à  re¬ 
vers,  les  mantelets  simples,  c’est-à-dire  sans 
revers  ni  capuchon  ,  quoique  moins  nouveaux 
que  ceux  à  capuchon ,  continueront  à  être  de 
bonne  mise,  surtout  pour  les  jeunes  personnes. 
Les  femmes  moins  jeunes  porteront  aussi  les 
mantelets  à  capuchon,  mais  plus  montant  au 
cou ,  moins  dégagé  que  le  mantelet  écharpe, 
dont  la  coupe  est  très  décolletée.  Les  pointes 
des  châles  à  deux  étages  seront  de  mise  très 
distinguée. 

Presque  tous  ces  vêtements  sont  en  taffetas 
d’Italie  de  toute  couleur ,  principalement  de 
nuance  foncée ,  garnis  de  hautes  dentelles  ou 
de  très  hauts  effilets  surmontés  de  ruban  froncé, 
moitié  velours,  moitié, taffetas,  de  broderies  ou 
de  rubans  de  moire.  Ce  dernier  ornement  est 
surtout  très  joli,  employé  sur  les  vêtements  en¬ 
tièrement  en  dentelle.  Le  règne  du  jais  n’est 
pas  complètement  passé,  mais  nous  ne  croyons 
pas,  d’après  l’abus  qu’on  en  a  fait  cet  hiver, 
qu’il  dure  longtemps  encore.  Nous  ajouterons 
que  plusieurs  de  ces  mantelets,  surtout  ceux  à 
capuchon,  se  font  ornés  de  garnitures  pareilles, 
à  l’imitation  des  mantelets  bonne  femme  d’au¬ 
trefois. 

Nous  recommandons  encore  un  vêtement  ap¬ 
pelé  mante  Marie-Thérèse,  qui  n'est  autre  qu’un 
petit  Chambord  court  que  nous  trouvons  d’une 
extrême  distinction  et  d’une  grande  élégance, 
surtout  quand  il  est  orné  de  deux  hauts  volants 
de  dentelle  et  d’un  capuchon  entièrement  en 
dentelle.  La  mante  Marie-Thérèse  restera  pro¬ 
bablement  classée  au-dessus  des  vêtements  or¬ 
dinaires,  parce  qu’elle  reviendra  toujours  à  un 
prix  assez  élevé;  lorsquelle  ne  sera  pas  garnie 
de  dentelles ,  elle  nécessitera  deux  rangs  de 
hauts  effilés  tout  autour ,  surmontés  d’orne¬ 
ments  de  rubans  ou  de  broderie  T  avec  capu¬ 
chon  semblable. 

Puis  un  pardessus  Maintenon ,  en  taffetas 
violet,  ayant  trois  hauts  volants  de  dentelle  de 
Chantilly,  superposés  l’un  sur  l’autre.  Ce  par¬ 
dessus  a  des  manches  encadrées  de  dentelle. 
Ce  qui  lui  donne  un  cachet  à  part ,  c’est  une 
écharpe  brodée  de  petites  étoiles  en  passe¬ 
menterie  tombant  sur  le  pardessus  et  voilant  la 
cambrure.  Cette  écharpe  est  garnie  d’un  volant 
de  dentelle,  formant  avec  les  trois  volants  du 
pardessus  un  ensemble  de  quatre  rangs  de 


FASHIONS. 

Summer  garments.  — Scaif-n  antelels  will  be 
the  principal  articles  worn  this  summer;  only, 
to  give  a  little  novelty  to  the  shape,  they  will 
undergo  the  addition  of  hoods,  either  plain,  or 
gathered  à  la  bonne  femme.  The  mantelets  with 
lapels,  and  plain  mantelets,  that  is,  those  with¬ 
out  either  lapels  or  hcod.  although  not  so  recent 
as  those  with  hoods,  will  continue  in  good  wear, 
especially  for  young  ladies.  Dames  of  riper  years 
will  also  wear  mantelets  with  hoods,  but  higher 
in  the  neck,  and  less  open  than  the  scarf  man¬ 
telet,  the  cut  of  which  is  very  low.  Single 
shawls  with  two  corneis  behind  will  be  very 
distinguished. 

Nearly  all  the  garments  are  made  of  Italian 
taffeta  of  any  colour,  but  chiefly  dark,  trimmed 
with  deep  lace  or  fringe  surmounted  by  a  gather¬ 
ed  ribbon,  half  velvet,  half  taffeta,  embroideries 
or  watered  ribbons.  This  last  ornament  espe¬ 
cially  is  very  pretty,  employed  on  garments  en¬ 
tirely  of  lace.  The  reign  of  jet  is  not  complete¬ 
ly  over,  but  we  scarcely  think,  after  the  abuse 
made  of  it  last  winter,  that  it  can  possibly  be 
used  much  longer.  We  will  add  that  several 
of  these  mantelets,  especially  those  with  hoods, 
are  ornamented  with  trimmings  of  the  same, 
like  elderly  ladies'  mantelets  of  bygone  times. 


We  recommend  also  a  garment  called  the 
Matia-Theresa  roanle,  which  is  nothing  else  thaii 
a  little  short  Chambord,  and  which  we  think, 
very  distinguished  and  elegant,  especially  when 
it  is  ornamented  with  two  deep  lace  flounces 
and  a  hood  allofface.  The  Maria-Theresa  mante 
will  probably  continue  classed  above  ordinary, 
garments,  because  it  will  always  come  rather 
high  in  price.  When  not  trimmed  with  lace, 
it  requires  two  rows  of  deep  fringe  all  round, 
surmounted  by  ornaments  of  ribbon  or  embroi¬ 
dery,  with  a  hood  of  the  same. 


Next  cames  a  Maintenon  pardessus,  of  violet 
taffeta,  with  three  deep  flounces  of  Chantilly 
lace,  lying  one  over  the  other.  This  pardes¬ 
sus  has  sleeves  trimmed  with  lace.  What  gives 
it  a  peculiar  character  is  a  scarf  embroidered 
with  small  stars  in  passementerie  falling  over  the 
pardessus  and  veiling  the  figure.  This  scarf  is 
trimmed  with  a  lace  flounce,  making  with  the 
three  flounces  of  the  pardessus  a  total  of  four 
lace  flounces.  The  ends  are  antique,  in  the 
Louis  XIV  style. 
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dentelle.  Les  pans  sont  à  l’antique,  style 
Louis  XIV. 

Puis  une  manie  perle  du  Brésil  en  taffetas 
vert  perruche  ,  avec  broderie  moitié  plumetis, 
moitié  ruban  plissé.  Cette  mante  est  brodée 
avec  une  riche  dentelle  à  dents  aiguës  ,  sur¬ 
montée  d’une  petite  ruche  de  dentelle.  Les  pans 
sont  en  taffetas  richement  brodé,  et  des  pointes 
de  dentelle  simulent  comme  une  espèce  de 
châle. 

Puis  enfin  ,  une  manie  Isabelle  Orsini  en 
taffetas  bleu  Napoléon ,  décorée  de  deux  hauts 
volants  de  dentelle  de  Cambrai,  s'arrêtant  à  la 
saignée ,  et  continuant  par  devant  en  un  seul 
volant.  Le  bord  de  cette  mante  est  encadré 
au-dessus  des  volants  de  bouclettes  de  satin  et 
de  velours  et  d’une  ruche  de  dentelle.  Le  capu¬ 
chon  est  froncé  et  rond  avec  même  ornement. 

Nous  devons  signaler  une  nouveauté  qui 
s’introduit  dans  les  modes  actuelles  :  ce  sont 
des  rubans  écossais  accompagnés  d'effilés  écos¬ 
sais,  employés  en  garniture  autour  de  vête¬ 
ments  en  taffetas  noir,  bleu,  vert,  pensée,  le 
fond  du  ruban  rappelant  toujours  la  couleur  du 
fond  du  mantelet. 

Nous  ne  pouvons  dire ,  quant  à  présent ,  si 
cette  nouveauté ,  un  peu  excentrique ,  aura 
réellement  un  succès  de  bonne  compagnie  : 
autrefois  nous  aurions  pu  affirmer  le  contraire, 
mais  aujourd’hui  les  modes  sont  si  heurtées,  si 
changées  ,  que  nous  craindrions  de  nous  pro¬ 
noncer  injustement. 

Après  les  confections ,  viennent  les  petits 
châles  de  fantaisie  en  barége,  en  tulle  ouvragé 
blanc,  noir  ;  les  pointes  de  châles ,  les  châles 
carrés  en  dentelle  de  Cambrai ,  en  dentelle  de 
Chantilly;  les  crêpes  de  Chine  unis  et  brodés 
de  toutes  couleurs  ;  puis  enfin,  les  cachemires 
des  Indes  en  soie  pour  les  fraîches  soirées  d’été. 
Ces  derniers ,  moins  lourds  que  les  châles  en¬ 
tièrement  en  cachemire,  sont  d’une  extrême 
distinction. 

La  dentelle  de  Cambrai  s’emploiera,  avec  le 
même  succès  que  précédemment,  en  garniture 
de  vêtements  :  on  est  réellement  parvenu  à  la 
faire  avec  un  grande  supériorité,  et  elle  coûte 
infiniment  moins  que  la  dentelle  de  Chantilly. 
Il  nous  sèmble  inutile  de  dire  qu'il  n’est  plus 
du  tout  question  de  dentelle  de  laine. 

Robes.  —  Les  robes  à  disposition,  c’est-à-dire 
à  dessins  faits  exprès  ,  seront  encore  plus  à  la 
mode  cet  été  que  précédemment ,  à  en  juger 
par  la  grande  quantité  d’étoffes  de  ce  genre 
qu’on  fabrique  chaque  jour.  Ces  dispositions 
consistent  en  volants ,  en  rayures  ou  dessins 
albanais,  en  devants  de  redingotes.  Voici  quel¬ 
ques  uns  des  principaux  genres  : 


Then  the  Pearl  of  Brazil  mante,  parrot  green, 
with  embroidery  half  satin  stitch,  half  plaited 
ribbon.  This  mante  is  bordered  with  a  rich 
lace,  vandyked  and  surmounted  by  a  narrow 
lace  ruche.  The  ends  in  front  are  richly  em¬ 
broidered  taffeta,  and  lace  Vandykes  simulate  a 
kind  of  shawl. 

After  these,  we  have  the  Isabella  Orsini  mante, 
of  Napoleon  blue  taffeta,  decorated  with  two 
deep  flounces  ofCambrai  lace,  ending  at  the  bend 
of  the  arm,  and  continued  in  front  in  a  single 
flounce.  The  edge  of  this  mante  is  bordered 
above  the -flounces  by  bouclettes  of  satin  and 
velvet  and  a  lace  ruche.  The  hood  is  gathered 
and  round,  wi:h  the  same  ornaments. 

We  must  call  attention  to  a  novelty  introdu¬ 
ced  in  the  actual  fashions.  It  consists  of  plaid 
ribbons  accompanied  by  fringe  of  the  same 
colours,  and  used  as  a  trimming  round  articles 
of  black,  blue,  green,  or  violet  taffeta,  the 
ground  of  the  ribbon  always  resembling  that  of 
the  mantelet. 

We  cannot  say,  as  yet,  whether  this  some¬ 
what  excentric  novelty,  will  have  any  success 
in  the  more  fashionable  circles.  Formerly  we 
should  have  at  once  decided  on  the  contrary, 
but  now  fashions  are  so  changed  and  change¬ 
able  that  we  should  be  afraid  of  deciding  wrong. 

After  mantelets,  come  small  fancy  shawls,  ba¬ 
rege,  figured  tulle,  white  or  black  ;  half  shawls, 
and  square  shawls  of  Cambrai  lace;  plain  and 
embroidered  Chinese  crapes  of  all  colours,  and 
lastly  Indian  silk  cashmere  for  the  cool  evenings 
of  summer.  These  last,  not  so  heavy  as  shawls 
pH  cashmere,  are  of  extraordinary  distinction. 


Cambrai  lace  will  be  used  with  as  much  suc¬ 
cess  as  ever  for  trimming  :  it  is  now  got  up  in 
such  a  superior  manner,  and  is  far  less  costly 
than  Chantilly.  It  is  scarcely  necessary  to  re¬ 
mark  that  worsted  lace  is  quite  out  of  the  ques¬ 
tion  for  the  present. 

Dresses.  —  Dresses  à  disposition,  that  is  with 
patterns  made  expressly  for  each  part,  will  be 
more  in  fashion  this  summer  than  ever,  if  we 
may  judge  by  the  vast  quantities  of  articles  of 
tins  kind  turned  out  by  our  manufactures  every 
day.  These  patterns  consist  of  flounces  with 
stripes  or  Albanese  designs  ,  fronts  of  redin¬ 
gotes,  etc.  The  following  are  a  few  of  the  prin¬ 
cipal  kinds  : 


Redingotes  et  robes  à  volants  en  jaconas,  en 
organdi ,  en  mousseline  imprimée  à  dessins  de 
fleurs. 

Robes  à  volants  en  barége ,  avec  semés  de 
fleurs  ou  avec  rayures  algériennes. 

Ces  sortes  de  rayures  existent  sur  quelques 
robes  albanaises  en  barége,  car  les  volants  sont 
généralement  préférés  pour  ce  genre  d’étoffe. 

Redingotes  en  nankin  des  Indes,  en  foulard 
des  Indes  écru  à  semés  de  fleurs,  robes  à  vo¬ 
lants  en  foulard  quadrillé. 

Redingotes  de  châlis,  de  mousseline  de  laine 
à  dessins  de  fleurs. 

Robes  albanaises  en  coutil  de  laine,  en  va- 
lencias,  en  foulard  de  laine,  en  taffetas. 

Robes  à  volants  en  taffetas  quadrillé,  chiné, 
à  rayures  de  toutes  couleurs,  à  carreaux  écos¬ 
sais,  à  dessins  façonnés. 

Pour  toilette  plus  habillée,  nous  recomman¬ 
dons  les  taffetas  écossais  à  très  grands  carreaux 
de  couleurs  vives  ;  le  corsage  de  quelques  unes 
de  ces  robes  se  compose  de  carreaux  de  plus 
petite  dimension  que  ceux  de  la  jupe ,  mais 
toujours  semblables  de  nuances.  Ces  robes  sont 
très  distinguées  et  ne  sont  pas  d’un  prix  trop 
élevé  pour  des  robes  à  disposition. 

La  forme  des  corsages  de  robes  est  encore  à 
peu  près  la  même,  c’est-à-dire  plate,  montante 
au  cou  ou  ouverte  en  cœur,  suivant  qu’on  les 
destine  à  une  mise  plus  ou-  moins  habillée.  On 
dit  que  les  basques  seront  bientôt  laissées  de 
côté  ,  que  la  mode  des  corsages  à  ceinture  va 
reparaître,  mais  ces  nouvelles  sont  encore  trop 
vagues  pour  que  nous  les  donnions  pour  cer¬ 
taines.  En  attendant,  la  plupart  des  corsages 
montants  se  font  encore  à  basques. 

Quant  aux  jupes,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  à 
dessins  faits  exprès ,  elles  sont  généralement 
ornées  devolants,  même  aveclesétoffesépaisses. 
On  imite  la  disposition  albanaise  sur  le  taffetas 
uni,  en  garnissant  le  tour  de  la  jupe  de  plusieurs 
rangs  de  velours  ou  de  rubans  de  taffetas  pom¬ 
padour  ou  écossais ,  dont  le  fond  est  assorti  à 
la  nuance  de  la  robe.  Cette  garniture,  qu’on 
pose  toute  droite  ou  à  dents ,  est  extrêmement 
jolie,  surtout  lorsque  la  toilette  est  complétée 
par  le  mantelet  semblable.  Le  petit  ruban  ,  les 
effilés  sont  toujours  employés  pour  garniture  de 
robes  plus  simples. 

Les  gilets ,  principalement  en  piqué  blanc 
uni  et  brodé ,  seront  encore  de  mode  avec  les 
corsages-vestes,  mais  comme  ils  seront  un  peu 
chauds  pour  les  jours  d’été,  on  leur  substituera 
des  fichus  façon  gilet  en  mousseline  brodée ,  à 
petits  plis,  en  dentelle,  etc.  Nous  croyons  pou¬ 
voir  assurer  que  les  canezous  blancs  à  basques, 
en  étoffe  épaisse  et  étoffe  claire,  garnis  de  bandes 
brodées  ou  de  dentelle ,  seront  très  bien  portés 


Redingotes  and  dresses  with  flounces,  of  book 
muslin  ,  and  muslin  printed  with  flower  pat¬ 
terns. 

Dresses  with  flounces,  of  barege,  with  small 
flowers  or  Algerine  stripes. 

These  kinds  of  stripes  are  to  be  seen  on  some 
Albanese  barege  dresses,  for  flounces  are  gene¬ 
rally  preferred  with  those  tissues. 

Redingotes  of  Indian  nankeen,  raw  Indian  fou¬ 
lard  printed  with  flowers,  dresses  with  flounces 
of  quadrilled  foulard. 

Redingotes  of  châlis,  muslin  de  laine  with 
flower  patterns. 

Albanese  dresses  of  woollen  coutil  (drill) 
valencias,  woollen  foulard,  and  taffeta. 

Dresses  with  flounces  quadrilled,  chiné,  with 
stripes  of  all  colours  ,  plaids  and  worked  pat¬ 
terns. 

For  a  toilet  of  rather  greater  pretensions  we 
recommend  large  patterned  plaids  with  bright 
colours.  The  body  in  some  of  these  dresses 
has  squares  of  a  smaller  size  than  those  on  the 
skirt,  but  always  of  the  same  colours.  These 
dresses  are  very  distinguished,  and  are  not  of  a 
very  high  price  for  dresses  à  disposition. 

The  shape  of  dress  bodies  is  still  very  nearly 
the  same,  that  is  to  say,  plain,  high  on  the  neck, 
and  opening  heart-shape  in  front,  as  they  ap¬ 
proximate  more  or  less  to  full  dress.  It  is  said 
that  lappets  will  very  shortly  be  abandoned,  and 
that  the  fashion  of  bodies  with  waistbands  is 
about  to  return,  but  these  rumours  are  still  too 
vague  for  us  to  give  them  as  certain.  Mean¬ 
while,  the  greater  part  of  high  bodies  are  still 
made  with  lappets. 

As  for  skirts ,  when  they  have  not  patterns 
made  expressly  for  them,  they  are  'generally 
flounced  even  with  heavy  tissues.  The  Alba¬ 
nese  pattern  is  sometimes  imitated  on  plain  taf¬ 
feta  by  running  round  the  skirt  several  rows  of 
velvet  or  silk  ribbon,  Pompadour  or  plaid,  the 
ground  of  which  matches  the  colour  of  the 
dress.  This  trimming,  which  is  put  on  either 
straight  on  zigzag  is  extremely  pretty,  especially 
when  the  toilet  is  completed  by  a  mantelet  of  the 
same.  Narrow  ribbons  and  fringes  are  still 
employed  for  trimming  the  more  simple  dresses. 

Waistcoats,  chiefly  of  white  quilting,  plain  or 
embroidered,  will  still  be  in  fashion  with  the 
vest-bodies,  but  as  they  would  be  rather  warm 
for  the  heats  of  summer,  they  will  be  replaced 
by  chemisettes,  in  the  waistcoat  fashion,  of  em¬ 
broidered  or  plaited  muslin ,  lace,  etc.  We 
think  ourselves  justified  in  saying  that  white 
cànzous  with  lappets,  of  thin  or  compact  tissues, 
trimmed  with  embroidered  bands  or  lace,  will 


avec  des  jupes  de  couleur  par  les  jeunes  per¬ 
sonnes  et  les  jeunes  femmes. 

Chapeaux.  —  Les  chapeaux  sont  toujours  de 
forme  assez  évasée,  à  calotte  carrée  plutôt  qu’à 
calotte  ronde.  Ceux  en  paille  sont  pour  la  plu¬ 
part  de  véritables  fantaisies ,  extrêmement  à 
jour  ;  la  paille  en  est  mélangée  de  gris,  de  noir, 
ou  de  toute  paille.  On  en  fait  beaucoup  en  crin 
brodé,  doublés  de  couleur  claire,  ce  qui  les  rend 
très  habillés.  On  emploie  pour  les  garnir  des 
fleurs,  des  rubans  pompadour  riches  de  toutes 
couleurs ,  des  rubans  nués ,  d'autres  paille , 
roses ,  bleus  à  bords  ou  à  effilés  gris  ou  noirs. 

On  fait  ensuite  des  chapeaux  de  fantaisie 
avec  agréments  de  paille  et  ruban  de  taffetas  ; 
puis,  pour  toilette  plus  habillée,  des  capotes  en 
taffetas,  en  petits  rubans,  en  crêpe,  en  tulle, 
très  ornées  de  blonde ,  avec  calotte  claire  en 
blonde  lorsqu'on  veut  les  rendre  tout  à  fait  élé¬ 
gantes.  Les  plumes  légères,  les  fleurs  sont  tou¬ 
jours  employées  pour  ornements. 

Les  chapeaux  en  paille  de  riz  ornés  de  fleurs 
ou  de  plumes  ont  encore  une  extrême  distinc¬ 
tion. 

Ombrelles.  — ■  Outre  la  marquise  à  grands 
effilés,  l’ombrelle  ordinaire- à  bordure  rayée  ou 
chinée ,  on  fait  cétte  année  un  nouveau  genre 
d’ombrelle  qu’on  appelle  baronne  :  il  tient  le 
milieu  pour  la  grandeur  entre  les  deux  ombrelles 
déjà  connues,  et  il  est  avec  brisure  au  milieu 
comme  la  marquise.  Ce  genre  d’ombrelle  est 
extrêmement  commode  ;  il -se  fait  avec  ou  sans 
effilés ,  mais  nous  le  trouvons  plus  joli  avec 
effilés. 

Modes  d'enfants.  —  Les  petites  filles  ont  aussi 
leurs  robes  albanaises  en  coutil  de  laine,  en 
valencias,  en  popeline;  les  corsages  de  ces 
robes  se  font  toujours  à  revers  tournant  par 
derrière,  ouverts  avec  des  ganses  qui  rattachent 
le  corsage ,  fermés  avec  des  basques.  Souvent 
on  remplace  la.  pièce  de  devant  et  le  dos  par 
des  traverses  qui  laissent  voir  le  canezou -de 
dessous. 

Les  caracos  tout  à  fait  ajustés  à  la  taille  sont 
toujours  préférés  pour  les  jeunes  enfants,  jus¬ 
qu’à  l’âge  de  six  à  sept  ans.  Pour  les  enfants 
plus  grands  ,  nous  aimons  mieux  les  mantelets 
avec  ou  sans  capuchon.  La  grande  pèlerine 
semblable  à  la  robe  est  aussi  très  distinguée 
pour  les  enfants  très  jeunes. 

Les  rubans  chinés,  pompadour  ,  le  velours, 
les  galons  sont  beaucoup  employés  pour  garni¬ 
ture  autour  des  jupes,  pour  imiter  la  disposi¬ 
tion  albanaise.  Les  volants  sont  aussi  fort  en  j 
vogue,  surtout  pour  les  étoffes  légères. 

Les  chapeaux  fermés ,  c’est-à-dire  en  forme 
de  capote ,  paraissent  être  préférés  à  ceux  de 
forme  ronde ,  qui  d’ailleurs  ne  seront  de  mise 


be  much  worn  with  coloured  skirts  byyoung  la¬ 
dies,  both  single  and  married. 

Bonnets.  —  Bonnets  are  still  of  a  rather  open 
shape,  and  top  of  crown  flat  rather  than  convex. 
Straw  bonnets  are  mostly  in  the  fancy  style , 
and  worked  very  open  ;  the  straw  is  either  all 
of  the  natural  colour  or  mixed  with  brown  or 
black.  Many  bonnets  are  made  of  embroi¬ 
dered  hair,  and  lined  with  a  light  colour  which 
makes  them  very  dressy.  As  for  trimmings, 
they  are  generally  flowers,  rich  Pompadour  rib¬ 
bons  of  all  colours,  and  others  clouded,  straw- 
colour,  pink,  edged  with  blue,  or  fringed  with 
grey  or  black. 

We  next  come  to  fancy  bonnets  with  trim¬ 
mings  of  straw  or  silk  ribbon  ;  then  for  fuller 
dress,  drawn  bonnets  of  taffeta,  narrow  ribbons, 
crape,  tulle,  full  trimmed  with  blond,  with  a 
blond  crown  when  great  elegance  is  desired. 
Light  feathers  and  flowers  are  still  employed  as 
ornaments. 

Bonnets  of  rice  straw  ornamented  with  feathers 
and  flowers  are  also  extremely  distinguished. 

Parasols.  —  Besides  the  marquise  with  long 
fringe ,  the  common  parasol  with  striped  or 
chiné  border,  we  have  this  year  a  new  kind  of 
parasol  called  the  Baroness  :  it  is  about  midway 
in  size  between  the  two  above-mentioned,  and 
has  a  joint  in  the  middle  of  the  handle  like  the 
marquise.  This  kind  of  parasol  is  'extremely 
convenient;  it  is  made  either  with  or  without 
fringe,  but  we  think  the  addition  of  fringe  is  an 
improvement. 

Children's  Fashions.  —  Little  girls  also  have 
their  Albanese  dresses  of  coutil  de  laine,  va¬ 
lencias,  and  poplin.  The  bodies  of  these  dresses 
are  still  made  with  revers  turning  behind  ;  open, 
they  have  loops  to  fasten  the  body,  closed  they 
have  lappets.  The  middle  part  of  the  breast 
and  the  back  are  often  replaced  by  cross-bands 
between  which  the  eanzou  worn  under  is  seen. 

Caracos  fitting  close  to  the  shape  are  still  pre¬ 
ferred  for  young  children,  till  the  age  of  six  or 
seven.  For  those  above  that  age,  mantelets 
with  or  without  a  hood  are  preferred.  The 
large  cape  like  the  dress  is  also  extremely  dis¬ 
tinguished  for  very  young  children. 

Chiné  and  Pompadour  ribbons,  velvet  and 
galloons  are  much  Used  for  trimming  on  skirts, 
in  imitation  of  the  Albanese  style.  Flounces 
also  are  much  in  vogue,  especially  for  light 
tissues. 

Close  bonnets,  that  is  ,in  the  shape  of  capotes, 
seem  to  be  preferred  to  the  round  shape,  which 
last  are  only  distinguished  when  made  of  fine 
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distinguée  qu'à  la  condition  d’être  en  paille  | 
d’Italie  plate.  Les  chapeaux  d’enfant,  comme 
ceux  de  femme,  se  portent  très  chargés  d’or¬ 
nements. 

Quant  aux  petits  garçons  ,  nous  dirons  que 
la  blouse  à  gros  plis,  extrêmement  ampledejupe, 
à  ceinture  à  basquès,  accompagnée  de  la  pèle¬ 
rine  ou  de  la  rotonde  semblable,  est  toujours 
de  bonne  mise  ;  que  les  vestes  de  différentes 
formes  conviennent  pour  les  enfants  plus  grands, 
et  que  les  rotondes  sont  le  seul  pardessus  qu’ils 
puissent  porter. 


MESOtlFSIOlAi  MK  LA  «.IMVEKK 

N°  325. 

Toilette  de  mariée. — Coiffure  :  Cheveux  en 
bandeaux  très  bouffants  ;  les  cheveux  de  der¬ 
rière  sont  noués  assez  bas  ,  la  couronne  , 
composée  de  fleurs  avec  feuillage ,  est  ronde. 
On  aperçoit  en  arrière,  un  peu  de  côté,  le  cha¬ 
peron  de  fleurs  d’oranger  qui  retient  le  voile 
posé  très  en  arrière ,  et  qui  est  en  tulle  uni 
ayant  au  bord  un  simple  ourlet. 

Robe  :  Elle  est  en  taffetas  avec  bayadères , 
ou  pour  mieux  dire,  rayures  en  broché  de  ve¬ 
lours  avec  effets  de  velours  épinglé.  Cette  robe 
à  disposition,  connue  dans  la  maison  Delisle 
sous  le  nom  de  robe  Czarine ,  est  un  chef- 
d’œuvre  de  fabrication  dont  on  ne  peut  se  faire 
une  juste  idée.  Nous  l’avons  vue  en  toutes 
nuances,  et  aussi  avec  les  effets  de  velours  de 
couleur  sur  fond  blanc. 

Nous  donnons  ce  modèle,  parce  que  rien  n’est 
plus  facile,  si  on  ne  peut  pas  se  le  procurer, 
que  de  remplacer  les  effets  de  velours  par  des 
dentelles  posées  à  plat  ou  par  des  galons.  On 
peut  àussi  faire  broder  de  la  mousseline  sur  ce 
genre. 

Le  corsage,  presque  montant  derrière,  est 
ouvert  très  bas  devant ,  et  garni  d’une  double 
berlhe  plate  qui  en  suit  les  contours.  La  taille 
est  allongée  devant,  mais  sans  pointe. 

Le  bouquet  garnit  tout  le  bas  du  corsage  en 
formant  l’éventail. 

La  manche,  demi-large,  à  pagode,  est  unie 
dans  le  haut,  et  terminée  par  deux  garnitures 
brochées  comme  le  bord  des  berthes.  Une  large 
sous-manche  en  dentelle  couvre  le  bras. 

La  guimpe  est  carrée,  elle  se  compose  d’une 
dentelle  relevée  sur  le  bord ,  puis  jusqu’en  bas 
de  quatre  à  cinq  rangs  de  dentelles. 


plain  Tuscan.  Girls’  bonnels,  like  women’s,  are 
worn  wilh  a  good  deal  of  Irimming. 

As  for  little  boys,  we  will  remark  that  the 
blouse  with  broad  plaits,  exlremely  full  in  the 
skirt,  with  lappets  at  the  waistband,  accompa- 
bied  by  a  cape  of  the  same,  is  still  in  good  wear  ; 
that  the  vaiious  cuts  of  vest  are  suitable  for  big¬ 
ger  boys,  and  that  round  capes  are  the  only 
outer  garment  they  can  wear. 


DESCRIPTION  OF  TME  ENGRAVINGS. 

N»  325. 

Bride’s  Toilet,  — Coiffure  :  hair  in  bands  very 
much  puffed  :  the  back  hair  is  tied  rather  low  ; 
the  wr»afh  is  composed  of  white  iris  flowers 
with  fohage.  Behind  this  and  rather  on  one 
side,  is  the  crown  of  orange-flowers  that  holds 
the  veil,  which  is  placed  very  backward,  and 
is  of  plain  tulle  with  a  single  hem. 

Dress  :  it  is  of  taffeta,  with  bayaderes,  or  more 
correctly  speaking  velvet  with  rows  of  velvet 
flowers,  appearing  like  terry  velvet.  This  dress, 
à  disposition  (or  having  a  special  pattern  for 
each  part),  known  at  Delisle’s  as  the  Czarina  robe , 
is  a  masterpiece  of  manufacture,  of  which  it  is 
impossible  to  form  an  accurate  idea  without 
seeing  it  in  several  colours,  and  also  with  effects 
of  coloured  velvet  on  a, white  ground. 

We  give  this  model ,  because  nothing  can  be 
easier,  if  the  dress  itself  cannot  be  procured, 
than  to  replace  the  effects  of  velvet  by  lace 
sewed  on  flat,  or  by  galloons;  muslin  also  may 
be  embroidered  in  this  style. 

The  body,  almost  high  behind,  is  open  very 
low  in  front,  and  trimmed  with  a  double  plain 
bertha  that  follows  ns  cut.  The  waist  is  leng¬ 
thened  in  front  but  not  pointed. 

The  bouquet  decorates  the  bottom  of  the  body 
and  spreads  in  the  form  of  a  fan. 

The  sleeve,  in  the  pagoda  shape  and  half  wide 
is  plain  at  top  and  terminated  by  two  trimmings 
worked  like  the  edge  of  the  berthas.  A  wide 
lace  under-sleeve  covers  the  arm. 

The  habit  shirt  is  square  at  top,  and  is  com¬ 
posed  of  lace  ;  the  upper  row  is  raised  at  the 
edge,  and  below  are  four  or  five  other  rows  of 
lace. 


Communiante.  —  Cheveux  en  bandeaux  à  la 


Communicant.  —  Hair  in  bands  à  la  Vierge; 
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vierge.  Petit  bonnet  en  tulle ,  garni  tout  au¬ 
tour  d’une  ruche,  et  noué  par  des  mentonnières 
formées  par  un  ruban  croisé.  Le  dessus  du 
bonnet  forme  un  peu  la  Marie  Stuart.  Le  voile, 
en  mousseline  claire,  est  fixé  à  plat  sur  la  tête 
et  retenu  de  chaque  côté  ;  il  retombe  pres¬ 
que  aussi  long  que  la  robe  ;  il  est  bordé  d  un 
ourlet  de  1 0  centimètres.  La  robe  de  dessous, 
montante  derrière',  et  un  peu  ouverte  carré¬ 
ment  devant ,  est  en  taffetas  blanc.  Le  corsage 
en  est  plat,  et  les  manches  longues ,  un  peu 
larges,  sont  serrées  au  poignet. 

La  robe  de  dessous,  en  mousseline,  a  un  cor¬ 
sage  montant  derrière  et  ouvert  devant,  froncé 
sous  la  couture  d’épaulette  et  dans  la  ceinture  ; 
tout  le  bord  est  garni  d’une  ruche  en  taffetas  ; 
le  corsage  de  dessous  est  orné,  devant,  de  trois 
étages  de  nœuds  allant  en  diminuant  vers  le 
bas.  La  manche  de  dessus  est  large,  brodée 
d’une  ruche  en  taffetas:  on  voit  dépasser  celle 
de  dessous: 

L’ourlet  de  la  jupe  est  au  moins  de  20  cen¬ 
timètres.  La  ceinture  en  ruban  est  nouée  de¬ 
vant  et  a  des  pans  qui  tombent  presque  au  bas 
de  la  jupe. 

Toilette  de  ville.  ■ —  Chapeau  en  taffetas  et 
en  blonde. 

La  passe  très  enlevée,  peu  large  et  prenant 
bien  le  menton,  est  en  taffetas  froncé  à  partir 
du  bandeau  de  calotte  ;  sur  ce  bandeau  est  un 
apprêt  posé  à  cheval,  coupé  un  peu  arrondi  du 
bas,  qui  se  compose  de  trois  rangs  de  bouil- 
lonnés  en  taffetas,  encadrés  ensemble  par  un 
biais  de  taffetas.  La  calotte  peu  profonde  est 
un  peu  baissée  et  à  fond  mou.  Le  bavolet,  en 
taffetas  en  biais,  n’est  pas  froncé  dans  la  cou¬ 
ture.  La  blonde  qui  tapisse  le  dessous  est  fron¬ 
cée  ;  elle  se  termine  par  des  dents  aiguës  qui 
dépassent  le  bord.  Une  blonde  pareille  est 
comme  froncée  sous  le  biais  qui  borde  l’apprêt, 
et  les  dents  dépassant  aussi  le  bord  sont  at¬ 
tachées  à  celles  de  la  blonde  du  dessous,  de 
sorte  qu’on  aperçoit  le  bord  de  la  passe  à  tra¬ 
vers  ces  dents  ;  vers  le  bas,  la  blonde  de  des¬ 
sus  quitte  celle  de  dessous,  et  se  coquille  au 
bord  de  l'apprêt.  Une  blonde,  formant  fanchon 
sur  la  calotte,  est  posée  aussi  sous  l’autre  bord 
de  l’apprêt;  enfin  le  bavolet  lui-même  est  re¬ 
couvert  d’une  blonde. 

Il  y  a  dessous  de  belles  roses  blanches  mê¬ 
lées  à  des  coques  de  ruban. 

Robe  arc-en-ciel  de  la  maison  Delisle,  en 
taffetas  à  volants  ombrés. 

Le  corsage  montant  boutonne  droit  devant; 
le  col  et  le  jabot  sont  en  dentelle. 

Deux  revers,  ou  pQur  mieux  dire  deux  gar¬ 


a  little  tulle  cap  trimmed  all  round  with  a  ru¬ 
che  and  lied  under  the  chin  with  a  ribbon  in  a 
cross  bow.  The  top  of  the  cap  inclines  to  the 
Mary  Stuart  form.  The  veil,  of  thin  muslin,  is 
fastened  flat  on  the  head  and  confined  on  each 
side,  whence  it  hangs  down  almost  as  long  as 
the  frock.  It  is  edged  with  ahem  o  about  four 
inches.  The  under-frock,  high  behind,  square 
in  front,  and  rather  open,  is  made  of  white 
taffeta.  The  body  is  plain,  and  the  sleeves  are 
long,  rather  wide,  and  tight  at  the  wrist. 

The  outer  frock  is  muslin,  and  has  a  body 
high  behind  and  open  in  front,  gathered  on  the 
shoulder  and  at  the  waist.  The  edge  is  trimmed 
with  a  taffeta  ruche. 

The  under  body  is  ornamented1,  in  front,  with 
thrée  rows  of  bows,  diminishing  in  size  towards 
thebotlom.  The  outer  sleeve  is  wide,  and  edged 
with  a  taffeta  ruche.  The  under-sleeve  reachës 
below  it. 

The  hem  of  the  skirt  is  at  least  8  inches  deep. 
The  sash  is  tied  in  front  and  has  long  ends  reach¬ 
ing  almost  to  the  ground. 


Walking  Dress.  —  Bonnet  of  taffeia  and  blond. 
The  biim,  which  is  high,  narrow,  and  sits  close 
to  the  chin,  is  of  taffeta,  gathered  from  the  bot¬ 
tom  of  the  crown  to  the  edge  ;  on  the  sides  of 
the  crown  an  ornament  is  placed,  cut  rather  round 
at  the  ends,  and  consisting  of  three  rows  of  taffeta 
b’ouülonnés  fastened  together  by  a  cross-piece 
of  taffeia.  The  crown  is  not  deep,  falls  back 
and  has  a  soft  top.  The  curtain,  of  taffeta  cut 
cross-wise,  is  not  gathered  in  the  seam  The 
bton d  that  covers  the  lower  part  is  gathered, 
and  ends  in  Vandykes  that  hang  below  the 
curtain.  A  l  ike  blond  is  sewed  fuff  on  the  cross¬ 
piece  that  borders  the  ornament,  and  the  points 
also  reaching  beyond  the  edge  are  fastened  to 
those  of  the  other  blond,  so  that  the  edge  of  the 
brim  is  seen  through  them.  Towards  the  bot¬ 
tom  the  blond  above  separates  from  that  below, 
and  sits  full  near  the  edge  of  the  ornament.  A 
blond  forming  a  fanchon  on  the  caloite  is  laid 
also  under  the  other  edge  of  the  ornament.. 
Lastly  the  curtain  itself  is  covered  with  bland. 


Inside  there  are  some  fine  white  roses  mixed 
with  bows  of  ribbon. 

Dress  from  Delisle's,  what  lie  calls  the  «  Rain¬ 
bow.  »  It  is  taffeta,  with  shaded  flounces. 

The  body  is  high,  and  buttons  straight  up  in 
front.  The  collar  and  frill  are  lace.  Two  revers, 
of  more  correctly  speaking  two  trimmings,  arc 


nitures  sont  posées  sur  les  côtés  du  corsage. 
Ces  garnitures,  faites  avec  les  bandes  des  petits 
volants,  vont  en  diminuant  jusqu’en  bas;  elles 
sont  découpées  à  dents  au  bord  et  ombrées. 

La  manche  unie  est  terminée  par  deux  gar¬ 
nitures  découpées  et  nuancées. 

La  jupe  a  cinq  volants  de  1 2  centimètres 
découpés  et  ombrés,  puis  un  sixième  de  20  à 
22  centimètres  découpé  et  ombré  aussi. 

N°  326. 

1re  figure.  —  Toilette  de  ville.  —  Ca¬ 
pote  en  tulle,  blonde  et  taffetas  blanc  découpé 
comme  la  broderie  anglaise.  Cette  capote  en 
tulle,  montée  sur  une  carcasse  en  laiton,  a  un 
bord  rond  en  taffetas  blanc.  Le  dessus  de  la 
passe  est  garni  d  une  ruche  en  blonde  large 
de  \  0  centimètres ,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  une  autre  ruche  en  taffetas  blanc  dé¬ 
coupé.  La  ruche  n’est  pas  très  fournie.  Celle 
en  blonde  se  compose  de  deux  blondes  de 
5  centimètres  chacune,  cousue  pied  à  pied  et 
froncées.  Celle  en  taffetas  est  absolument  com¬ 
posée  de  même,  mais  chaque  bande  n’a  que 
2  centimètres  et  demi  de  large,  les  bords  en 
sont  découpés.  Le  bandeau  de  calotte  et  la  ca¬ 
lotte  sont  en  tulle  au  bas,  dessous  la  tête  il  y 
a  une  ruche  en  taffetas  qui  se  trouve  former 
tête  au  bavolet ,  lequel  est  en  tulle  bordé  d’un 
rouleau  et  recouvert  d’un  volant  en  blonde 
et  d’un  en  taffetas  découpé  ;  puis  enfin  d'un 
volant  en  blonde  pour  le  terminer. 

Le  dessus  du  chapeau  est  recouvert  par  une 
fanchon  à  longues  barbes  en  taffetas  blanc  dont 
les  bords  sont  découpés  avec  des  jours. 

Le  dessous  de  la  passe  est  en  tulle  bouillonné, 
chaque  côté  est  garni  de  deux  roses  jaunes 
avec  feuillage  et  boutons  retombant;  une 
blonde  formant  tour  de  tête  serpente  entre  les 
fleurs.  Le  chapeau  se  noue  sous  le  menton  à 
l’aide  de  deux  petits  rubans  étroits  et  courts  ; 
les  barbes  de  la  fanchon  retombent  sans  être 
nouées. 

Corsage-spencer  en  velours  fermant  derrière 
par  une  laçure.  Le  petit  c  >1  du  haut  en  velours 
est  taillé  montant  et  se  porte  rabattu  sans  cou¬ 
ture  à  la  brisure,  il  a  environ  5  centimètres  de 
haut  à  partir  de  la  couture  d’encolure. 

Le  corsage  est  tout  uni,  il  a  deux  pinces  de 
chaque  côté.  Les  manches  sont  larges  et  lon¬ 
gues.  Au  bas  elles  sont  coupées  en  cinq  dents 
aiguës  ;  chaque  dent  a  8  centimètres  de  lon¬ 
gueur,  et  les  pointes  sont  séparées  l’une  de 
l’autre  de  6  centimètres;  la  pointe  de  chacune 
a  1  centimètre  de  large,  ce  qui  donne  autour 
du  bas  de  cette  manche  35  centimètres  de  lar- 


put  up  the  side  of  the  body.  These  trimmings, 
made  of  bands  resembling  the  narrow  flounces, 
get  narrower  towards  the  bottom.  They  are 
pinked  at  the  edges  ,  and  shaded. 

The  sleeve  is  plain,  and  terminated  by  two 
trimmings,  pinked  and  shaded. 

The  skirt  has  five  flounces  five  inches  wide, 
pinked  and  shaded,  then  a  sixth  of  8  or  9  inches 
pinked  and  shaded  also. 

N“  326. 

1st  figure.—  Walking  Toilet.  —  A  drawn  bon¬ 
net  of  tulle,  blonde  and  taffeta,  pinked  in  the 
style  of  open  embroidery.  This  tulle  bonnet 
made  on  a  wire  shape,  has  a  round  brim  of  white 
taffeta.  The  top  of  the  front  is  trimmed  with  a 
blond  ruche  four  inches  wide,  in  the  middle  of 
which  is  another  ruche  of  pinked  white  taffeta. 
The  ruche  is  not  very  full.  The  blonde  one  is 
composed  of  two  blondes  each  two  inches. wide, 
sewed  foot  to  foot,  and  gathered.  The  taffeta 
ruche  is  made  in  precisely  the  same  style,  but 
each  band  is  only  an  inch  wide;  the  edges  are 
pinked.  The  sides  and  top  of  the  crown  are 
tulle  ;  below,  under  the  head,  there  is  a  taffeta 
ruche  forming  a  head  to  the  curtain ,  which  is 
of  tulle  bordered  with  a  roll,  and  covered  with 
two  frills,  one  blonde,  the  other  pinked  taffeta  ; 
and  then  a  blonde  frill  to  complete  it. 


The  top  of  the  bonnet  is  covered  with  a  fan¬ 
chon  ending  in  long  white  taffeta  strings,  the 
edges  of  which  are  pinked. 

The  inside  of  the  brim  is  of  puffed  tulle  ;  each 
side  is  decorated  with  two  roses  with  pendant 
foliage  and  buds  ;  a  row  of  blond  winds  amongst 
the  flowers  as  a  bonnet-cap.  The  bonnet  is  tied 
with  short  narrow  strings  under  the  chin  ;  the 
ends  of  the  fanchon  hang  down  without  being 
tied. 

A  velvet  spencer-body ,  closed  up  the  back 
by  lacing.  The  velvet  collar  is  cut  rather  high, 
and  turns  down  without  a  seam  at  the  fold;  it 
is  about  2  inches  high  from  the  neck  of  body. 

The  body  is  quite  plain,  and  has  two  gores  cut 
out  at  the  sides.  The  sleeves  arc  wide  and  long. 
At  bottom  they  are  cut  in  five  Vandykes  ;  each 
three  inches  long,  and  the  points  are  nearly  half 
an  inch  wide,  which  gives  fourteen  inches  for  the 
whole  width  of  the  bottom  of  sleeve.  These 
five  Vandykes  are  each  fastened  down  by  a 
button  on  a  Velvet  wristband.  The  under-sleeve 
appears,  like  crevés,  in  the  openings  between 
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geur.  Ces  cinq  dents  sont  fixées  chacune  par 
un  bouton  sur  un  poignet  en  velours.  On  voit 
la  manche  de  dessous  en  tulle  sortir  comme 
des  crevés  par  les  intervalles  des  dents.  Les 
bords  des  dents  sont  lisérés.  (Cette  manche  est 
fortjolie  aussi  aux  robes  en  tissus  clairs  laissant 
voir' le  bras  ;  alors  on  garnit  les  pointes  dune 
dentelle).  Une  blonde  noire,  haute  de  8  centi¬ 
mètres,  forme  la  garniture  à  la  taille.  Le  bas 
du  corsage  est  rond.  La  taille  n’est  pas  très 
longue. 

La  jupe  est  en  tarlatane  brochée  de  petits 
bouquets  de  couleur  ;  elle  est  garnie  de  onze 
petits  volants  festonnés  en  couleur  ayant  cha¬ 
cun  9  centimètres  de  haut. 

2me  figure.  —  Chapeau  en  paille  de  riz  en 
bioride  blanche,  en  dentelle  noire  et  orné  de 
plumes.  Ce  chapeau  a  deux  passes;  celle  de 
dessous  est  en  tulle  blanc  garni  dessous  de 
deux  blondes  blanches  à  dents,  et  de  chaque 
côté  de  deux  branches  de  tulipier  d'eau.  La 
passe  est  très  évasée  et  ouvre  bien  aux  joues. 
La  passe  de  dessus  est  en  paille  de  riz  un  peu 
plus  courte  que  celle  en  tulle;  une  dentelle 
noire  est  fixée  entre  les  deux  passes  ;  il  y  a 
une  lame  de  paille  de  riz  à  la  jonction  du  ban¬ 
deau  à  la  passe,  et  une  au  bord  de  la  calotte 
sur  le  bord  du  bandeau  de  la  calotte.  Le  bavo- 
let  en  paille  de  riz  est  très  grand,  et  la  den¬ 
telle  noire  qui  sort  de  la  passe  continue  sous  le 
bavolet.  Il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  deux 
belles  plumes  étagées,  celle  du  bas  retombe 
entre  le  bavolet  et  les  joues. 

Mantelet  châtelaine  et  robe  en  taffetas  pous¬ 
sière  de  la  maison  Charvet.  Ce  mantelet  forme 
le  châle  et  est  garni  dans  le  bas  d’un  volant 
formant  des  plis  creux  derrière.  Les  ornements 
sont  de  petites  passementeries  de  soie  très 
étroites  ;  il  y  en  a  six  au  bord  du  devant  et  tout 
le  volant  en  est  couvert. 

La  jupe  est  garnie  d’un  très  haut  volant  à 
tête.  La  tête  est  haute  de  3  centimètres.  Le 
bas  du  volant  est  découpé  en  grandes  dents 
très  hautes. 

Le  corsage,  fermé  devant,  laisse  sortir  un 
jabot  qui,  comme  le  col  et  les  sous-manches, 
est  en  guipure  de  Venise.  La  guipure  de 
Venise  est  un  nouveau  genre  de  guipure  en 
fil. 

Les  manches  sont  droites,  larges  et  termi¬ 
nées  au  bas  par  deux  petits  volants  décou¬ 
pés. 


the  Vandykes.  The  edges  of  the  Vandykes  have 
a  piping  running  along  them.  (This  sleeve  is 
very  pretty  also  for  dresses  of  thin  tissues  show¬ 
ing  the  arm,  and  is  (hen  trimmed  with  lace.) 
A  black  blonde ,  rather  more  than  three  inches 
wide  runs  round  the  lower  edge  of  the  body. 
The  waist  is  not  very  long. 


The  skirt  is  tarlatan,  worked] with  little  co¬ 
loured  flowers,  and  is  trimmed  with  eleven  nar¬ 
row  flounces,  three  inches  and  a  half  wide, 
festooned  in  colours. 

2nd  figure.  —  Bonnet  made  of  rice  straw , 
white  blonde,  and  black  lace,  with  a  feather. 
This  bonnet  has  two  brims,  the  under  one  is 
white  tulle,  trimmed  inside  with  two  branches 
of  water-tulip.  The  brim  is  very  open  and  sits 
well  to  the  cheeks.  The  upper  brim  is  rice 
straw  and  rather  shorter  than  the  tulle  one  ; 
a  black  lace  runs  between  the  two  brims.  There 
is  a  row  of  rice  straw  at  the  joining  of  the  crown 
and  brim,  and  another  at  the  edge  of  the  crown 
at  top.  The  rice  straw  curtain  is  very  wide, 
and  the  black  lace  from  the  brim  is  continued 
under  it.  On  each  side  of  the  head  are  two 
feathers  one  above  the  other,  the  lower  one  falls 
back  between  the  curtain  and  the  cheeks. 


A  Chatelaine  mantelet  and  dust-coloured  taf¬ 
feta  dress  from  Charvet’s.  This  mantelet  folds 
like  a  shawl  at  top,  and  is  trimmed  at  bottom  with 
flounce  forming  hollow  plaits  behind.  The  or. 
naments  are  narrow  silk  braids  ;  there  are  six  on 
the  edge  in  front  and  the  flounce  is  covered  with 
them. 

The  skirt  has  a  deep  flounce  with  a  head.  This 
head  is  rather  above  an  inch  wide.  The  bottom 
of  the  flounce  is  pinked  in  broad  indentations. 

The  body,  fastening  in  front,  leaves  a  passage 
for  a  frill,  which,  like  the  collar  and  under¬ 
sleeves  is  of  Venice  guipure,  a  new  article  made 
of  thread. 

The  sleeves  are  straight,  wide,  and  terminate 
at  bottom  in  two  narrow  pinked  frills. 
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Details  relatifs  à  la  planche  de  chapeaux.  ^ 

N°  4  et  2.  Capote  en  tulle ,  blonde  et  ruban,  j 
Cette  capote,  très  transparente,  est  montée  sur 
laiton.  Tout  le  bord  de  la  passe  et  du  bavolet 
est  garni  d’un  ruban  n”4,  posé  à  cheval  et 
froncé  ;  la  passe  et  la  tête  sont  couvertes  par 
trois  rubans- ,  froncé  à  la  vieille  ;  chaque  ! 
bord  de  ce  ruban  est  augmenté  d'une  petite  ; 
blonde  froncée,  comme  lui  ;  le  haut  du  bavolet  : 
est  garni  de  même  ;  de  cette  manière,  on  voit  le 
tulle  du  fond  entre  les  rangs  des  garnitures  ;  la  ' 
calotte  qui  est  presque  plate,  est  ornée,  comme  : 
la  passe  de  rubans  et  de  blonde ,  qui  forment 
cinq  pattes  ;  le  dessous  est  garni  de  fleurs. 

N°  3  et  4.  Capote  en  tulle,  blonde,  rubans  j 
frangés  et  taffetas  ;  la  passe  est  garnie  des¬ 
sous  de  fleurs  de  pavot  simple,  puis  de  petits  ; 
rubans  frangés  ,  larges  de  4  2  millimètres ,  po¬ 
sés  en  biais  et  cousus  seulement  aux  extrémités,  j 
de  manière  à  ne  pas  être  à  plat  ;  deux  blondes, 
lune  dessous,  l’autre  dessus  garnissent  le 
bord  ;  le  dessus  de  la  passe  est  orné  de  deux 
rangs  de  rubans  frangés,  posés  en  relief,  c’est-  ! 
à-dire  qu’ils  sont  cousus  par  les  bouts  et  ne 
sont  pas  à  plat.  On  comprendra  qu’un  ruban 
long  de  o  centimètres,  dont  les  bouts  seulement 
sont  fixés  à  3  centimètres  de  distance,  est  forcé¬ 
ment  arrondi  ;  le  bavolet  est  garni  de  même;  le 
bandeau ,  large  de  5  centimètres,  est  en  taffetas 
chiffonné  ;  la  calotte  est  garnie  de  trois  pattes  en 
taffetas,  taillées  en  fer  de  lance  et  bordées  de 
blonde  avec  un  large  nœud  à  deux  coques  et 
deux  bouts ,  le  tout  bordé  de  blonde. 

N°  5.  Capote  en  taffetas  et  en  blonde  : 
la  passe  qui  a  4  0  centimètres ,  est  en  taffetas 
replié,  c’est-à-dire  que  le  dessus  et  le  dessous 
sont  du  même  morceau  ;  elle  forme  quelques 
fronces  ;  le  bandeau  de  calotte,  large  de  8  cen¬ 
timètres.  est  en  taffetas  pareil ,  bouillonné  en 
côtes  de  2  centimètres  et  4  /2  de  large ,  et  il  y  a 
ainsi  quatorze  côtes  sur  tout  le  bandeau  ;  le  fond 
demi-rond  est  mou ,  un  rouleau  sépare  la  ca¬ 
lotte  du  bandeau  ;  l’ornement  se  compose  de  pe¬ 
tits  rouleaux  de  taffetas,  auxquels  sont  cousues 
bord  à  bord  deux  blondes  de  4  centimètre  4 12. 
Ces  rouleaux  ornent  la  passe  où  ils  .sont  posés  à 
cheval ,  et  garnissent  le  dessus  comme  le  des¬ 
sous.  Il  y  a  dix-sept  de  ces  garnitures  sur  la 
passe ,  chacun  des  rouleaux  est  à  4  centimètres 
de  l’autre  ;  le  bavolet  est  garni  de  même ,  il  a 
dix  garnitures;  le  fond  a  cinq  rouleaux,  garnis 
de  blondes  qui  sont  posées  comme  l’ornement 
du  dessin  n°  2  ;  le  dessous  est  orné  de  roses,  à 
feuillage  brun ,  et  de  bouclettes  en  tout  pe¬ 
tits  rubans  bleus,  qui  se  mêlent  aux  fleurs.  I 


Explanation  of  the  Plate  of  Bonnets. 

I 

N°*  1  and  2.  Drawn  bonnet,  tulle ,  blond  and 
ribbon..  This  bonnet,  very  transparent,  is  on  a 
wire  frame.  The  whole  edge  of  the  brim  and 
curtain  is  trimmed  with  N°  4  ribbon,  doubled 
over  and  ga  thered.  The  brim  and  the  head  are 
covered  by  three  ribbons  gathered  à  la  vieille ^ 
each  edge  of  this  ribbon  is  ornamented  by  a 
narrow  blond,  gathered.  The  top  of  the  cur¬ 
tain  is  trimmed  in  the  same  manner;  so  that 
the  tulle  of  the  bonnet  is  seen  between  the  rows 
of  the  trimming.  The  crown  is  almost  flat  and 
ornamented  like  the  brim  with  ribbons  and 
blond,  which  form  five  row's.  The  inside  is  de¬ 
corated  with  flowers. 

N°s  3  and  4.  —  Drawn  bonnet,  tulle,  blond, 
fringe  ribbons  and  taffeta.  The  brim  is  trim¬ 
med  inside  with  flowers  and  plain  poppies, ’then 
fringed  ribbons,  half  an  inch  wide,,  placed  slant¬ 
ing  and  sewed  only  at. the  extremities,  so  as  not 
to  lie  flat.  Two  blonds,  one  inside,  the  other 
outside,  ornament  the  edge  of  the  brim.  The 
top  of  the  brim  is  decorated  with  two  rows  of 
fringed  ribbon,  in  relief,  that  is  to  say,  they  are 
fastened  down  only  at  the  ends  and  do  not  lie 
flat.  It  is  easy  to  conceive  that  a  ribbon  two 
inches  long,  and  having  its  ends  sewed  down  at 
a  distance  less  than  an  inch  and  a  half  must  of 
necessity  lie  'hollow'.  The  curtain  is  trimmed 
the  same.  The  sides  of  the  crown,  two  inches 
wide,'  are  of  crampled  taffeta.  The  crown  is 
trimmed  with  three  bands  of  taffeta,  cut  lance 
shape,  and  edged  with  blond,  surmounted  by  a 
knot  with  two  bows  and  two  ends,  the  whole 
edged  wilh  blond. 

N1-1  5.  Drawn  bonnet,  of  taffeta  and  blond;  the 
brim  which  is  4  inches,  wide,  is  of  taffeta  dou¬ 
bled,  that  is,  the  inside  and  outside  are  of  one 
piece.  It  has  several  gathers.  The  side  of 
crown,  three  inches  and  a  quarter  wide,  is  of 
the  same  material,  puffed  at  the  sides  for  about 
an  inch,  and  there  are  also  fourieen  ribs  in  the 
whole  circuit.  The  top  of  crown  is  soit  ;  a  roll 
along  the  edge  of  the  crown.  The  ornaments 
consist  of  small  rolls  of  taffeta  to  which  are 
sewed  two  rows  of  blond  three  quarters  of  an 
inch  wide.  These  same  rolls  ornament  the  brim . 
being  placed  on  the  edge,  aud  Inside  as  well  às 
outside.  Thera  are  seventeen  of  these  orna¬ 
ments -on  the  brim,  with  an  inch  and  a  half  of  in¬ 
terval  between  them.  The  curtain  is  trimmed 
in  the  same  manner,  and  has  ten  of  them.  The 
top  of  crown  has  five  rolls,  trimmed  with  blond, 
put  on  in  the  same  way  as  in  the  model  N°  2. 
The  inside  is  ornamented  with  roses,  brown  fo¬ 
liage,  and  bouclettes  of  narrow  blue  ribbons 
mixing  with  the  flowers. 


N°  6.  Chapeau  en  crin  et  en  paille,  avec 
blonde  et  rubans  ;  le  bord  de  la  passe  est  orné 
d’une  dentelle  de  crin  ;  le  dessus  du  bandeau 
est  couvert  par  une  espèce  de  fanchon  en  crin , 
avec  ornements  de  paille  ;  le  bord  de  cette  fan¬ 
chon  est  garni  derrière  de  cinq  volants  en  blonde, 
qui  retombent  du  haut  au  bas,  sans  bavolet 
visible  ;  de  chaque  côté  il  y  a  un  beau  nœud  à 
longs  bouts  en  ruban  n°  16,  blanc  moiré,  le 
dessous  est  en  taffetas  blanc ,  garni  de  blondes  ; 
il  y  a  tout  autour,  dessous  la  passe,  des  fleurs, 
posées  en  petites  touffes  de  distance  en  distance  ; 
les  joues  sont  garnies  de  touffes  plus  fortes, 
auxquelles  sont  mêlés  des  bouts  de  rubans  n°  9. 

N°7.  Capote  en  tulle  blanc,  apprêt  en  taf¬ 
fetas  paille ,  bordé  d’une  guipure  à  franges  et 
de  bouquets  de  violettes  de  Parme.  L’apprêt  se 
compose  dessous  et  dessus  la  passe,  de  taffetas 
à  dents,  dont  les  pointes  sont  à  7  centimètres 
de  distance,  et  creuses  de  6  centimètres  ;  dans 
chaque  creux  que  forment  les  dents,  il  y  a  un 
bouquet  de  violettes  de  parme  ;  les  pointes  de 
la  fanchon  se  couchent  sur  la  calotte. 

N"  8.  Capote  en  tulle,  en  blonde,  en  taffe¬ 
tas  et  en  agréments  de  paille,  avec  fleurs  en 
paille  et  en  crêpe  ;  le  bord  de  la  passe  est  à 
écaille,  il  y  en  a  quatorze  ;  le  dessous  est  en 
tulle  bouillonné,  mêlé  de  blonde  ;  les  écailles  du 
bord  se  continuent  sur  tout  le  chapeau  et  sont 
alternativement  en  tulle  et  en  taffetas  blanc , 
liserées  d’un  agrément  en  paille. 


Description  de  la  planche  de  confections 
nouvelles  (mai  1S52  ). 

N°  1  Matinée.  —  Cette  dénomination  in¬ 
dique  l’emploi  de  ce  mantelet  du  malin.  II  est 
en  taffetas  avec  revers  et  volants  à  écailles  bor¬ 
dées  d’effilés. 

N»  2.  Olivia. —  Mante  simulant  le  capu¬ 
chon.  On  garnit  le  col-capuchon  et  le  bas  de  la 
mante  d’une  guipure  avec  effilé  en  soie.  On  met 
un  nœud  au  bas  derrière  le  col  et  un  velours  à 
plat  qui  suit  les  contours  du  vêtement. 

N"  3.  Cyprienne.  —  Pardessus  ajusté  avec 
gilet  à  basquines  et  à  poches.  Ce  qui  forme  le 
pardessus  est  garni  de  bandes  brodées  et  fes¬ 
tonnées.  Le  gilet  n’est  garni  que  de  galons  ou 
de  petits  velours  posés  à  plat. 

N°  4.  Louis  xv.  —  Pardessus  à  revers  et  à 
manches  pendantes  ;  la  garniture  se  compose 
de  petits  ruchés  en  taffetas  hauts  de  1  centi¬ 
mètre  et  demi  chacun  ;  une  haute  dentelle  com¬ 
plète  cette  garniture. 


N»  6.  Bonnet  made  of  hair  and  straw,  blond 
and  ribbons.  The  edge  of  the  brim  is  orna¬ 
mented  with  hair  lace.  The  side  of  crown  is 
covered  by  a  kind  of  hair  fanchon  with  straw  or¬ 
naments.  The  edge  of  this  fanchon  is  trimmed 
behind  wit-h  five  blond  frills,  hanging  over  each 
other  without  any  visible  curtain.  On  each 
side  there  is  a  handsome  bow  with  long  floating 
ends  of  N°  IG  ribbon,  white  watered  silk.  The 
inside  is  white  taffeta  trimmed  with  blonds  ;  all 
round  inside  the  brim  are  flowers  in  tufts  at  in¬ 
tervals.  At  the  cheeks  these  tufts  are  larger, 
and  have  ends  of  N°  9  ribbon  . mixed  with  them. 


N°  1.  Drawn  bonnet  of  white  tulle  and  straw- 
coloured  taifeta,  edged  with  a  fringed  guipure 
and  bouquets  of  Parma  violets.  The  taffeta  trim¬ 
ming  is  disposed  inside  and  outside  the  brim,  in 
Vandykes,  the  points  of  which  are  nearly  three 
inches  apart.  In  eac  h  space  between  them  is  a 
bouquet  of  Parma  violets.  The  points  of  the  fan¬ 
chon  lie  upon  the  crown. 


N*  8.  Drawn  bonnet,  of  tulle,  blond,  taffeta, 
and  straw  trimmings,  with  flowers  of  straw  and 
crape.  The  edge  of  the  brim  is  cut  in  fourteen 
scollops.  The  inside  is  puffed  tulle,  mixed  with 
blond.  The  scollops  of  the  edge  are  continued 
all  over  the  bonnet  and  are  alternately  tulle  and 
white  taffeta,  with  a  straw  edging. 


Description  of  the  Plate  Mantelets,  etc. 

N°  l.  Morning.  The  name  sufficiently  indicates 
the  use  of  the  mantelet.  It  is  made  of  taffeta 
with  revers  and  scolloped  flounces  edged  with 
fringe. 

N°  2  Olivia.  —  Mante  with  imitated  hood. 
The  hood-collar  and  the  bottom  of  the  mante 
are  trimmed  with  a  silk  guipure  and  fringe.  A 
bow  is  placed  at  bottom  behind  the  collar,  and 
a  velvet  border  runs  all  round  the  edges. 

No  3.  Cyprian.  —  Tight  pardessus  with  waist¬ 
coat.  having  lappets  and  pockets.  What  forms 
the  pardessus  is  trimmed  with  embroidered  and 
festooned  bands.  The  waistcoat  is  ornamented 
with  narrow  velvets  or  broad  braid. 

N°  4.  Louis  xv.  —  Pardessus  with  lapels  and 
hanging  sleeves;  the  trimming  is  composed  of 
taffeta  ruches  very  little  more  than  half  an  inch 
wide;  a  deep  lace  completes  this  trimming. 


N°  5.  Médicis.  —  Mante  formant  châle  sur 
gilet  ajusté  et  tenant  à  la  mante.  L’ornement 
est  un  galon  cousu  à  plat  et  s’enlaçant.  Le  bas 
est  orné  d’un  effilé. 

N°  6.  —  Gilet  brodé  au  passé  avec  mélange 
de  jais. 


DESCRIPTION  DES  PATRONS. 

Côté  n°  1 . 

Patron  du  Dubarry,  mantelet  à  capuchon,  re¬ 
présenté  sur  la  gravure  n°  324  bis. 

N°  1.  Tracé  d'un  trait  épais.  Coupe  du  mantelet. 

N°  2.  Tracé  d’un  trait  fin.  Capuchon  à  la  vieille. 

N°  3.  Tracé  d'un  trait  interrompu.  Capuchon 
plat  à  revers. 

Le  n°  1  doit  avoir  2  ou  3  centimètres  de  plus 
de  longueur  dans  le  bas  du  pan.  Nous  avons  dû 
le  tracer  trop  court  à  cause  de  la  dimension  du 
papier. 

La  pince,  qui  se  trouve  terminée  par  un  crochet 
marqué  E ,  doit  se  coudre  par  un  point  de  pi¬ 
qûre  dans  toute  la  partie  marquée  de  ronds,  et 
la  pointe  du  crochet,  qui  forme  un  petit  gousset, 
viendra  s’arrêter  à  la  coche  indiquée  aussi 
par  un  E. 

Le  capuchon  à  la  bonne  femme  se  coud  au  bord 
du  devant,  dans  toute  la  longueur  marquée  de 
croix ,  de  A  à  A.  Pour  le  façonner ,  on  fera 
d’abord  un  ourlet  de  4  à  5  centimètres  au  bord 
extérieur,  marqué  par  des  points  qui  vont  de  B 
à  F.  Ensuite  on  relèvera  le  coin  A  et  l’on  coudra 
cette  partie  qui  forme  le  creux  du  capuchon  de 
A  à  B,  de  manière  à  arrêter  la  couture  sur  le  de¬ 
vant,  à  la  coche  marquée  B.  Toute  l’encolure  du 
capuchon  est  plate  ;  il  n’y  a  de  fronces  que  dans 
la  longueur  de  l’ourlet,  et  on  met  soit  la  ruche, 
soit  tout  autre  ornement  au  pied  de  cet  ourlet, 
le  capuchon  se  trouve  ,  alors ,  gracieusement 
formé. 

Le  premier  volant  se  pose  à  la  hauteur  de  la 
coche  marquée  C,  et  le  deuxième  au  bord  mar¬ 
qué  D.  Le  deuxième  volant  fait  tout  le  tour  .du 
mantelet.  Le  premier  s’arrête  en  mourant  à  l’en¬ 
droit  du  gousset  qui  forme  manche. 

La  gravure  représente  un  capuchon  à  revers  : 
nous  en  donnons  le  patron,  n°  3. 

Le  devant  est  de  A  à  A.  On  fronce  la  partie 
marquée  de  points  de  G  à  H.  On  ploie  l’étoffe 
aux  lignes  de  H  à  I,  et  de  J  à  I  ,  et  la  pointe  K 
forme  le  revers  qui  tombe  derrière. 

Patrons  de  chapeaux. 

N°  4,  Passe.  N°  5,  Bavolet.  (Maison  Alexan¬ 
drine.) 

N°  6,  Passe.  (  Maison  i Mêlante  Brun  et  Cie.) 

N-  7,  Passe  très  évasée.  (  Maison  Plé-Horain.) 


N"  5.  Medicis.  —  Mante  folding  like  a  shawl 
over  a  plain  waistcoat,  joined  with  the  mante. 
The  ornament  is  a  galloon  sewed  on  flat  and 
interlacing.  The  bottom  is  trimmed  with  a 
fringe. 

N°  6.  Waistcoat  embroidered  au  passé  with 
mixture  of  jet. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

SIDE  N°  1. 

Pattern  of  the  Dubarry  mantelet  with  a  hood, 
represented  in  the  Engraving  N°  324  bis. 

N°  l,  traced  with  a  thick  line.  Cut  of  the 
mantelet. 

N»  2,  with  fine  line.  The  hood  à  la  vielle. 

N”  3,  with  a  broken  line.  Flat  hood  à  revers. 

The  N°  1  should  be  about  an  inch  longer  in 
the  ends  than  here  drawn,  the  size  of  our  paper 
not  allowing  us  to  give  it  full  length. 

The  gore  terminated  at  the  crochet  marked 
E  should  be  stitched  through  along  the  part 
marked  with  rings,  and  the  point  of  the  crochet 
which  forms  a  little  gusset  will  reach  to  the  notch 
also  marked  by  an  E. 

The  hood  à  la  vieille  is  sewed  to  the  edge  of  the 
forepart,  through  the  whole  length  marked  with 
crosses  from  A  to  A, 

Next,  to  form  the  hood,  first  make  a  hem  of 
about  two  inches  on  the  outer  edge,  marked  by 
points  from  B  to  F. 

After  this,  raise  the  corner  A  and  sew  that  part 
which  forms  the  hollow  of  the  hood  from  A  to  B, 
so  as  to  fasten  the  seam  on  the  forepart  at  the 
notch  marked  B.  The  whole  neck  of  the  hood  is 
plain.  There  are  no  flounces,  except  in  the  length 
of  the  hem,  the  ruche  or  other  ornament  is  put 
at  the  foot  of  this  hem,  and  the  hood  is  then  very 
gracefully  formed. 

The  first  flounce  is  set  at  the  place  marked  C, 
and  the  second  at  the  edge  marked  D.  The 
second  flounce  goes  all  round  the  mantelet.  The 
first  dies  away  at  the  gusset  that  forms  the  sleeve. 

The  engraving  represents  a  hood  à  revers,  the 
pattern  of  which  we  give  under  N«  3. 

The  forepart  is  from  A  to  A.  The  part  between 
the  points  G  and  H  is  gathered.  The  stuff  is 
folded  on  the  lines  from  H  to  I  and  from  J  to  I, 
and  the  point  K  forms  the  revers,  which  falls 
behind. 

Patterns  of  Bonnets. 

N°4.  Brim;  N°  5,  curtain.  (By  Alexandrine.) 

N°  (!.  Brim.  (By  Mélanie  Brun  and  Co.) 

No  7.  Very  open  brim.  (By  Plé-Horain.) 


CÔTÉ  N”. 2. 

Patron  du  mantelet  Benjamine ,  gravure  n°  324 
bis. 

N-  1,  Corps  du  mantelet  avec  trois  pinces  de¬ 
vant.  N°  2,  Gousset  pour  le.bras.  N*  3,  Première 
garniture. 

Le  gousset  se  place  dans  la  fente  marquée  A, 
et  vient  devant  jusqu’à  B.  Les  croix  contre  les 
croix,  les  ronds  contre  les  ronds  :  ce  gousset 
se  coud  avec  une  double  piqûre. 

La  garniture  n‘  3  se  coud  au  bas  du  dos  dans 
toute  la  longueur  marquée  de  points,  de  D  à  F, 
en  suivant  l’angle.  La  couture  est  droite  et  unie 
de  G  à  E  et  de  E  à  F.  Les ’57  centimètres  de  la 
longueur  du  patron  n°  3,  de  D  à  C,  se  froncent 
au  bas  du  dos  dans  le.s  32  centimètres  de  D  àC 
du  dos  du  patron  n°  f . 

Une  fois  ces  trois  pièces  montées  ensemble, 
on  coud  la  dentelle,  froncée,  sur  la  couture  de  D 
à  E,  on  pose  pour  ornement  trois  ruches  à  la 
vieille, qui  suivent  tous  les  contours  du  mantelet, 
en  ayant  soin,  à  partir  du  gpusset,  de  poser  celle 
du  bas  sur  la  couture  marquée  de  points  de  F  à 
D.  C’est  ce  qui  fait  former  cette  manche  simu¬ 
lée  à  pointe. 

Gilet  de  lingerie  à  broder  sur  mousseline  ou 
sur  piqué. 

N°  4,  Corps  du  gilet.  N"  5,  Col.  N°  6,  Recou¬ 
vrement  de  la  poche. 

Ce  dessin  de  gilet  de  femme  doit  s’exécuter  au 
point  de  passé  en  coton.  On  pourrait  aussi 
broder  ce  dessin  en  soie  sur  du  satin  ou  de  la 
*  moire. 

N°  7.  Col  Richelieu. 

N°  8.  Plastron  pour  robe  ouverte  ou  fichu. 

Nous  ne  donnons  pas  le  patron  du  corps  du 
plastron,  parceque  c  est  un  patron  de  chemisette 
ordinaire,  mais  il  faut  former  deux  plis  en  biais 
de  chaque  côté  delà  broderie  du  patron. 

Les  grappes  de  raisin  et  les  roues  s’exécutent 
au  point  de  feston;  dans  l’intérieur  des  roues  on 
fait  des  moulinets;  cependant  il  serait  plus  riche 
et  plus  nouveau  d’y  faire  des  jours  variés  dits 
d’Alençon.  Le  reste  du  dessin  se  fait  en  broderie 
anglaise.  Le  col  se  termine  par  une  dent  fes¬ 
tonnée  au  point  de  rose. 

Ces  dessins  nouveaux  sont  de  Marins  Vidal . 


LA  PERLE  DE  LA  (ALLEE  DE  CAM. 

(Suite.) 

Et  elle  disait  vrai.  Sous  ses  habits  usés, 
mais  propres,  en  bon  ordre,  et  dessinant  des 
membres  souples  et  musculeux,  avec  son  béret 


Side  N°  2. 

Pattern  of  the  mantelet  Benjamin,  Engraving 
324  bis. 

N°  1.  Body  of  mantelet  with  three  gores  in 
front.  N-  2.  Gusset  under  the  arm.  N*  3.  First 
trimming. 

The  gusset  is  put  in  the  slit  marked  A  ,  and 
comes  forward  as  far  as  B  ;  crosses  to  crosses, 
and  rings  (o  rings.  The  gusset  is  sewed  with  a 
double  row  of  stitching. 

The  trimming  N°  3  is  sewed  to  the  bottom  of 
the  back  the  whole  length  marked  with  dots, 
from  D  to  F,  following  the  angle.  The  seam  is 
straight  and  plain  from  C  to  E  and  from  E  to  F. 
The  57  c.  (22  1/2  inches)  of  the  length  of  the 
pattern  No  3,  from  D  to  C,  is  gathered  at  the  bot¬ 
tom  of  the  back  into  the  32  c.  (12  1/2  inches) 
from  D  to  C  of  the  back  of  pattern  N°  \ . 

When  these  three  parts  are  put  together,  a  row 
of  gathered  lace  is  to  be  sewed  along  the.  seam 
from  D  to  E.  Next  put  on  as  ornament  three 
ruches  à  la  vieille  which  follow  all  the  edges  of 
the  mantelet,  taking  care,  from  the  gusset,  to 
sew  the  bottom  one  on  the  seam  marked  with 
dots  from  F  to  D.  It  is  this  which  forms  the 
pointed  sham  sleeve. 

Linen  waistcoat  embroidered  on  muslin  or 
quilting. 

N°  4.  Body  of  the  waistcoat.  N*  5.  Collar. 
N*  6.  Flap  for  the  pocket. 

This  pattern  for  a  lady’s  waistcoat  should  be 
worked  in  cotton,  in  passé  stitch.  The  same 
pattern  might  also  be  embroidered  with  silk  on 
satin  or  watered  silk. 

N°  7.  A  Richelieu  collar.  N®  8.  Stomacher  for 
open  dress  or  chemisette. 

We  do  not  give  the  pattern  of  the  body  be¬ 
longing  to  this  stomacher,  because  it  is  the  same 
as  an  ordinary  chemisette,  but  there  must  be 
two  slanting  plaits  on  each  side  of  the  embroi¬ 
dery  in  the  pattern. 

The  bunches  of  grapes  and  the  wheels  are  done 
in  festoon  stitch  ;  inside  the  wheels  are  stars,  but 
it  would  be  richer  and  newer  to  fill  them  up 
with  Alençons  open-work.  The  rest  of  the  pat¬ 
tern  is  worked  in  the  ordinary  manner.  The 
collar  is  finished  by  a  festooned  scollop  in  rose 
stitch. 

These  new  patterns  are  by  Vidal,  Passage 
Choiseul. 


THE  FUEL  OF  THE  YÂLLEY  OF  CAMPAI, 

(  Continued.  ) 

And  she  spoke  truth.  Under  his  clothes,  well- 
worn  but  clean  and  in  good  order,  and  showing 
off  his  lithe  and  muscular  limbs,  with  his  red  cap, 
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rouge,  sa  ceinture  écarlate,  son  linge  grossier 
mais  blanc  à  l’égal  de  la  neige,  sa  cravate  rou¬ 
lée  sous  son  col  rabattu  et  laissant  voir  un  cou 
nerveux  et  coforé,  'tout  cela  relevé  par  un  port 
noble  et  fier  et  par  des  traits  dignes  du  reste 
de  sa  personne,  Juan  n'avait,  sous  le  rapport 
de  la  beauté  physique,  aucune  rivalité  à  crain¬ 
dre.  Les  danseuses,  quoi  qu’il  en  dît,  ne  lui 
eussent  certes  pas  manqué  s'il  eût  voulu  s'en 
mettre  en  peine,  et  je  sais  plus  d’une  jeune  fille 
qui  vint  près  de  moi  s’accuser  d’avoir  jeté  sur 
le  beau  chasseur  des  regards  où  il  eût  pu  lire 
autre  chose  que  du  dédain.  Mais  lui  ne  se  sou¬ 
ciait  guère  d’épeler  dans  ce  livre-là.  Son  cœur, 
de  glace  pour  l’amour,  ne  brûlait  que  de  ten¬ 
dresse  filiale.  Pourtant  L’heure  du  dégel  était 
proche,  et  les  plaçons  allaient  fondre  aux  rayons 
de  deux  jolis  yeux. 

Juan  n’avait  guère  moins  de  vingt  ans.  II 
revenait  un  matin  de  Bagnères,  où  il  était  allé 
vendre  un  isard  tué  de  la  veille.  Son  fidèle  Cé¬ 
sar  l’escortait,  suivant  sa  coutume.  C'était  l’hi¬ 
ver;  le  froid  était  piquant,  la  terre  disparaissait 
sous  un  tapis  de  neige ,  qu’une  bise  glaciale 
couvrait  d’une  couche  de  verglas.  Endurci 
contre  l’aquilon,  Juan  marchait  tout  en  fredon¬ 
nant  une  chansonnette  béarnaise  : 

Là  haut  sou  las  monlauas 
Oun  pastou  malhotirous... 

Quand  des  cris  perçants  viennent  tout  à  coup 
frapper  son  oreille.  D'où  partent-ils? 

A  toi,  César  !...  s’écrie  le  chasseur,  confiant 
dans  l’instinct  de  son  chien. 

J..e  docile  animal  s’élance  vers  la  lisière  d’un 
bois  dé  pins  qui  s’élève  à  quelque  distance. 
Son  maître  se  précipite  sur  sa  trace.  Les  cris 
augmentent  d’intensité  ;  Juan  a  reconnu  la  voix 
d’une  femme  en  détresse.  Il  ne  courtplus.  il 
vole...  César  a  disparu  dans  le  fourré;  mais 
l'oreille  exercée  du  chasseur  se  guide  sur  ses 
aboiements.  Épuisé,  hors  d’haleine,  le  jeune 
homme  touche  enfin  au  terme  de  sa  course.  Il 
était  temps,  les  cris  venaient  de  cesser...  Quelle 
scène  !  d’une  part  le  chien  aux  prises  avec  un 
loup  furieux  qui  se  débat  dans  ses  étreintes,  de 
l’autre  une  femme  terrassée,  la  face  contre  la 
neige,  et  qu’une  louve  énorme,  cramponnée  sur 
son  dos,  s’efforce  d’étrangler  à  l’aide  de  ses 
dents. 

—  Courage!  s’écrie  Juan,  c’est  le  Ciel  qui 
m’envoie  ! 

A  ces  accents  la  louve  a  relevé  la  tête  et  darde 
sur  le  nouveau  venu  une  prunelle  fauve,  flam¬ 
boyante  de  rage  et  de  faim.  Oubliant  sa  fatigue 
et  quoique  désarmé,  l’intrépide  chasseur  fond 


his  scarlet  belt,  his  shirt  coarse  but  white  as 
snow ,  his  cravat  tied  under  a  turn-down  collar 
and  showing  his  muscular  sunburnt  neck;  all 
these  set  off  by  a  noble  and  manly  carriage 
and  features  worthy  of  the  rest  of  his  person, 
Juan  had  no  rivalry  to  fear  so  far  as  personal 
beauty  was  concerned.  Whatever  he  might  say, 
he  would  not  have  wanted  for  a  partner,  had  he 
taken  the  trouble  to  seek  one,  and  I  know  more 
than  one  young  girl  who  has  accused  herself  be¬ 
fore  me  or  having  cast  looks  on  the  young  hunter, 
in  which  hemight  have  read  anything  but  disdain. 
But  he  had  little  thought  of  reading  in  any  book  of 
the  sort.  His  heart,  all  ice  so  far  as  love  was 
concerned,  wasburning  with  filial  affection.  Mean¬ 
while  the  time  of  the  thaw  wras  hand,  and  the 
icicles  were  soon  to  melt  under  the  rays  of  two 
bright  eyes. 

Juan  could  not  be  much  less  than  twenty.  He 
was  returning  one  morning  from  Bagneres,  where 
he  had  been  to  sell  an  isard  he  had  shot  the  day 
before.  His  faithful  Cæsar  wras  with  him  as 
usual.  It  was  winter;  the  cold  was  piercing, 
the  ground  covered  with  a  carpet  of  snow',  w'hich 
a  keen  wind  covered  with  a  coat  of  ice.  Heed¬ 
less  of  the  cold,  Juan  hastened  along  sing  a  Bear- 
nese  song  : 

Là  haut  son  las  montanas 

Oun  pastou  malhourous. 

When  all  of  a  sudden  shrill  cries  reached  his  ear. 
Whence  did  they  proceed  ? 

«Now,  Caesar!  »  cried  the  hunter,  appealing  to 
the  instinct  of  his  dog. 

The  docile  animal  sprang  forward  towards  the 
skirts  of  a  pine  grove  at  some  distance.  His  mas¬ 
ter  hurried  after  him.  The  cries  became  louder- 
and  Juan  recognized  the  voice  of  a  woman  in  dis¬ 
tress.  He  no  longer  ran,  but  flew...  Cæsar  had 
disappeared  in  a  thicket  ;  but  the  hunter’s  prac¬ 
tised  ear  could  follow  him  by  his  barking.  Ex¬ 
hausted  and  breathless,  the  young  man  was  soon 
near  the  object  of  his  search,  before  it  was  too 
late;  the  cries  had  just  ceased...  What  a  scene! 
on  one  side  his  dog  battling  with  a  furious  wolf 
which  w'as  struggling  hard  to  get  free;  on  the 
other  a  prostrate  female  form,  face  downwards, 
with  an  enormous  she-wolf  on  her  back  labouring 
to  strangle  its  victim. 

«  Fear  not,  »  cried  Juan,  «  Providence  has  sent 
me.  » 

On  hearing  his  voice  the  she-wolf  raised  her 
head  and  turned  on  the  new-comer  an  eye  burn¬ 
ing  with  hunger  and  fury.  Forgeting  his  fa- 


sans  hésiter  sur  le  monstre,  le  saisit  d  une 
main  à  la  gorge,  enfonce  l’autre  au  fond  de  sa  ! 
gueule  béante ,  lui  tord  la  langue  qu’il  com¬ 
prime  dans  un  étau  de  fer,  et  après  deux  mi¬ 
nutes  d’une  lutte  effroyable,  mêlée  d’horribles 
hurlements ,  renverse  sur  le  sol  la  bête  suffo¬ 
quée  et  baignant  dans  le  sang  qu’elle  vomit  à 
grands  flots. 

Cet  exploit  accompli,  Juan  cherche  des  yeux 
son  compagnon  fidèle.  Avait-il  besoin  d  assis¬ 
tance  ?  Non,  son  antagoniste  était  mort.  Certain 
de  n’avoir  plus  d’ennemis  à  combattre,  notre 
héros  songe  aux  secours  que  réclame  l’état  de 
la  victime  :  elle  gisait  privée  de  ses  sens  para¬ 
lysés  par  la  frayeur.  Juan  l’enlève  d’un  bras 
vigoureux,  l’adosse  contre  le  tronc  d  un  gros 
arbre,  écarte  les  cheveux  épars  qui  lui  déro¬ 
bent  son  visage.  O  surprise!  c’est  une  jeune 
fille,  un  enfant  de  seize  ans  à  peine.  Elle  est 
pâle  comme  la  mort,  mais  belle  à  faire  envie 
aux  anges.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie,,  seul, 
sans  témoins,  auprès  d’une  autre  femme  que  sa 
grand'mère,  Juan  sent  son  cœur  tressaillir.  Il 
ramasse  d’une  main  légèrement  tremblante  une 
poignée  de  neige,  dont  il  frictionne  le  front  et 
les  tempes  de  la  belle  évanouie,  dans  l’espoir 
de  la  rappeler  au  sentiment  de  l’existence  ;  il 
glisse  entre  ses  dents  crispées  quelques  menus 
morceaux  de  glace.  César,  qui  le  considère  d'un 
œil  de  sympathie ,  semble  partager  sa  sollici¬ 
tude  et  lèche  affectueusement  les  mains  de  l'é¬ 
trangère.  Soins  superflus,  pas  un  signe  de  vie. 
Le  frisson  s'empare  du  chasseur-:  lui  qui  tant 
de  fois  a  regardé  la  mort  en  face.,  frémit  en  la 
voyant  toute  prête  à  saisir  cette  jeune  et  belle 
créature.  Un  genou  en  terre,  l'autre  servant 
d’appui  à  la  tête  défaillante  de  sa  protégée,  il 
interroge  un  cœur  qui  lui  répond  à  peine,  des 
lèvres  d’où  un  reste  d’haleine  ne  s’échappe 
qu’avec  effort. 


«  Elle  étouffe,  se  dit  Juan,  c’est  de  Pair  qu’il 
lui  faut.  »  Il  cherche  à  dénouer  le  lacet  qui  re¬ 
tient  le  corsage  de  la  jeune  fille  :  impossible  ;  il 
tente  de  le  rompre,  ses  tiraillements  n’aboutis¬ 
sent  qu’à  le  resserrer  davantage.  Point  de  cou¬ 
teau,  nul  instrument  propre  à  trancher  ce  fil 
meurtrier  :  que  faire  ?  le  temps  presse  et  le  pé¬ 
ril  s’accroît.  Un  instant  de  plus  c’est  la  mort. 
Juan  n’aura-t-il.  arraché  cette  enfant  à  la  rage 
d’une  bête  fauve  que  pour  la  voir  périr  entre  ses 
bras? 

«  Qu’elle  respire ,  mon  Dieu ,  faites  qu'elle 
respire!  »  s’écrie-t-il  dans  un  élan  de  divine 
espérance.  Le  Ciel,  qu’il  implore,  l’exauce  par  I 


tigue,  and  unarmed  as  he  was,  the  fearless  hunter 
unhesitatingly  rushes  upon  the  monster,  seizes  it 
by  the  throat  with  one  hand,  thrusts  the  other 
into  its  mouth,  twists  the  tongue  with  an  iron 
gripe,  and  after  a  fearful  struggle  for  a  minute  or 
two ,  with  horrible  howling ,  he  hurls  the  brute 
upon  the  ground  suffocated  and  weltering  in  the 
blood  that  gushed  out  of  its  mouth. 

This  feat  accomplished,  Juan  looked  round  for  his 
faithful  companion.  Did  he  require  assistance? 
No;  his  antagonist  was  dead.  Sure  of  having  no 
more  enemies  to  combat,  our  hero  hegan  to  think 
what  assistance  the  poor  victim  might  require, 
who  lay  there  insensible,  and  paralysed  with  ter¬ 
ror.  Juan  raised  her  with  a  strong  arm,  seated 
her  against  the  trunk  of  a  large  tree,  and  put 
aside  the  dishevelled  hair  that  concealed  her  face. 
What  a  surprise!  when  he  finds  her  a  young  girl 
not  more  than  sixteen  years  of  age.  She  was 
pale  as  death,  but  beautiful  as  an  angel.  For  the 
first  time  in  his  life,  alone,  and  without  witnesses, 
in  presence  of  another  female  than  his  grand¬ 
mother,  Juan  felt  his  heart  palpitate.  With  a 
hand  slightly  trembling,  he  scraped  up  some  snow 
and  began  gently  to  rub  with  it  the  forehead  and 
temples  of  the  fainting  beauty,  in  the  hope  of  re¬ 
calling  her  to  consciousness;  he  also  inserted  bet¬ 
ween  her  closed  teeth  a  small  particle  or  two  of  ice. 
Cæsar,  who  watched  him  with  a  look  of  sympathy, 
seemed  to  share  his  solicitude,  and  caressingly 
licked  the  hand  of  the  fair  stranger.  All  was  in 
vaiu  ;  for  not  a  sign  of  life  was  there.  A  shud¬ 
der  came  over  the  hunter;  he  who  had  so  many 
times  looked  death  in  the  face,  was  shocked  to  see 
it  ready  to  seize  on  so  fair  and  young  ;a  creature. 
With  one  knee  on  the  ground,  and  the  other  sup¬ 
porting  the  drooping  head  of  his  charge,  he  inter¬ 
rogated  a  heart  that  scarcely  answered  and  lips 
from  which  a  remnant  of  breath  could  hardly 
find  its  way. 

«  She  is  suffocating  !  »  cried  Juan  ;  ■<  she  wants 
air  !  »  He  endeavoured  to  undo  the  lace  that  fas¬ 
tened  the  young  maiden’s  boddice.  Impossible  ; 
he  tried  to  break  it;  but  all  his  pulling  only  tigh¬ 
tened  it  the  more.  Having  no  knife  or  instru¬ 
ment  to  cut  the  fatal  string,  what  could  he  do? 
Time  pressed,  and  the  danger  was  increasing.  An 
instant  longer,  and  she  would  be  dead.  Was 
Juan  to  deliver  the  dear  girl  from  the  fury  of  a 
wild  beast  only  to  see  her  perish  in  his  arms? 

«  Let  her  breathe,  oh  God,  make  her  breathe!  » 
cried  he  in  a  glow  of  divine  hope.  His  prayer 
was  answered  by  a  sudden  inspiration.  With  his 


une  inspiration  suprême.  De  ses  dents  tran¬ 
chantes  il  saisit  le  lacet  fatal  et  d’une  étreinte 
désespérée,  il  le  coupe...  l’-air  se  précipite  dans 
les  poumons  épanouis,  la  malade  respire,  elle 
est  sauvée!...  mais  lui!  mais  Juan!  son  pau¬ 
vre  cœur  n’a  pu  résister  à  cette  dangereuse 
épreuve.  C’en  est  fait ,  Juan  est  amoureux  ! 
penché  sur  le  front  de  l’inconnue,  il  épie,  d’un 
regard  inquiet  et  charmé,  le  retour  de  la  vie 
qui  renaît  par  degrés.  Peu  à  peu,  les  joues  dé¬ 
colorées  se  teignent  d’une  nuance  rosée  qui  fait 
mieux  ressortir  la  chaude  carnation  d’un  visage 
encadré  de  longs  cheveux  bruns  ;  l’incarnat,  re¬ 
paraît  sur  les  lèvres  pâlies.  Deux  rangées  de 
perles  s’entr’ouvrent  pour  laisser  échapper  un 
soupir.  Enfin  les  paupières  se  lèvent  et  laissent 
voir  deux  yeux  noirs  d’une  expression  céleste, 
dans  lesquels  se  peint  une  surprise  mêlée  d’un 
reste  de  terreur  : 

—  Où  suis-je?  murmura  la  jeune  fille  d’un 
accent  si  doux,  qu’il  semblait  à  Juan  qu’il  n’ap¬ 
partînt  point  à  la  terre. 

—  Près  d’un  ami,  répondit-il. 

—  C’est  donc  vous  qui  m’avez  sauvée? 

—  Ou  plutôt,  c’est  la  Providence  qui  daigna 
emprunter  ma  main. 

Elle  le  remercia  d’un  coup  d’œil,  qui  valait 
cent  fois,  au  gré  du  montagnard,  le  sacrifice 
de  sa  vie  ;  puis,  par  un  mouvement  instinctif  de 
pudeur,  elle  abaissa  ses  yeux  sur  son  corsage 
entr’ouvert  et  se  prit  à  rougir.  J uan  devint  pres¬ 
que  aussi  rouge  qu’ellé.  Tl  ramassa  le  capuce 
blanc  que,  dans  le  désordre  de  sa  chute,  celle- 
ci  avait  laissé  tomber,  et  le  posa  doucement 
sur  ses  épaules.  Elle  sourit  et  lui  tendit  une 
main  qu’il  serra  machinalement  dans  la  sienne. 
Chacune  de  ces  légères  faveurs  ajoutait  au  trou¬ 
ble  des  sens. 

—  A  présent  que  me  voilà  remise,  dit  la 
belle  enfant  en  se  levant,  il  ne  me  reste  plus 
qu’à  retourner  au  logis,  car,  aussi  bien  ,  ma 
course  est  faite.  J’allais  à  la  ville  vendre  mon 
lait,  quand  j’ai  fait  la  rencontre  de  ces  vilains 
loups.  J’ai  eu  peur,  ma  cruche  m’est  échappée; 
je  me  suis  mise  à  fuir,  mais  le  pied  m’a  glissé, 
et...  le  reste,  vous  le  savez  mieux  que  moi. 
Heureuse,  grâce  à  vous,  mon  sauveur,  d’en  être 
quitte  pour  mon  pot  au  lait  ! 

A.  de  Bragelonne. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


sharp  teeth  he  seized  the  .fatal  string,  and  with  a 
desperate  effort ,  severed  it  in  two.  The  air 
rushes  into  her  expanding  lungs;  the  patient 
breathes,  and  is  saved.  But  he!  Juan!  his  poor 
heart  could  not  resist  this  dangerous  trial.  It  is 
done!  Juan  is  in  love!  Leaning  over  the  face  of 
the  unknown,  he  watches,  with  an  anxious  but 
delighted  air,  the  gradual  return  of  life.  By  de¬ 
grees,  her  colourless  cheeks  are  flushed  with  a  ro¬ 
seate  hue  which  gives  a  relief  to  the  warm  carna¬ 
tion  of  a  face  accompanied  by  long  brown  hair; 
the  incarnate,  too ,  appears  upon  her  pale  lips. 
Two  rows  of  pearls  open  just  wide  enough  to  let  a 
sigh  escape  ;  and  at  last,  the  eyelids  rise  and  dis¬ 
play  two  beautiful  black  eyes  in  which  he  sees  an 
expression  of  surprise  mixed  with  a  dash  of 
terror. 

—  «  Where  am  I?  »  murmured  the  young  girl 
in  so  sweet  a  tone,  that  to  Juan  it  seemed  not  of 
this  earth. 

«  With  a  friend,»  replied  he. 

«  Then  it  was  you  that  saved  me?  » 

>'  Or  rather  it  was  Providence  that  deigned  to 
employ  my  hand.  » 

She  thanked  him  by  a  look,  which,  in  the  young 
mountaineer’s  estimation,  was  worth  risking  his 
life  a  hundred  times  ;  then,  with  an  instinctive 
feeling  of  modesty,  she  looked  down  on  her  open 
boddice  and  began  to  blush.  Juan  became  as  red 
as  she  did.  He  picked  up  the  white  tippet,  which 
in  the  confusion  of  her  fall  she  had  dropped,  and 
gently  laid  it  over  her  shoulders.  She  smiled 
and  held  out  her  hand,  which  he  involuntarily 
clasped  in  his  own.  Each  of  these  slight  favours 
added  to  the  excitement  of  his  senses. 

«  Now  I  have  recovered,  »  said  the  fair  girl 
rising,  »  I  have  only  to  return  home,  for  my  er- 
.rand  is  done.  I  was  going  to  the  town  to  sell  my 
milk  ,  when  I  met  those  nasty  wolves.  In  my 
fright,  I  let  my  jug  full  ;  I  began  to  run,  but 
my  foot  slipped,  and...  the  rest  you  know  bet¬ 
ter  than  I  do.  Happy  enough,  thanks  to  you, 
my  deliverer  ,  to  escape  with  only  the  loss  of  my 
pot  of  milk.  » 

A.  de  Bragelonne. 

( To  be  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOUBAUD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Mamwrt,  rue  Mignon,  2, 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

La  mode  se  préoccupe  beaucoup  des  toilettes 
de  la  campagne.  Les  robes  et  les  coiffures  tour¬ 
nent  à  la  pastorale,  et  madame  Colas,  pour  se 
conformer  aux  caprices  champêtres  des  femmes 
élégantes,  vient  de  créer  un  véritable  habit  de 
campagne,  en  piqué  blanc  anglais  ,  ayant  un 
collet  tombant  et  petit,  des  revers  boutonnés  et 
des  manches  plates ,  garnies  de  grands  pare¬ 
ments  à  la  Bassompierre.  Cet  habit,  ou  plutôt 
cette  veste ,  est  brodée  soit  au  pluinetis  ,  soit 
au  passé ,  soit  avec  du  galon  soutaché.  Les 
basques  sont  demi-longues,  et,  pour  leur  donner 
de  la  grâce .  les  angles  sont  relevés  en  forme 
de  retroussis,  par  un  bouton  d'ivoire  ou  de  bi¬ 
jouterie,  qui  se  retrouve  sur  les  manches  et  sur 
les  revers  de  poitrine.  Ces  vestes ,  cavalières, 
se  porteront  avec  un  chapeau  chevrière,  en 
paille  de  fantaisie ,  à  jour,  doublée  de  taffetas 
de  nuance  tendre ,  ou  bien  en  paille  tressée , 
très  fine  et  très  légère ,  ornée  d’une  guirlande 
de  fleurs  des  champs,  ou  d'une  guirlande  de 
fleurs  de  Judée. 

Ce  petit,  habit  de  campagne,  qui  rentre  dans 
les  attributions  de  la  haute  lingerie,  plutôt  que 
dans  celles  de  la  couturière,  prouve  combien  la 
lingerie  a  progressé,  et  combien  elle  est  diffé¬ 
rente  de  ce  qu’elle  était  autrefois.  En  effet,  tous 
les  gilets-fichns  qui  se  font,  soit  en  mousseline, 
soit  en  dentelle,  soit  en  nansouk ,  exigent  une 
coupe  intelligente  et  gracieuse. 

Le  gilet ,  proprement  dit ,  a  moins  de  nou¬ 
veauté  et  d’élégance  que  les  gilets-fichus  en  tissu 
léger  et  brodé.  Nous  en  citerons  quelques  uns 
ayant  un  cachet  de  distinction  exquise.  Un  en 
nansouk,  reproduit  avec  deux  bouillonnes  de 


FASHIONS. 

Fashion  is  chiefly  occupied  now  with  toilets 
for  the  country.  Both  dresses  and  coiffures  in¬ 
cline  to  the  pastoral,  and  Mme  Colas,  to  meet 
the  rustic  caprices  of  our  elegant  dames,  has 
just  brought  out  a  real  country  coal ,  having  a 
narrow  turn  down  collar,  buttoned  lapels,  and 
plain  sleeves,  with  large  cuffs  ô  la  Bassom¬ 
pierre.  This  coat,  or  rather  this  vest,  is  em¬ 
broidered  either  in  satin  stitch,  or  au  passé,  or 
with  braiding.  The  skirts  are  half-long,  and 
to  set  them  off,  the  corners  are  turned  up 
and  fastened  by  an  ivory  or  jewellery  button, 
like  those  on  the  sleeves  and  the  lapels.  These 
vests,  of  a  cavalier  aspect,  will  be  worn  with  a 
fancy  openwork  straw  hat  lined  with  a  delicate 
coloured  taffeta,  or  else  wilha  hat  of  a  very  fine 
light  plat,  ornamented  with  a  wreath  of  field 
flowers,  or  a  wreath  of  fiowersof  Judea. 


This  country  coat,  which  belongs  to  the  ca¬ 
tegory  of  «fine  linen»  rather  than  of  «dresses,» 
proves  how  that  much  has  department  has  ad¬ 
vanced,  and  how  different  it  is  from  what  it 
used  to  be.  Indeed  all  the  fichu-waistcoats  now 
made,  whether  muslin,  lace  or  nansouk,  require 
a  skilful  and  graceful  cut. 

The  waistcoat,  properly  so  called,  is  less  novel 
and  elegant  than  the  fichu-wajstcoats  of  a  light 
and  embroidered  tissue.  I  will  mention  some 
bearing  the  stamp  of  exquisite  distinction.  One 
of'nansouk,  having  two  bouillonnés  of  the  same 
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nansouk  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur,  sé¬ 
parés,  au  milieu,  par  un  'entre-deux  mat  et  pi- 
.  qué.  Le  col,  à  la  cavalière,  c’est-à-dire  fermé 
derrière  et  montant,  est  formé  de  deux'  petites 
bandes  de  jaconas  plissées  finement.  Les  man¬ 
ches,  ouvertes  de  côté,  et  légèrement  arron¬ 
dies,  sont  également  garnies  d’une  bande  plis- 
sée,  et  sont  boutonnées  sous  celte  bande. 

Un  autre  gilet-fichu  est  en  mousseline,  avec 
rivière  de  points  à  jours  tirés  dans  la  mousse¬ 
line,  et  volant  de  mousseline,  décorée  de  deux 
petits  plis  et  d’une  rivière  de  jours,  encadrée  à 
son  tour  par  une  jolie  Valenciennes.  La  rivière 
est  juste  au  milieu  sur  le  devant  du  corsage.  Le 
volant  de  mousseline  serpente  autour  d’elle. 
Les  basques  sont  rondes  et  ornées  de  même. 
Quant  aux  manches,  la  forme  en  est  ravissante. 
Une  rivière  de  points  à  jour  forme  comme  un 
entre-deux,  un  peu  au-dessus  du  poignet.  Puis 
il  y  a  une  bande  de  mousseline  échelonnée  de 
côté,  et  sur  cëtte  bande  papillonnent  deux -vo¬ 
lants  de  mousseline  ornés  de  petits  plis,  de  ri¬ 
vière  à  jours  et  de  Valenciennes. 

Le  troisième  gilet  est  encore  en  nansouk.  Il 
est  garni  de  trois  ruches  de  jaconas  froncées  à  la 
■  vieille,  séparées  par  une  rangée  de  gros  bou¬ 
tons  de  passementerie  ou  de  bijouterie.  Les 
manches,  en  forme  d'entonnoir,  ont  deux  ru¬ 
ches  de  jaconas  et  elles  sont  boutonnées  jus¬ 
qu’au  coude  sur  une  couture  simulée.  Cette 
espèce  de  gilet  permet  d’étaler  un  certain  luxe 
de  boutons.  . 

Comme  bonnets,  du  matin,  ou  plutôt  comme 
bonnets  de  nuit ,  voilà  deux  charmants  mo¬ 
dèles  :  le  premier  bonnet  a  un  fond  formé 
de  volants  de  mousseline  brodée  et  de  Valen¬ 
ciennes,  retombant  en  fanchon  sur  un  bavolet, 
moitié  mousseline,  moitié  dentelle.  Par-devant 
papillonne  un  volant  de  mousseline  et  un  volant 
de  dentelle.  La  Valenciennes  coquille  sur  le  vi¬ 
sage.  On  peut,  à  volonté,  placer  des  noeuds  de 
rubans  sous  les  volants.  Sans  rubans,  ce  bonnet 
sert  pour  la  nuit;  avec  rubans,  il  peut  passer 
pour  bonnet  du  matin.  L’autre  bonnet  est  en  ja¬ 
conas.  moitié  broderie  anglaise,  moitié  Valen¬ 
ciennes.  Le  fond  est  zébré  d'entre-deux,  alter¬ 
nant  avec  de  la  broderie  anglaise  et  de  la  Va¬ 
lenciennes. 

Les  gilets-fichus  de  madame  Colas  sont  très 
bien  disposés,  en  ce  sens  qu’ils  peuvent  être 
admissibles,  aussi  bien  avec  la  veste  arrondie  et 
ouverte, .qu’avec  un  simplecorsagesans  basques. 

Malgré  les  quen  dira-t-on,  les  femmes  à  la 
mode  essaient  des  robes  à. taille  courte,  c’est- 
à-dire  n’étant  busquée  ni  devant  ni  derrière. 
Ce  n’est  pas  entièrement  la  forme  du  corsage 
de  nos  mères,  mais  c’est  quelque  chose  du 
même  genre.  Pour  l’hiver  prochain,  les  coutu- 


about  3  inches  deep,  separated  by  an  insertion 
.  embroidered.and  stitched.  The  collar,  à  la  ca¬ 
valière,  that  is  to  say,  closing  behind  and  high, 
is  formed  of  two  narrow  bands  of  jaconet  plaited 
fine.  The  sleeves,  open  at  the  side,  and  slightly 
rounded,  are  also  decorated  with  a  plaited  band, 
and  buttoned  under  it. 

Another  fichu-waistcoat  is  made  of  muslin, 
with  a  river  of-  open  stitches  brawn  in  the 
muslin  and  a  muslin  frill  decorated  with  two 
small  plaits  and  a  river  of  open  stitches,  in  its 
turn  bordered  by  a  row  of  Valenciennes.  The 
river  comes  just  down  (he  middle  of  the  body 
in  front.’  The  muslin  frill  meanders  round  and 
is  ornamented  in  Ihe  same  manner.  As  to  the 
sleeves,  their  shape  is  delightful.  A  river  of 
open  stitches  forms  a  kind  of  insertion  a  little 
above  the  wristband.  Then  there  is  a  band  of 
muslin  échelonné  at  the  side,  and  on  this  band 
flutter  two  muslin  frills  ornamented  with  small 
plaits,  a  river  of  open  stitches,  and  Valen¬ 
ciennes. 

The  third  waistcoat  is  also  of  nansouk.  It 
presents  three  ruches  of  jaconet  gathered  à  la 
vieille,  separated  by  a  row  of  large  wove  buttons 
or  jewel  buttons.  The  sleeves,  tunnel-shape, 
have  two  jaconet  ruches  and  are  buttoned  up  to 
the  elbow  on  a  false  seam.  This  kind  of  waist¬ 
coat  admits  of  great  richness  in  the  buttons. 


As  to  morning  caps,  Or  more  properly  speak¬ 
ing  night  caps,  the  two  following  are  charming 
models.  The  first  has  a  crown  formed  of  frills 
of  embroidered  muslin  and  Valenciennes,  falling 
like  a  fanchon  over  a  curtain  half  muslin,  half 
laee.  In  front  there  is  a  muslin  frill  and  a  lace 
one.  The  valenciennes  lies  àgainst  the  face. 
If  wished,  bows  of  ribbon  may  be  placed  under 
the  frills.  Without  ribbons  this  becomes  a  night 
cap;  with  ribbons  a  morning  cap.  The  other 
cap  is  made  of  jaconet,  half  valenciennes.  The 
crown  is  zebraed  with  insertions ,  alternately 
open  embroidery  and  valenciennes. 


These  fichu-waistcoats  of  Mme  Colas,  are  w.ell 
conceived,  since  they  are  equally  admissible 
with  a  rounded  open  vest  and  with  a  plain  one 
having  no  lappets. 

Whatever  may  be  said  against  them  ,  our 
fashionable  ladies  are  bent  on  trying  dresses 
with  short  bodies,  that  is  to  say  not  pointed 
either  before  or  behind.  It  is  notpréciselv  the 
shape  of  the  bodies  worn  by  oiir  mothers,  but 
something  of,  t]he'same  kind.  For  next  winter, 


rières  en  renom  nous  annoncent  très  sérieuse¬ 
ment  les  corsages  courts,  les  manches  à  bouf¬ 
fantes  et  à  côtes,  et  les  jupes  à  plis  plats  de¬ 
vant  et  sur  les  hanches.  En  attendant,  voici  ce 
qui  se  porte  davantage  : 

Des  corsages  Watteau,  avec  pièce  de  poi¬ 
trine,  plus  étroite  de  l’échancrure  des  épaules 
que  du  milieu ,  ce  qui  leur  donne  une  grâce 
toute  particulière  des  corsages  Niobé ,  taillés 
en  bon  biais,  sans  pinces  ni  coutures  sur  la 
poitrine,  avec  plis  dans  les  épaulettes. 

Des  corsages  décolletés  et  froncés  dans  un 
petit  poignet,  liseré  de  chaque  côté  comme  un 
entre-deux,  avec  épaulettes  carrées. 

Des  corsages  ouverts  sur  la  poitrine  ,  avec  ' 
basques  ou  sous -basques. 

Des  corsages  faisant  le  cœur,  avec  taille 
ronde  et  ceinture  à  boucles. 

Des  corsages-vestes  arrondis  pour  gilets- 
fichus. 

Les  manches  sont  aussi  variées  que  les  cor¬ 
sages.  Il  y  en  a  de  rondes,  de  carrées;  d’au¬ 
tres  avec  parements,  d’autres  avec  crevés  des¬ 
sus  et  dessous  le  bras.  Puis,  il  y  a  la  manche 
tailladée,  la  manche  Médicis  et  la  manche  em¬ 
pire,  avec  bouffantes  côtelées. 

Les  jupes  sont  toujours  longues  et  montées 
en  plis  plats  et  creux,  plutôt  larges  qu’étroits. 
Les  volants  sont  presque  posés  à  plat,  surtout 
sur  les  robes  à  disposition.  Ils  sont  froncés 
davantage  sur  les  taffetas  unis  et  sur  les  robes 
de  fantaisie  coupées  à  la  pièce. 

Les  robes  de  barége,  étant  toutes  à  disposi¬ 
tion,  n’ont  besoin  d’aucun  ornement,  à  l’excep¬ 
tion  ,  cependant ,  de  quelques  nœuds  de  ruban 
assorti,  dont  on  décore  le  corsage  et  l’échan¬ 
crure  des  manches.  On  peut  encore  encadrer 
les  contours  de  chaque  volant  avec  un  tout 
petit  effilé  nuancé ,  ou  un  galon  très  étroit  ; 
mais  je  préfère  un  simple  ourlet,  parce  que  le 
volant  conserve  plus  de  légèreté  et  s’envole 
mieux. 

Le  corsage  des  robes  de  barége  est  plus  gra¬ 
cieux,  froncé  et  plissé,  avec  une  petite  cein¬ 
ture,  qu’entièrement  plat.  Autant  une  étoffe  de 
soie  perd  de  son  élégance  à  être  plissée,  autant 
un  tissu  diaphane  gagne  à  décrire  des  plis  sou¬ 
ples.  et  ramenés  en  gerbe. 

Les  manches  se  font  toujours  larges  et  cou¬ 
pées  de  côté.  On  les  décore  de  deux  petites  gar¬ 
nitures  assorties  aux  volants,  et  de  deux  rangs 
de  riche  dentelle  qu’on  fronce  à.  même  la 
manche. 

Pour  faire  nouveauté,  on  a  imaginé  de  splen¬ 
dides  rubans  ,  qui  jouent  à  merveille  les 
tissus  ayant  des  dispositions,  des  rayures  ou 
des  guirlandes  de  Heurs,  Les  femmes ,  qui 
n’aiment  pas  à  s’habiller  comme  tout  le 


our  lirst-rate.  dress-makers  very  seriously  pro¬ 
mise  us  short  bodies,  sleeps  with  puffs  and 
ribs,  and  skirts  with  flat  pla its  in  front  and  on  the 
hips.  Meanwhile,  the  best  wear  now  is  : 

Watleau  bodies,  with  stomacher,  narrower 
where  hollowed  out  near  the  shoulders  than  in 
the  middlë,  which  gives  them  the  peculiar  grace 
of  the  Niobe  body,  cut  slantwise,  without  either 
gores  or  seams  on  the  breast,  and  having  plaits 
on  the  shoulders. 

I.ow  bodies  gathered  in  a  narrow  band,  piped 
on  each  side  like  an  insertion  with  square  shoul¬ 
der-pieces.  t 

Bodies  open  on  the  breast  with  or  without  lap¬ 
pets. 

Bodies  opening  heart  shape,  round  at  thewaist 
and  waistband  fastening  with  a  buckle. 

Vest  bodies,  rounded  off,  for  fichu  waist¬ 
coats. 

Sleeves  have  as  many  varieties  as  bodies. 
There  are  some  .  round  ,  some  square  ;  some 
again  with  cuffs,  and  others  with  crevés  both 
behind  and  before.  Then  there  are  the  slashed 
sleeve;  the  Medici  sleeve,  and  the  empire  sleeve, 
with  ribbed  puffs. 

Skirts  are  still  long  and  sewed  on  with  flat 
and  hollow  plaits,  rather  wide  than  narrow. 
The  flounces  are  nearly  plain,  particularly  for 
dresses  with  special  patterns.  They  are  ga¬ 
thered  more  in  plain  silks  and  fancy  dresses  cut 
out  of  the  piece. 

All  the  barege  dresses  have  patterns  worked 
for  each  particular  part,  and  consequently  re¬ 
quire  no  ornament,  except  a  few  bows  to  de¬ 
corate  the  body  and  the  sleeves.  However,  the 
edges  of  the  ounces  may  be  trimmed  with  a 
very  narrow  fringe  or  braid  but  I  prefer  a  plain 
hem,  as  the  flounce  is  lighter  and  looks  better. 


The  body  of  barege  dresses  is  more  graceful 
gathered. and  plaited,  with  a  narrow  waist-band, 
than  quite  plain.  Just  as  silk  tissue  loses  part 
of  its  elegance  in  being  plaited,  all  transparent 
tissues  gain  by  the  same  process. 

'  Sleeves  are  still  wide  and  cut  at  the  side.  They 
are  decorated  with  two  little  trimmings  matching 
the  flounces,  and  two  rows  of  rich  lace  ga¬ 
thered. 

To  supply  a  novelty ,  were  imagined  some 
splendid  ribbons  ,  which  enable  us  to  make  ad¬ 
mirable  imitations  of  the  dresses  with  special 
designs  for  each  part,  whether  stripes  or  wreaths 
•of  flowers.  Those  ladies  who  like  to  differ  in 


monde,  font  poser  ces  coquets  rubans  sur  du 
barége  ou  sur  du  taffetas  uni.  Le  bon  goût  de 
la  couturière  doit  rivaliser  avec  l’art  du  fabri¬ 
cant,  et  l’effet  de  la  robe  dépend  entièrement 
de  son  talent. 

Comme  chapeaux  essentiellement  distingués, 
ayant  les  honneurs  des  eaux,  nous  signalerons 
quelques  nouvelles  créations  de  madame  rié-Ho- 
rain.  D’abord  nous  commencerons  par  une  petite 
coiffure  de  villa,  qui  me  paraît  excessivement 
jeune  et  coquette.  Cette  coiffure  représente  une 
guirlande  de  coquilles  de  blonde,  sur  lesquelles 
s'épanouissent  de  petits  feuillages  naissants  et 
brillantés.  La  guirlande  'de  blonde  coquillée 
doit  se  poser  très  en  arrière,  et  encadrer  seule¬ 
ment  la  torsade  de  cheveux.  De  chaque  côté, 
et  un  peu  au-dessus  des  bandeaux,  tombent 
deux  coquilles  de  blonde,  avec  même  feuil¬ 
lage. 

Quant  aux  chapeaux,  nous  en  décrirons  trois 
de  grande  toilette  et  un  pour  excursion  à  la 
campagne. 

Le  chapeau  négligé  consiste  en  trois  bandes 
d’aloès  de  paille,  représentant  des  écailles  mé¬ 
langées.  La  calotte  plissée  en  taffetas  vert  Isly, 
est  recouverte  de  dentelle  noire,  à  dents  aiguës, 
posées  en  ailes  de  papillon ,  et  a  de  chaque 
côté,  un  nœud  de  ruban  vert  n°  5,  inélangé 
avec  de  lq  dentelle  noire.  Dans  l’intérieur  de 
la  passe,  une  dentelle  noire  est  posée  au  bord. 
Comme  ornement,  ce  sont  des  nœuds  de  petit 
ruban  vert  avec  dentelle. 

Le  chapeau  habillé,  en  paille  d’Italie,  ayant 
une  passe  de  coupe  évasée  ,  rien  que  du 
bord  ,  et  se  renversant  légèrement  plus  sur 
les  côtés  que  sur  le  milieu  de  la  passe.  Cette 
passe  est  doublée  avec  une  blonde  très  riche  et 
très  haute,  et  a  pour  ornement  dans  l’intérieur 
des  fleurs  de  Gardénia,  avec  boutons  et  feuil¬ 
lages  naturels.  La  calotte  plate  et  un  peu  ren¬ 
versée  est  simplement,  garnie  avec  deux  plumes 
blanches  d’autruche,  posées  en  couronne,  et  se 
joignant  au  sommet.  Le  bavolet  très  court,  et 
en  paille  d’Italie,  est  également  doublé  d’une 
blonde  à  dents. 

La  deuxième  coiffure  est  une  capote  compo¬ 
sée  d’un  beau  ruban  de  taffetas  blanc  très  large, 
plissé  et  placé  sur  le  milieu  de  la  passe.  Ce  ru¬ 
ban  est  encadré  vers  le  bord  de  la  passe  par 
un  riche  volant  de  point  d’Angleterre.  La  ca¬ 
lotte,  de  style  Pompadour ,  est  en  taffetas 
blanc,  décorée  d’un  nœud,  et  entourée  d’un 
même  volant  de  dentelle  retombant  sur  le  ru¬ 
ban  blanc. 

Le  bavolet  est  tout  en  dentelle.  Le  bord  de 
lapasse,  dans  l'intérieur,  est  doublé  de  point 
d’Angleterre.  Ce  chapeau  n’a  qu’une  seule  rose  | 


dress  from  the  multitude,  have  these  smart  rib¬ 
bons  laid  on  l heir  barege  and  plain  silk  dresses. 
The  good  taste  of  the  dress-maker  must  emulate 
the  art  of  the  manufacturer,  and  the  effect  of 
the  dress  will  depend  en-tirely  on  her  talent. 

As  bonnelsof  Ihe  highestdistihction,  enjoying 
the  honours  of  the  watering-places,  I  will  men¬ 
tion  some  new  creations  of  Mmè  Plé-Horain.  I 
begin  by  a  villa  coiffure,  which  appears  to  me 
excessively  youthful  and  elegant.  This  head¬ 
dress  represents  a  wreath  of  blond  loops,  on 
which  shoot  forth  small  foliage  ,  young  and 
lustred.  The  wreath  of  blond  should  be  set 
very  backward  and  enclose  only  the  back  hair. 
On  each  side,  and  a  little  above  the  bandeaux, 
fall  two  loops  of  blond  with  the  same  foliage. 


As  for  bonnets,  I  will  describe  three  for  full 
dress,  and  one  for  country  excursions. 

This  last  bonnet  consists  of  three  bands  ofstraw 
aloes  representing  mixed  scollops.  The  plaited 
crown  of  Isly  green  taffeta  is  covered  with  black 
lace,  with  narrow  Vandykes,  placed  like  butter¬ 
fly’s  wings,  and  on  each  side,  a  bow  of  N°  5 
ribbon  mixed  with  black  lace.  Inside  the  brim 
is  a  black  lace  laid  along  the  edge.  As  an  orna¬ 
ment,  there  are  some  bows  of  narrow  green 
ribbon  with  lace. 

The  first  dress  bonnet  is  made  of  Tuscan, 
having  a  very  open  front,  nothing  on  the  edge, 
and  thrown  back  rather  more  at  the  sides  than 
in  the  middle.  This  brim  is  lined  with  a  very 
rich  and  deep  blond,  and  is  ornamented  inside 
with  Gardinia  flowers,  accompanied  by  buds  and 
natural  foliage.  The  crown  is  plain  and  falls 
rather  back  ;  it  is  trimmed  ,wilh  two  white 
ostrich  feathers,  disposed  like  a  crown  and  join¬ 
ing  at  top.  The  curtain  is  Tuscan,  very  short, 
and  also  lined  with  vandyked  blonde. 


The  second  bonnet  is  a  drawn  one  com¬ 
posed  of  a  beautiful  white  taffeta  ribbon  N°  80, 
plaited  and  placed  on  the  middle  of  the  brim. 
This  ribbon  is  followed  near  the  edge  of  the 
brim  by  a  rich  frill  of  English  lace.  The  crown, 
in  the  Pompadour  style,  is  white  taffeta,  deco¬ 
rated  with  a  bow  and  encircled  by  a  similar 
lace  frill  falling  over  the  white  ribbon. 

The  curtain  is  entirely  of  lace.  The  edge  of 
the  brim  inside  is  lined  with  English  point  lace. 
This  bonnet  has  only  a  single  rose  on  one  side, 
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posée  de  côté ,  et  assez  haut  dans  la  passe, 
parce  que  la  coupe  est  destinée  à  une  coiffure 
en  papillottes. 

La  troisième  coiffure  de  grande  toilette  est 
une  capote  de  blonde  formée  de  quatre  volants, 
dont  deux  papillonnent  sur  la  passe  et  deux  sur 
la  calotte.  Les  deux  volants  de  la  calotte  sont 
séparés  par  une  lame  de  paille  de  riz.  La  calotte 
plate  est  en  fine  paille  de  riz.  D'un  seul  côté 
s’épanouit  une  branche  formée  d'une  grosse 
rose  thé,  avec  boutons  à  moitié  éclos  et  feuil¬ 
lage  naturel.  Le  bavoletest  formé  d’une  blonde 
et  d’une  lame  de  paille  de  riz.  L’intérieur  de  la 
passe  est  bouillonné  de  tulle,  et  décoré  du  côté 
gauche  avec  deux  petites  touffes  déboutons  de 
roses  blanches,  et  du  côté  droit  avec  une  sem¬ 
blable  touffe  et  une  branche  de  feuillages  briî  - 
lantés.  Les  brides  blanches  sont  du  n°  80.  La 
forme  de  cette  capote  est  petite,  demi-évasée, 
et  encadre  bien  le  visage. 

Nous  avons  déjà  publié  bien  des  confec¬ 
tions  nouvelles  ;  aujourd'hui  nous  mention¬ 
nerons  comme  confections  d’été ,  et  surtout 
de  campagne,  une  mante  parisienne  en  tulle 
noir,  avec  décor  de  petits  velours  noirs,  alter¬ 
nant.  avec  un  large  velours.  Capuchon  rond  et 
à  la  vieille,  rehaussé  d'un  nœud  de  velours.  Au 
bord  de  la  mante,  il  y  a  un  haut  volant  de  tulle, 
garni  de  velours  larges  et  étroits. 

Une  petite  écharpe  Hébé,  également  en  tulle 
noir,  avec  ruches  de  petits  rubans  n°  I ,  froncés 
par  une  soie  tirée.  Ces  petites  ruches  qui  se  ré¬ 
pètent  suivant  le  goût  et  le  caprice,  sont  d’une 
coquetterie  indescriptible.  Celte  écharpe  est 
bordée  d’un  haut  volant,  décoré  de  semblables 
petites  ruches  de  ruban. 

Une  mante  Lamballe ,  décrivantsur  lesépaules 
comme  une  espèce  de  rotonde  en  taffetas  noir, 
encadrée  de  trois  rangs  d’entre-deux  de  gui¬ 
pure  de  soie  noire  ,  brodée  de  jais  et  de  deux 
rangs  de  taffetas  noir  avec  effilés.  Le  capuchon 
tout  en  dentelle,  est  bordé  par  un  entre-deux 
de  guipure,'  sous  lequel  est  un  point  de  Chan¬ 
tilly,  d'une  hauteur  de  30  centimètres.  Le  bas 
de  la  mante  est  garni  d’une  splendide  dentelle 
en  rapport  avec  celle  du  capuchon,  et  ayant  au 
moins  60  centimètres. 

Nous  terminerons  en  citant  quelques  toilettes 
qui  nous  ont  paru  avoir  un  grand  cachet 
d’élégance  et  de  distinction  : 

Une  robe  de  taffetas  noir,  dont  la  jupe  était 
décorée  de  six  bandes  de  moire  gros  bleu, 
coupée  à  la  pièce.  Chaque  bande  allait  par 
progression  et  ondulait  en  festons  arrondis. 
Les  deux  contours  de  ce  ruban  improvisé 
étaient  bordés  avec  un  tout  petit  galon  éga¬ 
lement  ondulé  et  à  bouclettes.  Cette  robe 


and  rather  hitïh  on  the  brim,  because  it  is  in¬ 
tended  to  be  worn  with  the  hair  in  curls. 

The  third  dress  bonnet  is  a  blond,  and  formed 
of  four  frills,  two  of  which  are  on  the  brim  and 
two  on  the  crown.  The  two  on  the  crown  are 
separated  by  a  width  of  rice  straw.  The  crown 
is  of  fine  rice  straw.  On  one  side  spreads  a 
branch  formed  ofa  large  tea-rose  ,  with  buds 
half-open  and  natural  foliage.  The  curtain  is 
formed  of  a  row  of  blond  and  one  of  rice  straw. 
The  inside  of  the  brim  is  puffed  with  tulle,  and 
decorated  on  the  left  side  with  two  small  tufts 
of  white  rosebuds,  and  on  the  right  side  with  a 
similar  tuft  and  a  branch  of  lustred  foliage. 

The  while  strings  are  N°  80.  The  shape  of 
this  bonnet  is  small,  rather  open  and  sits  well 
to  the  cheeks. 


I  have  already  published  many  of  the  new 
mantelets,  etc.,  brought  out  by  Delisle,  I  will 
now  mention  as  among  those  made  for  summer, 
and  especially  for  the  country,  the  Parisian 
mante ,  of  black  tulle  with  trimming  of  narrow' 
black  velvets  alternating  with  a  wide  one.  Hood 
round  and  «  la  vieille,  ornamented  with  a  velvet 
bow\  At  the  edge  of  the  mante,  there  is  a 
deep  tulle  flounce,  trimmed  with  wide  and  nar¬ 
row  velvet. 

Next  the  Hebe  scarf,  also  of  black  tulle,  with 
ruches  of  narrow  N°  I  ribbons,  gathered  by 
drawing  a  thread.  These  little  ruches  which 
are  repealed  according  to  taste  and  caprice  are 
exceedingly  small.  This  scarf  is  bordered  with 
a  deep  flounce,  decorated  with  similar  ruches 
of  ribbon. 

Lastly  a  Lamballe  mante,  describing  on  the 
shoulders  a  kind  of  cape  of  black  taffeta,  bor¬ 
dered  by  three  rows  of  black  silk  guipure  inser¬ 
tions  embroidered  with  jet.  and  by  two  rows  of 
black  taffeta  with  fringes.  The  hood,  entirely 
of  lace ,  is  bordered  by  a  guipure  insertion  , 
under  which  is  a  row  of  Chantilly  about  12  in¬ 
ches  deep. 


I  yesterday  saw  four  dresses  at  one  of  our 
first-rate  houses,  which  I  will  attempt  to  de¬ 
scribe.  One  was  made  of  black  taffeta  and  its 
skirt  was  decorated  with  six  bands  of  deep  blue 
watered  silk ,  cut  out  of  the  piece.  Each  band 
was  wider  than  the  one  above  it,  and  undulated 
in  rounded  festoons.  The  two  edges  cf  this  ex¬ 
temporised  ribbon  were  bordered  by  a  braid 


reproduisait  au  coup  d’œil  une  étoffe  à  disposi¬ 
tion.  Le  corsage,  plat  et  à  basques  ,  s’ouvrait 
sur  la  poitrine  et  était  encadré,  ainsi  que  les 
basques,  d'une  bande  moirée  qui  ondulait.  Les 
manches,  justes  du  haut,  devenaient  vers  le 
bas  excessivement  larges,  et  étaient  fendues 
jusqu’au  coude.  Mais  de  côté,  un  large  revers 
ondulé  fermait  la  manche  et  rabattait pour 
ainsi  dire,  sur  l’ouverture. 

Uneautre  toilette  était  en  mousseline  blanche, 
avec  deux  hauts  volants  brodés  au  crochet. 
Chaque  volant  était  doublé  de  taffetas  blanc,  et 
surmonté  d’une  guirlande  de  coquilles  de  ruban 
vert  ombré.  Le  corsage,  froncé  et  décolleté, 
avait  un  fichu  à  la  Charlotte  Corday,  décoré 
par  devant  par  trois  nœuds  de  ruban  vert 
ombré.  Les  manches,  demi-longues,  étaient 
ornées  d'un  nœud  de  ruban.  C  était  une  char¬ 
mante  robe  de  grande  toilette  de  campagne. 

La  troisième  était  un  déshabillé  de  jardin, 
un  foulard  fond  blanc  à  bouquets  Pompadour. 
La  jupe  était  tout  unie  et  fermée  derrière  en 
jupon.  C’est  un  nouveau  genre,  du  reste,  que 
les  grandes  couturières  ont  adopté  pour  les 
corsages-vestes  et  pour  les  petites  vestes.  Les 
jupes  attachées  de  côté,  malgré  un  pli  simulé , 
s’entrouvraient  presque  toujours.  Le  corsage 
était  une  véritable  veste-caraco ,  à  larges  et 
hautes  basques  arrondies,  décorées  de  cinq 
rangs  de  petite  passementerie  imitant  des 
cordons  de  perles  vertes.  La  veste,  fermée 
par  devant  dans  toute  sa  hauteur,  avait  des 
choux  de  ruban  vert,  maintenus  par  de  gros 
boutons  d’acier  ciselé. 


HÏSdîIPTIOX  «ES  GRAVURES. 

N°  327. 

Chapeau  en  crêpe  avec  ruches  et  rubans 
en  taffetas.  Passe  évasée,  froncée,  garnie, 
dessous  et  dessus,  d’une  petite  ruche  en  taf¬ 
fetas  à  bords  découpés.  On  voit  le  liséré  de 
taffetas  qui  forme  le  bord  de  la  passe  entre  les 
deux  ruches. 

Le  dessus  de  la  passe  est  divisé  par  six  ru- 
ches.transversales  en  taffetas  blanc,  posées  sur 
le  crêpe  qui  forme  le  dessus  et  qui  est  plissé  à 
plis  plats  jusqu’au  bandeau  de  la  calotte  qui  est 
entourée  par  plusieurs  ruches  en  taffetas. 

A  gauche  il  y  a  un  nœud  en  taffetas  n°  22 
posé  tout  à  fait  sur  le  côté.  Un  cordon  de  mar¬ 
guerites  blanches  et  de  coquelicots,  parmi  les¬ 
quels  serpente  une  blonde,  garnit,  le  dessous  de 
la  passe. 


waving  and  forming  bouclettes.  This  dress  had 
every  appearance  of  one  à  disposition.  The 
body,  plain  and  with  lappets,  opened  on  the 
breast  and  was  surrounded,  as  well  as  the  lap¬ 
pets,  with  a  waving  band  of  watered  silk.  The 
sleeves,  tight  at  top,  became  very  wide  towards 
the  bottom,  and  were  slit  up  .to  the  elbow.  But 
at  the  side  a  broad  undulated  revers,  closed  the 
sleeve,  and  fell  back,  as  it  were,  over  the  open¬ 
ing. 

The  other  toilet  was  white  muslin,  with  two 
deep  flounces  embroidered  with  the  crochet. 
Each  flounce  was  lined  with  white  taffeta  and 
surmounted  by  a  wreath  of  loops  of  green  rib¬ 
bon  shaded.  The  body,  low  on  the  breast  and 
gathered,  had  a  habit-shirt  à  la  Charlotte  Cor¬ 
day,  decorated  in  front  with  three  bows  of  green 
ribbon  shaded.  The  sleeves,  half-length,  were 
ornamented  with  a  bow  of  ribbon.  It  was  a 
charming  gown  for  full  dress  in  the  country.. 

The  third  was  a  dishabille  for  the  garden,  a 
foulard  with  a  white  ground  and  Pompadour 
bouquets.  The  skirt  was  quite  plain ,  and 
closed  behind  like  a  petticoat.  This,  however, 
is  a  new  style  which  our  first-rate  dress-makers 
have  adopted  for  vest  bodies  and  vests.  The 
skirts  fastened  at  the  side,  in  spite  of  a  sham 
plait,  will  always  open  a  little.  The  body  was 
a  real  caraco  vest,  with  broad  and  deep  lappets 
rounded  off  and  decorated  with  five  rows  of 
passementerie  imitating  wreaths  with  green 
pearls.  The  vest,  closed  in  front  all  the  way 
down,  had  large  bows  of  green  ribbon  held  by 
chased  steel  buckles. 


DESCRIPTION  OF  TBIE  ENGRAVINGS. 

N°  327. 

Crape  bonnet,  with  taffeta  ruches  and  rib¬ 
bons.  Brim  open,  gathered,  trimmed.  inside 
and  out  with  a  small  taffeta  ruche  pinked  at 
the  edge.  *  The  taffeta  piping  that  forms  the 
edge  of  the  brim  is  seen  between  the  two  ru¬ 
ches. 

The  outside  of  the  brim  is  crossed  by  six  white 
taffeta  ruches  laid  on  crape  arranged  in  flat 
plaits  to  the  base  of  the  crown,  which  is  sur¬ 
rounded  by  several  taffeta  ruches. 

On  the  left  there  is  a  bow  of  N°  22  taffeta  rib¬ 
bon  quite  at  the  side.  A  wreath  of  white  dai¬ 
sies  and  wild -poppies  with  a  row  of  blond 
twining  amongst  it,  decorates  the  inside  of  the 
brim. 


Robe  en.  taffetas ',  corsage  à  basques,  garni 
d’un  velours  de  5  centimètres  posé  tout  autour. 
Un  pareil  velours  borde  la  manche.  La  jupe  est 
garnie  de  sept  velours  de  5  centimètres  posés 
à  1 0  centimètres  les  un  des  autres. 

Pardessus  Dubarry  ,  en  taffetas  garni  de 
dentelle. 

L’encolure  est  très  dégagée.  La  longueur  to¬ 
tale  de  ce  manteau  d’été  est  de  79  centimètres  ; 
mais  à  37  centimètres  de  l’encolure  il  y  a  une 
ruche  sous  laquelle  est  froncé  un  volant  en  den¬ 
telle  haut  de  4-2  centimètres.  Le  capuchon  est 
en  dentelle  noire.  La  ruche  qui  borde  l’encolure 
et  qui  surmonte  le  volant  se  compose  d'un  ru¬ 
ban  de  taffetas  plissé  à  la  vieille  et  bordé  d’une 
dentelle  noire.  Le-  ruban  qui  sert  à  nouer  ce 
manteau  est  très  large. 

Nous  allons  si  clairement  préciser  la  coupe 
de  ce  vêtement,  que  cela  sera  absolument  comme 
si  nous  en  donnions  le  patron.  Il  se  compose 
de  cinq  pointes  en  taffetas,  longues  de  79  cen¬ 
timètres,  larges  à  l’encolure  de  1 5  centimètres 
et  dans  le  bas  de  56  ;  on  a  donc  75  centimètres 
de  tour  d’encolure  et  280  de  tour  dans  le  bas. 
On  fronce  l’encolure  à  sa  grandeur  sous  la  ru- 
,che.  Les  coins  du  devant  sont  arrondis. 

Toilette  de  dîner.  —  Les  cheveux  forment 
des  touffes  bouclées  descendant  à  l’oreille.  Pe¬ 
tit  bonnet  en  tulle  garni  d’une  ruche  en  blonde 
faisant  le  tour  de  la  tête  et  posé  en  arrière; 
barbes  en  tulle,  bordées  d’une  petite  blonde. 

Redingote  en  taffetas.  Le  corsage  a  un  re¬ 
vers  en:  moire.  La  jupe,  très  ample  et  fort  lon¬ 
gue  derrière,  est  garnie  devant  de  deux  revers 
en  moire  très  étroits  du  haut  et  très  larges  du  j 
bas.  Dix  nœuds  en"  velours  sont  gradués  depuis 
le  bas  jusqu’à  l’ouverture  du  corsage.  La  man¬ 
che  pagode,  fendue  jusqu’à  la  saignée  est  dou¬ 
blée  de  moire  ;  les  coins  sont  relevés  sur  les  ; 
côtés  de  la  manche. 

La  chemisette,  ouverte  devant,  se  compose 
d’une  dentelle  de  3  centimètres,  froncée  dans 
un  entre-deux  de  broderie  large,  de  \  centi¬ 
mètre  ,  et  de  l’autre  côté  de  l’entre-deux  se 
trouve  une  bande  en  mousseline  à  dents  fes¬ 
tonnées  avec  broderie.  Cette  bande  froncée 
vient  se  rabattre  sur  le  revers. 

•  N»  328. 

Toilette  habillée  de  chez  soi.  —  Coiffure  en 
ruban  de  taffetas  n°  4  4.  De  chaque  côté  le  ru¬ 
ban  est  repincé  sur  lui-même  de  manière  à 
former  deux  coques,  et  il  est  orné  d’une  rose 
moussue  et  de.ses  boutons  entourés  de  mousse 
et  sans  feuillage.  Les  bouts  flottent  en  ar-, 
rière. 


Dress,  taff°ta  ;  lappeted  body,  with- a  velvet 
2  inches  wide  running  all  round  it.  A  similar 
velvet  is  on  the  edge  of  the  sleeve.  The  skirt 
is  trimmed  with  m-.  en  rows  of  velvet  also  2  in¬ 
ches  wide,  place. I  4  inches  apart. 

A  Dubarry  pardessus,  taffeta,  trimmed  with 
lace. 

The  neck  sits  very  low.  The  whole  length 
of  this  summer  cloak  is  32  inches  ;  but  at  15  in¬ 
ches  from  the  neck  Ihere  is  a  ruche  under  which 
is  gathered  a  lace  flounce  17  inches  deep.  The 
hood  is  black  lace.  The  ruche  which  runs  round 
the  neck  and  over  the  flounce  is  composed  of  a 
taffeta  ribbon  plaited  à  la  vieille  ,  and  edged 
with  black  lace.  The  ribbon  used  as  strings 
for  this  mantle  is  very  wide. 

We  will  now  proceed  to  give  so  minute  a 
description  of  this  cloak,  that  it  may  answer 
every  purpose  of  a  pattern.  It  is  formed  of  five 
pieces  of  taffeta  each  32  inches  long,  6  inches 
wide  at  the  neck  and  22  inches  at  bottom;  so 
that  the  whole  width  at  the  neck  is  30  inches 
and  at  the  bottom  3  yards  and  a  nail.  The 
neck  is  gathered  to  the  right  size  under  a  ru¬ 
che.  The  corners  of  the  front  are  rounded  off 
at  bottom. 

Dinner  Toilet.  —  The  hair  is  arranged  in  tufts 
of  curls  falling  over  the  ears.  A  little  tulle 
cap  trimmed  with  a  blond  ruche  going  round 
the  head  and  rather  back. 

Redingote  of  taffeta.  The  body  has  a  wa¬ 
tered  silk  revers.  The  skirt,  very  ample  and 
long  behind,  has  two  revers  up  the  front  very 
narrow  at  lop  and  very  wide  at  bottom.  Ten 
velvet  bows  of  graduated  sizes  are  placed  bet¬ 
ween  the  opening  of  the  body  and  the  bottom 
of  the  skirt.  The  pagoda  sleeves  are  slit  up 
to  the  bend  of  the  arm  and  lined  with  watered 
silk.  The  are  raised  on  the  sides  of  the  sleeve. 

The  chemisette,  opening  in  front,  is  composed 
of  a  lace  l  1/4  inch  wide  gathered  in  a  embroi¬ 
dered  insertion  half  an  inch  wide,  and  on  the 
other  side  of  the  insertion  is  a  muslin  band 
embroidered  and  festooned  at  the  edge.  This 
bond  is  gathered  and  falls  over  the  revers. 


N°.  328.  ,  . 

Full  Dress  for  Home.  —  Head-dress  of  taffela 
ribbon  N°  14.  On  each  side  tbie  ri’bbon  is  turned 
back  on  itself  so  as  to  form  two  loops;  and  it  is 
ornamented  with  a  moss  .rose  ahd  its  buds  sur¬ 
rounded  with  moss  without  foliage. 


Robe  en  mousseline  suisse  brodée  au  plu-  j 
metis  avec  robe  de  dessous  en  taffetas. 

Le  corsage  décolleté  est  garni  d'une  berthe  j 
formant  une  pointe  de  10  centimètres  devant,  | 
creusant  sur  les  côtés ,  puis  s’arrondissant  sur  | 
les  bras  où  elle  a  8  centimètres,  pour  ensuite 
se  continuer  ronde  derrière.  Deux  Valenciennes 
de  2  centimètres  chacune  et  froncées  garnis¬ 
sent  le  bord.  Une  petite  Valenciennes  est  rele¬ 
vée  droite  sous  le  bord  du  corsage  sur  la  poi¬ 
trine  et  les  épaules. 

Manches  courtes  avec  deux  Valenciennes. 

Corsage  ajusté  ;  taille  ronde  ;  jupe  ample  fes¬ 
tonnée  dans  le  bas  à  grandes  écailles  et  brodée 
de  colonnes  qui  vont  mourir  près  de  la  taille. 

Ceinture-écharpe  en  ruban  n°  40  ,  à  bords 
dentelés,  ayant  un  filet  en  velours  interrompu 
par  bouts  de  1 0  centimètres  avec  intervalles 
de  2  centimètres  ;  au  milieu  serpente  un  dessin 
de  bluets,  épis  et  coquelicots. 

Toilette  de  ville.' — Capote  en  tulle  neige, 
dit  point  d’esprit.  Sur  la  passe  il  y  a  trois 
rouleaux,  de  soie  très  minces  et  un  au  bord. 
Us  sont  à  2  centimètres  de .  distance  les  uns 
des  autres.  A  chacun  d’eux  ,  excepté  à  celui 
du  bord,  est  froncée  une  blonde  de  3  centimè¬ 
tres  formant  une  ruche-neige.  Le  fond  en  tulle 
neige  est  bouillonné  autour  de  la  calotte,  et 
toute  l’ampleur  des  bouillons  est  retenue  dans 
une  coulisse  qui  sépare  la  tête  de  la  calotte. 
Un  ruban  Pompadour,  n"  22,  forme  traverse 
sur  la  tête  et  se  continue  en  longues  brides.  Le 
dessous  est  tapissé  de  deux  blondes  ruchées , 
la  première  tout  autour,  la  deuxième  se  mê¬ 
lant  à  quatre  bouquets  de  petites  fleurs  des 
bois  qui  garnissent  bien  le  tour  du  visage. 

Robe  en  taffetas  Watteau,  à  disposition,  de 
chez  Gagelin. 

Corsage  plat  montant.  Manches  pagodes, 
fendues  derrière.  Taille  ronde.  Toute  cette 
partie  est  couverte  de  tout  petits  bouquets  au 
fond  semé. 

Les  cinq  volants  au  contraire  sont  à  fond 
uni  et  ont  chacun  une  jolie  guirlande  genre 
pastel,  composée  de  fleurs  variées.  Les  bords 
des  volants  sont  ondulés  comme  les  guirlandes 
et  terminés  par  un  petit  effilé  de  couleurs  va¬ 
riées. 

Un  col  cardinal,  en  dentelle,  retombe  sur  le 
corsage. 

La  mante  en  taffetas  est  très  décolletée,  et 
son  revers  forme  pèlerine  droite  devant  ;  elle 
fait  la  pointe  derrière,  où  elle  a  30  centimètres 
de  hauteur. 

Le  corps  de  cette  mante  forme  une  pointe  de 
châle  un  peu  arrondie  sur  les  côtés  et  creusée 


Swiss  muslin  dress  embroidered  in  feather¬ 
stitch  with  a  taffeta  slip  under  it. 

The  body  is  low  and  trimmed  with  a  bertha 
forming  a  point  that  descends  about  four  inches 
in  front,  hollowing  off  at  the  sides;  then  round¬ 
ing  on’the  arm,  where  it  descends  about  3  in¬ 
ches  and  is  thence  continued  round  behind. 
Two  rows  of  Valenciennes  each  an  inch  wide  and 
gathered  run  along  the  edge.  A  row  of  narrow 
Valenciennes  stands  up  all  round  the  top  of  the 
body  on  the  breasls  and  shoulders. 

Sleeves  short  with  two  rows  of  Valenciennes. 

Body  plain;  waist  round;  skirt  full,  festooned 
at  bottom  in  large  scollops  with  columns  of  em¬ 
broidery  rising  from  the  bottom  and  dying  away 
at  the  waist. 

Sash  of  N°  10  ribbon  with  indented  edges, 
having  a  velvet  band  along  it  broken  into  lengths 
of  about  four  inches  by  blank  intervals  of  an 
inch.  Along  the  middle  of  it  meanders  a  wreath 
of  bluebells,  ears  of  corn  and  poppies. 

Walking  Dress.— Drawn  bonnet  of  snow  tulle, 
the  stitch  called^omf  d'esprit.  On  the  brim  three 
are  three  rolls  of  silk,  very  small,  and  another 
at  the  edge.  They  are  about  an  inch  apart.  To 
each  of  them  except  that  at  the  edge  there  is  a 
gathered  blond  forming  a  snow  ruche.  The 
crown  of  snow  tulle  is  puffed  all  round,  and  the 
fulness  of  the  puffs  is  fastened  by  a  drawing 
where  the  crown  is  joined  to  the  front.  A 
pompadour  ribbon,  N»  22,  passes  over  the  top 
of  the  crowm  and  hangs  down  in  long  strings. 
The  inside  is  lined  with  two  ruches  of  blond; 
the  first,  all  round  ;  the  second,  mixing  with 
fourbouquets  of  small  wild  flowers  which  Sitwell 
to  the  face. 

Dress  of  Watteau  taffeta,  with  special  pattern 
for  each  part,  by  Gagelin. 

Body  plain  and  high.  Pagoda  sleeves,  slit  up 
behind.  Waist  round.  All  this  part  is  covered, 
with  little  bouquels  on  a  sprigged  ground. 

The  five  flounces,  on  the  contrary,  have  each 
a  pretty  wreath  in  the  water-colour  slylerunning 
along  them,  composed  of  various  flowers.  The 
edges  of  the  flounces  are  wared  like  the  wreaths 
and  finished  by  a  narrow  fringe  of  various  co¬ 
lours. 

A  cardinal’s  lace  collar  falls  over  the  body. 

The  taffeta  mante  is  very  low  in  the  neck,  and 
its  revers  forms  a  straight  pelerine  in  front.  It 
tends  to  a  point  behind,  where  it  is  about  42 
inches  deep. 

The  body  of  this  mante  forms  a  shawl  point 
rather  rounded  at  the  sides,  and  hollowed  ou 


carrément  pour  les  bras.  On  met  au  bas  de  la 
pèlerine  et  autour  du  corps  un  ruban  en  taf¬ 
fetas  rayé  de  velours  noir.  Une  dentelle  noire, 
brodée  avec  jais ,  haute  de  8  centimètres , 
monte  droite  en  haut,  borde  le  bas  de  la  pèle¬ 
rine,  ainsi  que  le  bas  de  la  mante  ;  mais  au- 
dessous  de  celle  du  bas  s’en  trouve  une  qui  est 
aussi  brodée  de  jais  et  à  bords  écaillés,  mais 
haute  de  25  centimètres. 

Un  nœud  en  ruban  bleu,  rayé  de  velours, 
forme  le  devant. 

N0  329. 

Toilette  de  ville.  —  Chapeau  en  paille  de 
riz,  tulle  et  blonde,  orné  de  fleurs  des  champs. 
La  passe  et  le  bavolet  sont  composés  par  une 
lame  non  interrompue  de  paille  de  riz  ,  large 
de  8  à  9  centimètres.  Le  bandeau  et  la  calotte 
sont  en  tulle,  mais  le  bandeau  est  recouvert  par 
une  lame  posée  un  peu  en  relief,  et  bordée  de¬ 
vant  seulement  par  une  petite  blonde  noire  qui 
cache  l’intervalle  entre  la  passe  et  le  bandeau. 
Le  fond  de  tulle  est  mou.  Une  blonde  de  4  cen¬ 
timètres  est  cousue  au  bord  de  la  passe  , 
comme  on  poserait  une  voilette.  Deux  bouquets 
de  fleurs  des  champs  garnissent  le  dessous, 
l'un  posé  en  haut,  l’autre  en  bas.  11  y  a  éga¬ 
lement  de  chaque  côté  une  gerbe  de  fleurs  des 
champs,  au-dessus  du  bavolet  et  retombant  en 
arrière. 

Une  petite  mentonnière  garnie  de  blonde  ac¬ 
compagne  les  joues  et  se  noue  sous  le  menton. 
Une  bride  en  taffetas  blanc  prend  sous  le'  ba¬ 
volet  et  se  croise  négligemment. 

Robe  Narcisse  de  la  maison  Delisle.  La  dis¬ 
position  de  cette  robe  est  à  rayures  de  fleurs 
brochées.  Entre  chacune  de  ces  bandes  sont  des 
rayures  bayadères  brochées,  se  détachant,  en 
vigueur. 

La  robe  n’ayant  des  dessins. et  rayures  que 
sur  les  3/4  de  la  jupe,  le  haut  est  uni  et  le 
corsage  sans  disposition  se  fait  à  basquines  avec 
garnitures  rapportées. 

Châle  jeune  femme  de  la  maison  Popelin-Du- 
carre.  Ce  châle  est  en  tissu  de  cachemire  de 
I  mètre  carré;  il  est  bordé  tout  autour  d  une 
dentelle  noire  de  30  centimètres,  cousus  à  plat 
sans  aucune  ampleur ,  excepté  aux  quatre  an¬ 
gles,  où  elle  forme  des  fronces.  A  I  centimètre 
et  \  1 2  du  bord  du  cachemire,  on  brode  à  points 
longs  en  soie  noire,  un  petit  dessin  genre  turc; 
de  2  centimètres  environ.  La  moitié  est  bro¬ 
dée  à  l’endroit ,  l’autre  à  l’envers,  de  manière 
â  ce  que  ce  châle  se  porte  en  fichu  étagé.  La 
pointe  du  haut  retombe  à  la  hauteur  de  la 
taille. 


square  for  the  arms.  At  the  bottom  of  the  pe¬ 
lerine  and  round  Hie  body  runs  a  taffeta  ribbon 
striped  with  black  velvet.  A  black  lace,  em¬ 
broidered  with  jet ,  three  inches  deep  ,  goes 
straight  up  the  front,  and  borders  the  bottom 
of  the  pelerine  as  well  as  of  the  manie;  but 
below  that  on  the  bottom  there  is  another  also 
embroidered  wilh  jet,  and  scolloped  at  the  edge, 
end  this  last  is  10  inches  deep. 

A  bow  of  blue  ribbon  striped  with  velvet 
fastens  the  fronl. 

N°  329. 

Walking  Toilet.  —  Bonnet  of  rice  straw,  tulle, 
and  blonde,  decorated  with  field-flowers.  The 
brim  and  curtain  are  made  of  an  unbroken  width 
of  rice  straw ,  from  three  to  three  and  a  half 
inches  wide.  The  sides  and  lop  of  crown  are 
tulle,  but  the  sides  are  overlaid  by  a  width  of 
rice  straw  placed  in  relief,  and  edged  in  front 
only  by  a  narrow  black  blond,  which  covers  the 
interval  between  the  brim  and  sides  of  the  crown. 
The  tulle  crown  is  soft.  A  blonde  of  an  inch 
and  a  half  wide  is  laid  on  the  edge  of  the  brim 
exactly  in  the  style  ol  a  fall.  Two  bouquets  of 
field  flowers  decorate  the  interior,  fhe  one  placed 
high,  ihe  other  low.  There  is  also  on  each  side 
a  bunch  of  field  flowers,  over  the  curtain  and 
falling  backward. 

A  narrow  lappet  trimmed  wilh  blonde  accom¬ 
panies  the  cheeks  and  ties  under  the  chin. 
White  taffeta  strings  fastened  under  Ihe  curtain 
are  crossed  negligently. 

A  narcissus  dress  from  Delisle’s.  The  pat¬ 
tern  of  this  dress  consists  of  rows  of  worked 
flowers.  Betv'een  every  two  bands  are  em¬ 
bossed  bayadere  stripes  in  lull  relief. 

The  dress  having  only  a  pattern  and  stripes 
for  three  fourths  of  the  depth  of  the  skirt,  the 
upper  part  and  the  body  are  plain  ;  the  latter  has 
lappets  and  braid  trimmings. 

A  shawl  from  Popelin  Ducarres,  which  he  has 
named  ihe  jeune  femme  shawl.  It  is  cashmere, 
and  a  metre  square.  It  is  edged  all  round  with 
a  black  lace  12  inches  wide,  sewed  on  even  with¬ 
out  any  fulness,  except  at  the  four  corners, 
where  it  is  gathered.  About  half  inch  from  the 
edge  of  the  cashmere  a  Turkish  pattern  is  em¬ 
broidered  in  long  stitches  of  black  silk,  and 
nearly  au  inch  in  width.  One  half  is  worked 
one  the  right  side  the  other  on  the  wrong,  so 
that  this  shawl  is  worn  with  on  corner  hangingbe 
low  the  other.  The  highest  of  the  two  points 
falls  at  the  waist. 
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Toilette  d’intérieur.  Cette  redingote  con¬ 
vient  très  bien  aussi  à  la  ville. 

Coiffure  en  tulle  blonde  ,  ruban  et  roses 
moussues. 

Ce  petit  bonnet  enferme  les  cheveux  der¬ 
rière  ,  et  forme  la  pointe  devant  sur  la 
raie  des  cheveux.  Tout  le  bord  est  maintenu 
par  un  rouleau  de  taffetas  sur  lequel  serpen¬ 
tent  de  petites  blondes  formant  ruche.  Dans 
chaque  creux  de  cette  ruche,  il  y  a  un  bouton 
de  rose  avec  sa  mousse.  De  chaque  côté ,  un 
nœud  de  rubans  dans  lequel  sont  jetées  de  pe¬ 
tites  roses.  Le  fond,  garni  de  trois  volants  de 
blondes  montées  sur  de  petits  rouleaux  roses, 
est  couvert,  dessus,  par  un  nceudà  deux  co¬ 
ques  et  à  deux  bouts. 

Redingote  en  taffetas,  avec  rubans  de  moire. 

Le  corsage  montant ,  ouvert  devant ,  est 
agrafé  dans  le  bas.  Les  basques  sont  fendues 
carrément.  Un  ruban  de  moire ,  de  4  centi¬ 
mètres  environ,  est  posé  à  plat  tout  autour  à  un 
demi-centimètre  du  bord. 

Les  manches  et  la  jupe  ont  pour  ornement 
des  plis  crevés,  ayant  sur  chacun  une  bande  de 
moire. 

On  ajoute  un  lé  à  l'ampleur  habituelle  de 
la  jupe,  et  sur  le  devant  on  forme  trois  plis 
crevés  qui  vont  en  s'éloignant  du  bas. 

Ces  plis  ont  9  centimètres  de  largeur,  ils 
sont  cousus  à  1  centimètre  de  chaque  côté, 
de  telle  sorte  que  les  bords  forment  un  relief  ; 
puis  on  pose  à  plat,  au  milieu  de  chacun  ,  une 
bande  de  moire. 

Le  même  ornement  se  reproduit  trois  fois 
sur  la  manche ,  mais  le  pli  et  le  ruban  sont 
moins  larges. 

Guimpe  en  tulle  brodée  avec  une  dentelle  au 
cou. 

Manches  en  tulle  avec  une  dentelle. 

Jeune  fille.  —  Coiffure  en  cheveux,  ban¬ 
deaux  courts  ;  natte  tournant  le  front  avec  ve¬ 
lours  retombant  derrière. 

Robe  en  taffetas  à  petits  carreaux. 

Canezou  à  manches,  en  mousseline,  mon¬ 
tant,  boutonné  devant ,  garni  à  la  taille  d’un 
petit  volant  festonné ,  et  au  cou  d’un  col  fes¬ 
tonné.  Tout  le  corps  de  ce  canezou  est  plissé  à 
la  suisse. 

Manches  larges ,  terminées  par  un  poignet 
boutonné.  Deux  bretelles  en  velours  noir  de 
-4  centimètres  partent  de  derrière  la  jupe  en 
traversant  la  garniture.  Deux  autres  bretelles 
sont  posées  de  même  devant  et  viennent  se 
boutonner  sur  l’épaule  à  celles  de  derrière.  De  | 


Home  Toilet.  —  This  redingote  may  also  be 
worn  for  walking. 

Head-dress  of  blonde  tulle,  ribbon,  and  moss- 
roses. 

This  little  cap  encloses  the  hair  behind,'  and 
forms  a  point  in  front  on  the  parting  of  the  hair. 
The  whole  border  is  supported  by  a  roll  of  taf¬ 
feta,  along  which  wind  some  narrow  blonde 
forming  a  ruche 

In  each  hollow  of  this  ruche  there  is  a  rosebud 
with  its  moss.  On  each  side  a  how  of  ribbons  in 
which  some  small  roses  are  inserted.  The 
crown  ,  trimmed  with  three  frills  of  blonde 
sewed  on  lo  little  pink  rolls,  is  covered  on  the 
top  with  two  loops  and  two  ends. 

Taffeta  redingote  with  watered  ribbons. 

The  body  is  high,  opens  down  the  front,  and 
(  clasps  at  bottom.  The  lappets  are  cut  square. 
A  watered  ribbon,  an  inch  and  a  half  wide,  is 
sewed  on  flat  all  round  a  quarter  of  an  inch 
from  the  edge. 

The  sleeves  and  skirt  are  ornamented  with 
crushed  plaits,  with  a  band  of  moire  on  each. 

An  additional  width  is  given  to  the  usual  fulness 
of  the  skirt,  and  on  the  front  are  three  crushed 
plaits  which  diverge  from  each  other  us  they 
rise  from  the  bottom. 

These  plaits  are  3  1/2  inches  wide;  they  are 
sewed  nearly  half  an  inch  from  each  side,  so 
that  the  edges  stand  in  relief;  and  then  a  band 
of  moire  is  laid  right  down  the  middle  of  each.g 

The  same  ornament  is  repeated  three  times 
on  the  sleeve,  but  the  plait  and  the  ribbon  arc 
narrower. 

Habit-shirt  of  embroidered  tulle  with  a  row  of 
lace  round  the  neck. 

Tulle  sleeves  trimmed  with  lace. 

A  Young  Lady.  —  Hair  arranged  in  short 
bands;  plait  laid  round  on  the  forehead  with 
velvet  hanging  down  behind. 

Taffeta  frock,  pattern  representing  small 
squares. 

Muslin  canzou  with  sleeves,  high,  buttoning 
down  the  front,  trimmed  at  the  waist  with  a 
small  festooned  flounce,  and  at  the  neck  with 
a  festooned  collar.  The  whole  body  ol  this 
canzou  is  plaited  in  the  Swiss  fashion. 

Sleeves  wide,  ending  in  a  buttoned  wristband. 
Two  braces  of  black  velvet,  1  1/2  inch  wide, 
begin  behind  the  skirt  passingover  the  trimming. 
Two  other  are  placed  in  the  same  way  in  front 
and  are  carried  lo  the  top  of  shoulder  where 
they  button  on  those  from  behind;  so  that  two 


sorte  que  de  chaque  côté  retombent  deux  bouts 
de  velours  de  12  centimètres  environ. 

Deux  longs  pans  retombent  sur  la  jupe. 


PLANCHE  DE  LINGERIE. 

N°  1.  Gilet-fichu  croisant  devant,  garni  d’en¬ 
tre-deux  et  de  bandes  en  broderie  à 
jour  et  au  plumelis. 

2.  Gilet  fermé ,  formant  revers,  garni  de 

bandes  de  mousseline  et  de  petits 
plis. 

3.  Manche  ouverte *,  en  mousseline,  avec 

de  la  broderie  rivière,  et  garnie  de 
guipure. 

4.  Manche  pagode,  fendue  sur  le  côté,  bro 

derie  au  point  de  plume  et  au  point 
d’armes  garnie  de  Valenciennes, 
o.  Peignoir  à  volant  et  pardessus  brodés 
au  plumetis  et  à  jours,  la  garniture 
formant  revers  est  entourée  de  petits 
plis,  les  volants  sont  également  sépa¬ 
rés  par  de  petits  plis. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE 

Coté  n°  1. 

Mantelet  Olivia.  —  N°  1 ,  corps  ;  n°  2,  col. 

Afin  de  donner  ce  patron  de  grandeur  natu¬ 
relle  ,  il  a  fallu  séparer  le  devant  sur  notre  tracé , 
mais  nos  abonnées ,  après  avoir  levé  ce  patron, 
reporteront  celui  qui  forme  le  pan  en  réunissant 
A  à  A ,  Bà  B. 


Lorsque  les  deux  pinces  C  et  D  auront  été 
rapprochées  ,  l’encolure  aura  de  38  à  39  centi¬ 
mètres  ,  et  ce  sera  alors  qu’on  y  montera  le  col 
qui  simule  un  capuchon  ;  l'encolure  est  marquée 
par  des  E ,  et  la  pointe  F  tombera  au  niveau  de 
la  coche  marquée  F,  sur  la  ligne  de  milieu  du 
dos.  C’est  à  cette  pointe  du  faux  capuchon  que 
se  met  le  nœud  à  longs  bouts  qu’on  voit  sur  le 
dessin.  On  borde  ce  capuchon  d’une  guipure  en 
passementerie  terminée  par  un  effilé.  Tout  le 
tour  du  mantelet  se  borde  à  plat  d’un  large  ru¬ 
ban  de  moire ,  d'un  galon  ou  d'un  velours ,  et 
se  termine  par  un  effilé,  à  tète  en  guipure,  comme 
au  capuchon. 

N°  3 ,  passe  ;  n°  4 ,  bavolet  :  chapeau  d’A- 
lexandrine. 

N°  5 ,  passe ,  forme  de  madame  Laure. 


ends  of  velvet,  about  5  inches  long  hang  down 
or  each  side. 

Two  long  ends  fall  on  the  skirt. 


PLATE  OF  LINEN. 

N*  1 .  Fichu-waistcoat ,  lapping  oven  in  front, 
decorated  with  insertions  and  em¬ 
broidered  bands  in  openwork  and  sa¬ 
tin  stitch. 

2.  Closed  waistcoat,  forming  lapels,  trim¬ 

med  with  bands  of  muslin  and  small 
plaits. 

3.  Open  sleeve ,  muslin  ,  with  running  em¬ 

broidery  ,  and  trimmed  with  gui¬ 
pure. 

1.  Pagoda  sleeve  ,  open  up  the  side,  em¬ 
broidered  in  feather  and  arm  stitch, 
and  trimmed  with  Valenciennes. 

5.  Morning-gown,  with  flounces  and  par¬ 
dessus  embroidered  in  salin  stitch 
and  openwork,  the  trimming,  forming 
revers  is  surrounded  with  small 
plaits  ;  the  flounces  are  also  separated 
by  small  plaits. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

SIDE  K°  \  . 

Olivia  mantelet.  —  Second  design  from  one  of 
the  figures  on  this  month’s  engraving.  N’  i, 
body  ;  N°  2,  collar. 

In  order  to  give  this  pattern  full  size,  we  have 
been  obliged  to  separate  the  forepart  in  our 
draught,  but  our  readers  after  copying  this  pat¬ 
tern  can  easily  and  that  forming  the  ends  by 
joining  A  to  A,  B  to  B. 

When  the  two  parts  C  and  D  are  brought 
together,  the  neck  will  measure  about  15  1/2  in¬ 
ches,  and  next  the  collar,  which  imitates  a  hood, 
must  be  put  on.  The  neck  is  marked  by  E’s, 
and  the  point  F  will  come  to  the  place  marked 
F,  on  the  line  up  the  middle  of  the  back.  It  is 
at  this  point  of  the  false  hood  that  you  must 
put  the  bow  with  two  long  ends  that  is  seen  in 
the  engraving.  The  hood  is  bordered  with  a 
guipure  terminated  by  a  fringe.  The  edges  of 
the  mantelet  are  trimmed  with  a  broad  watered 
ribbon,  a  gallon,  or  a  velvet,  sewed  on  flat,  and 
finished  by  a  fringe  with  a  guipure  head,  like 
that  on  the  hood. 

N“  3.  Brim;  N°  4,  curtain,  of  a  bonnet  by 
Alexandrine. 

N*  5.  Brim,  by  Mme  Laure. 


Dessins  divers  pour  semés  ,  festons  et  entre¬ 
deux  à  broder  pour  eanezous ,  bonnets,  etc. 
Ces  dessins  conviennent  aussi  pour  le  fichu 
cro^é  dont  le  patron  est  au  côté  n°  2. 

Côté  n°  2. 

Corsage  Niobé. 

Ce  corsage  s’ouvre  dans  le  dos  ;  il  a  des 
fronces  dans  l’épaulette  qui  sont  retenues  de¬ 
vant  à  l’endroit  indiqué  sur  le  patron.  La 
manche,  large,  se  termine  par  des  pointes  qui  se 
cousent  ou  se  boutonnent  sur  un  poignet  ajusté, 
à  travers  les  intervalles  desquelles  on  voit  le 
bras  ou  la  manche  de  dessous  qui  ressort  en 
crevés.  Tout  ce  qui  concerne  ce  patron  est  tracé 
par  un  trait  plein. 

Ce  même  corsage  en  blanc,  brodéd’un  semé 
blanc  ou  de  couleur,  sera  charmant  avec  une 
jupe  de  soie  ou  de  popeline ,  et  fera  ainsi  un 
charmant  modèle  de  lingerie. 

Nous  donnons  au  côté  n°  \  les  dessins  pour 
cet  usage. 

Patron  de  fichu  croisé ,  à  la  Clarisse  ;  nous 
avons  tracé  ce  patron  en  points,  et  l’avons  re¬ 
plié  pour  éviter  de  le  couper. 

Bonnet  Galalhée.  Ce  patron,  tracé  en  lignes 
séparées  par  des  croix,  est  d'un  seul  morceau  ; 
le  dessin  qui  le  couvre  a  été  exécuté  parM.  Ma- 
reuge  ,  37,  rue  de  Clérxj.  Quand  les  deux  bouts 
marqués  A,  qui  forment  une  espèce  de  bavolet, 
sont  réunis  ,  on  fronce  dans  l’espace  que  donne 
le  haut  de  ce  bavolet  toute  l'ampleur  du  fond 
du  bonnet  :  le  devant  forme  pointe  sur  le 
front. 


LA  PERLE  DE  LA  VALLEE  DE  CAMPAS. 

(Suite.) 

La  conversation  une  fois  entamée,  les  confi¬ 
dences  allèrent  toutes'  seules.  Juan  sut  bientôt 
que  Marguerite  (  c'était  le  nom  de  la  laitière  ) 
habitait  le  hameau  de  Campan,  qu’elle  était  or¬ 
pheline  et  n’avait  pour  tout  bien  qu’une  petite 
cabane,  une  vache  et  des  poules,  unique  patri¬ 
moine  que  lui  eussent  laissé  ses  parents.  Ména¬ 
gère,  économe,  elle  vivait  sans  peine  du  pro¬ 
duit  de  ses  œufs,  de  son  lait  dont  elle  trans¬ 
formait  une  part  en  beurre  et  en  fromages,  et 
du  travail  de  sa  quenouille,  qu’elle  filait  à  ses 
moments  perdus.  Juan  admirait  en  dedans  de 
lui-même  tantde  candeur  unie  à  tant  d’attraits: 
il  eût  voulu  être  le  maître  de  tous  les  trésors 
de  la  terre  pour  les  déposer  aux  pieds  de  Mar¬ 
guerite. 


Various  designs  of  sprigs,  festoons,  and  in¬ 
sertions  to  be  embroidered  for  canzoust  caps, 
etc.  These  patterns  will  also  do  for  the  habit- 
shirt,  the  pattern  of  which  is  on  side  N°  2  of 
this  sheet. 

Side  N°  2. 

JSiobe  body. 

This  body  opens  behind  ;  it  has  gathers  on  the 
shoulder  which  are  fastened  down  in  front  at  the 
placed  marked  in  pattern.  The  sleeve  is  wide 
and  ends  in  points  which  are  sewed  or  buttoned 
on  to  a  tight' wristband,  through  the  intervals 
of  winch  the  puffs  of  Jhe  under-sle.eve  appear. 
The  whole  of  this  pattern  is  traced  with  a  heavy 
line. 

This  same  body,  made  of  a  while  tissue  with 
white  or  coloured  sprigs  would  be  charming  with 
a  silk  or  poplin  skirt.  Made  up  in  linen  also  it 
would  be  very  pretty. 

Or  side  N"  1  we  give  the  designs  intended  for 
this  purpose. 

Pattern  of  a  habit-shirt  «  la  Clarisse ,  this  we 
have  traced  with  dots  and  folded  it  back  to  avoid 
cutting. 

Galalea  cap.  This  patlern1  traced  with  dashes 
separated  by  crosses,  is  of  a  single  piece.  The 
design  of,  the  embroidery  was  executed  by 
M.  Mareuge,  37,  rue  de  Clérv.  When  the  two 
ends  maiked  A,  which  form  a  kind  of  curtain 
are  joined,  the  whole  fulness  of  the  crown  of 
the  cap  must  be  gathered  into  the  space  pre¬ 
sented  by  the  top  of  the  curtain.  In  front  it 
ends  in  a  point  hone  forte  head. 


HIE  PEARL  OF  HIE  VALLEY  OF  CAMPAN. 

(Coutimied.  ) 

Conversation  thus  begun,  they  talked  to  each 
other  freely.  Juan  soon  kne  wthat  Margaret  (that 
was  the  milkmaid’s  name),  lived  in  the  hamlet 
of  Campan,  that  she  was  an  orphan  and  her 
whole  possessions  consisted  of  a  little  hut,  a  cowr 
and  some  hens,  the  only  property  left  her  by  her 
parents.  By  careful  management  she  lived  on  the 
produce  of  her  eggs  and  milk,  part  of  which  she 
converted  into  butter  and  cheese,  and  the  pro¬ 
duce  of  her  distaff  which  she  plied  .at  every  leisure 
moment.  Juan  internally  admired  so  much  can¬ 
dour  united  with  so  many  charms  :  he  would 
fain  have  possessed  the  treasures  of  the  whole 
world  that  he  might  lay  them  at  Margaret’s 
I  feet. 
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Quand  ils  approchèrent  du  village,  il  vit 
bien,  aux  témoignages  de  respect  et  d'estime 
qu’on  lui  prodiguait,  que  celle-ci  lui  avait  dit 
vrai.  Les  premiers  auxquels  elle  fit  part  de  son 
aventure  se  confondaient  en  marques  d'affection 
pour  elle  et  de  reconnaissance  pour  son  sau¬ 
veur.  Bientôt  l'événement  passa  de  bouche  en 
bouche  :  pères,  mères,  vieillards,  jeunes  gens, 
jeunes  filles,  tous  couraient  pour  revoir  celle 
qu'ils  avaient  failli  perdre  et  pour  contempler  le 
brave  qui  la  leur  rendait.  On  entourait  Juan, 
on  lui  serrait  les  mains,  on  le  comblait  de  fé¬ 
licitations  où,  soit  dit  en  passant,  César  n’était 
point  oublié  :  «Honneur!  lui  disait-on,  à  vous 
qui  nous  l’avez  conservée,  elle  la  plus  jolie,  la 
plus  sage,  elle  qu’à  juste  titre  nous  avons  sur¬ 
nommée  la  Perle  de  la  vallée  de  Campan.  » 

Juan  recevait  ces  éloges  de  l’air  d’un  homme 
tout  surpris  de  se  voir  tant  loué  pour  avoir  ac¬ 
compli  un  devoir  si  doux  à  remplir,  et  il  se  di¬ 
sait  à  part  lui,  en  se  rappelant  l’angélique  re¬ 
gard  de  Marguerite  que,  pour  une  pareille  ré¬ 
compense  ,  il  se  trouverait  trop  heureux  de 
recommencer  tous  les  jours. 

Cependant  un  souvenir  lui  vint  au  milieu  du 
double  enivrement  de  ces  ovations  et  de  sa 
passion  naissante  :  et  sa  grand’mère  qui  l’atten¬ 
dait!  il  prit  en  soupirant  congé  de  sa  compagne 
au  seuil  de  sa  chaumière  : 1 

—  Adieu,  Marguerite,  lui  dit-il,  me  sera-t-il 
permis  de  vous  revoir  quelquefois? 

—  A  qui  ma  porte  serait-elle  ouverte,  répon¬ 
dit-elle  avec  une  adorable  ingénuité,  si  ce  n’est 
à  mon  libérateur? 

Elle  lui  présenta  derechef  sa  main  enfantine, 
qu’il  s’enhardit,  cette  fois,  jusqu'à  presser  avec 
transport  sur  sa  bouche,  et  il  s’enfuit  la  lèvre 
et  le  cœur  embrasés  du  feu  de  ce  premier  baiser. 

Juan  regagna  la  montagne  d'un  pas  rapide 
et  convulsif  ;  il  dévorait  l’espace,  s’efforçant 
d’échapper  par  la  vélocité  de  sa  marche,  aux 
sentiments  nouveaux  auxquels  il  se  sentait  en 
proie  et  que  sa  conscience  naïve  lui  reprochait 
comme  des  péchés.  C’est  qu’il  s’apercevait,  non 
sans  remords,  que  sa  bonne  grand’mère  n'occu¬ 
pait  plus  seule  tout  son  cœur,  et  il  mesurait,  pour 
la  première  fois,  avec  angoisses,  le  vide  absolu 
que  sa  perte  creuserait  un  jouroutour  de  lui. 

Ce  fut  sous  l’empire  de  ces  pensées  qu'il  fit 
son  entrée  dans  sa  cabane...  À  son  air  rêveur, 
agité,  Gertrude,  qu'inquiétait  vivement  la  pro- 
lttngation  de  son  absence,  s’approcha  pleine 
d’anxiété. 

—  D’où  viens-tu,  mon  Juan?  qu’as-tu  donc? 


When  they  approached  the  village,  he  saw  by 
the  tokens  of  respect  and  esteem  lavished  on  her, 
that  she  had  told  him  no  more  than  the  truth. 
The  first  persons  to  whom  she  related  her  adven¬ 
ture  showed  the  utmost  affection  for  her  and  gra¬ 
titude  for  her  deliverer.  The  news  passed  ra¬ 
pidly  from  mouth  to  mouth  :  fathers  and  mo¬ 
thers,  old  and  young,  lads  and  lasses,  all  flocked 
to  see  her  whom  they  had  been  near  losing,  and 
to  gaze  on  the  brave  fellow  to  whom  they  owed 
her  restoration.  They  gathered  round  Juan , 
shook  hands  with  him,  overwhelmed  him  with 
congratulations  ;  nor  was  Cæsar  forgotten  either  : 
«  All  honour  to  you ,  »  said  they,  «  who  have 
preserved  her  to  us  —  her,  the  prettiest  and  most 
virtuous,  whom  we  justly  name  the  Pearl  of  the 
Valley  of  Campan.  » 

Juan  received  all  these  elogiums  with  the  air 
of  a  man  quite  surprised  to  find  himself  so  much 
praised  for  fulfilling  so  pleasing  a  duty ,  and 
he  said  to  himself,  as  he  remembered  the  angel 
look  Margaret  gave  him,  that  for  such  a  reward 
he  would  like  to  do  the  same  feat  every  day. 

But  in  the  midst  of  all  the  double  excitement 
of  these  ovations  and  his  dawning  passion,  an  idea 
struck  him  that  his  grandmother  was  anxiously 
expecting  him;  he  therefore,  with  a  sigh,  took 
leave  of  his  companion  on  the  threshold  of  her 
cottage  : 

«  Adieu,  Margaret,  »  said  he,  «  may  I  be  allowed 
to  see  you  sometimes  ?  » 

«  To  whom  should  my  door  be  open,  »  answer¬ 
ed  she  with  sweet  ingenuousness,  «  if  not  to  my 
deliverer?  » 

She  again  gave  him  her  little  hand,  which  he 
this  time  ventured  to  raise  with  transport  to  his 
mouth,  and  then  hastened  away,  his  lips  and  heart 
all  on  fire  with  the  first  kiss  of  love. 

Juan  returned  to  the  mountain  with  a  rapid  and 
convulsive  stride;  he  devoured  space,  striving  to 
escape  by  the  rapidity  of  his  progress  from  the 
novel  feelings  that  mastered  him,  and  which  he 
looked  upon  as  sinful.  He  now  perceived,  and 
not  without  remorse,  that  his  good  grandmother 
no  longer  monopolised  his  affections,  and  hg. for 
the  first  lime  became  aware  of  how  desolate  he 
should  be  one  day  be  when  he  lost  her. 

It  was  under  the  influence  of  these  thoughts 
that  he  entered  his  home...  On  perceiving  his 
absent  and  agitated  air,  Gertrude,  who  had  been 
very  uneasy  on  account  of  his  long  absence,  ap¬ 
proached  him,  full  of  anxiety. 

«  Where  do  you  come  from,  Juan?  what  have 


\ 
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Juste  Ciel,  s’éeria-t-elle  tout  alarmée  à  la  vue  J 
des  taches  pourprées  dont  la  louve  sanglante  I 
avait  laissé  la  trace  sur  les  vêtéments  du  mon¬ 
tagnard,  es-tu  blessé,  mon  pauvre  enfant? 

Juan  sourit:  Calmez-vous,  mère,  ce  sang 
n’est  pas  le  mien  ;  c’est  celui  d’un  ennemi  que 
j’ai  tué... 

Et  il  lui  raconta  simplement,  sincèrement, 
l’épisode  de  la  matinée,  sans  lui  rien  déguiser, 
pas  même  les  condamnables  pensées  que  la 
rencontre  de  Marguerite  avait  fait  germer  dans 
son  sein. 

Alors  ce  fut  au  tour  de  Gertrude  à  sourire  : 
Bénie  soit  celle,  mon  fds  ,  qui  t’a  rendu  sen¬ 
sible.  Qu'elle  te  paie  de  retour  comme  tu  le 
mérites,  et  nous  serons  deux  à  t’aimer. 

Que  vous  dirai-je?  il  n'y  a  qu'un  pas  de  la 
reconnaissance  à  quelque  chose  de  plus  tendre. 
Marguerite  l’éprouva  bientôt,  elle  était  trop 
naïve  pour  en  faire  un  mystère  à  Juan.  L’un  et 
l'autre  étaient  dignes  d’être  heureux  ;  ils  allaient 
l’être,  ils  se  disposaient  à  publier  leurs  bans, 
quand  un  matin,  au  son  du  tambour,  le  maire  fit 
proclamer  dans  la  commune  l’arrêté  préfectoral 
qui  convoquait  au  tirage  la  classe  de  l’année, 
celle  de  Juan!  quel  coup  de  foudre!  Pauvres 
enfants,  c’était  un  revers  auquel  ils  n'avaient 
pas  pensé  :  si  près  du  bonheur  comment  songer 
aux  caprices  de  la  fortune  !  Elle  fut  sans  pitié  : 
Juan  tomba  au  sort.  La  république  venait  d’être 
proclamée;  la  France  se  précautionnait  contre 
l’Europe;  elle  avait  besoin  de  soldats.  Deux  se¬ 
maines  à  peine  séparaient  le  jour  du  tirage  de 
celui  du  départ. 


D’abord  attéré  sous  le  choc  ,  Juan  ne  tarda 
pas  à  sentir  que  c’était  à  lui  de  donner  l’exemple 
du  courage.  Il  fit  avec  résignation  ses  prépa¬ 
ratifs  de  voyage.  Peu  de  temps  avant  de  s'é¬ 
loigner,  il  prit  sa  fiancée  à  part  et  lui  dit  non 
sans  émotion  : 

—  Écoutez,  Marguerite,  vous  m’avez  juré 
de  n’épouser  jamais  que  moi.  Je  pars  pour  sept 
années...  peut-être  pour  toujours  :  je  vous 
rends  vos  serments. 

—  Et  moi,  répond it-elle  avec  simplicité,  je 
ne  les  reprends  pas.  Que  nous  nous  revoyions 
ici-bas  ou  au  ciel,  Juan,  je  ne  serai  jamais  qu’à 
vous. 

Le  montagnard  pressa  silencieusement  la 
main  de  sa  promise. 

—  Mais  ma  mère,  reprit-il,  tandis  que  deux 
grosses  larmes  perlaient  dans  le  coin  de  ses 


you?  Good  heaveus!  »  cried  she  iu  alarm  on 
seeing  the  purple  spots  the  bleeding  wolf  had  left 
on  the  mountaineer’s  garments;  «are you  wound¬ 
ed,  my  dear  boy? 

Juan  smiled:  «Do  not  be  uneasy,  mother; 
that  blood  is  not  mine;  but  an  enemy’s  whom  I 
have  slain.  » 

And  then  he  related  to  her  simply  and  siu- 
cerely,  the  morning’s  adventure,  without  conceal¬ 
ing  anything,  not  even  the  improper  thoughts 
that  his  meeting  with  Margaret  had  exciting  in  his 
breast. 

Then  it  was  Gertrude’s  turn  to  smile  :  «  Blessed 
be  she,  my  son,  who  has  won  your  affections. 
May  she  make  you  the  return  you  deserve,  and 
then  there  will  be  two  of  us  to  love  you.  » 

Need  I  tell  you,  that  there  is  but  one  step 
between  gratitude  and  a  tenderer  feeling  ?  Mar¬ 
garet  soon  found  that  out,  and  she  was  too  artless 
to  make  any  mystery  of  it  with  Juan.  They  were 
worthy  to  be  happy  ;  they  were  about  to  be  so, 
and  had  arranged  for  the  publication  of  the  bans, 
when  one  morning,  by  sound  of  drum,  the  mayor 
proclaimed  through  the  village  the  prefectoral  de¬ 
cree  for  the  conscription  of  that  year  in  which  Juan 
must  draw  his  lot.  What  a  blow  for  these  poor 
creatures,  who  had  never  once  thought  ofit  !  indeed, 
how  could  people  so  near  happiness  think  of  the 
caprices  of  chance?  Fortune  was  inauspicious, 
and  Juan  was  drawn  for  a  soldier.  The  repu¬ 
blic  had  just  been  proclaimed;  France  must  take 
precautions  against  Europe,  and  required  soldiers 
for  that  purpose.  Scarcely  a  fortnight  separated 
the  ballotting  for  the  departure  of  the  con¬ 
scripts. 

Overwhelmed  by  the  shock  at  first,  Juan  soon 
become  sensible  that  it  was  his  duty  to  set  the 
example  of  courage.  He  made  all  the  prepara¬ 
tions  for  his  journey  with  calm  resignation.  Not 
long  before  his  departure  he  took  his  betrothed 
aside,  and  said  to  her  with  much  feeling: 

<;  Hear  me,  Margaret  ;  you  have  sworn  never  to 
marry  other  than  myself,  I  am  going  for  seven 
years,  perhaps  for  ever.  I  release  you  from  all 
engagements.  » 

«  But  1 ,  »  answered  she  with  all  simplicity , 
<■  will  not  be  released.  Whether  we  meet  again 
here  or  in  heaven,  Juan,  I  am  for  ever  yours.  » 

The  mountaineer  silently  pressed  the  hand  of 
his  promised  wife. 

«  But  my  mother  ,  »  resumed  he ,  two  big 
tears  forming  in  the  corner  of  his  eyes,  «  she  is 


yeux,  elle  est  vieille,  infirme,  hors  d  état  de 
subsister  par  son  travail! ... 

Marguerite  l’interrompit  : 

—  Votre  mère,  Juan,  n’est-elle  pas  devenue 
la  mienne?...  elle  vivra  près  de  moi...  Aussi 
longtemps  que  je  serai  sur  terre  .  notre  mère 
ne  manquera  ni  de  soins  ni  de  pain. 

—  C’est  bien,  Marguerite,...  maintenant  je 
partirai  tranquille...  Si  je  meurs,  le  bon  Dieu, 
qui  est  juste,  se  chargera  de  te  récompenser. 

Enfin  le  jour  fatal  se  leva.  Au  signal  du  tam¬ 
bour,  Juan  se  mit  en  marche  son  sac  sur  les 
épaules,  son  bâton  à  la  main  et  se  dirigeant 
vers  Bagnères,  rendez-vous  des  conscrits  de 
l’arrondissement.  11  emmenait  César,  son  com¬ 
pagnon  fidèle ,  pour  garder  du  moins  près  de 
lui  un  souvenir  de  son  pays  et  de  ses  courts 
instants  de  bonheur.  Sa  mère  et  sa  promise  lui 
faisaient  la  conduite  pour  le  voir  quelques  in¬ 
stants  de  plus.  Us  marchaient  tous  les  trois  le 
cœur  navré,  les  yeux  fixés  à  terre,  plongés  dans 
ce  morne  silence  qui  est  le  vrai  langage  des 
profondes  douleurs.  César  lui-même  suivait  ce 
groupe  taciturne,  à  pas  lents  et  la  tête  basse, 
comme  s’il  eût  pris  sa  part  de  l’affliction  com¬ 
mune. 

Quand  ils  furent  vis-à-vis  du  petit  bois  où 
.les  amours  des  fiancés  avaient  pris  naissance, 
tous  trois,  par  un  accord  mutuel  et  tacite,  se 
dirigèrent  vers  le  théâtre  de  leur  première  et 
terrible  rencontre.  Juan,  dans  ses  jours  d’espé¬ 
rance  et  de  félicité,  avait  embelli  de  ses  mains 
les  lieux  témoins  de  l’agonie  et  de  la  délivrance 
de  sa  bienaimée.  Sous  un  épais  berceau  de 
chèvrefeuille  et  d’aubépine,  s’élevait  un  banc 
de  gazon  surmonté  d’une  croix,  en  mémoire  de 
la  miraculeuse  intervention  du  Ciel.  C’était  là 
que  les  deux  amants,  à  la  veille  de  leur  union, 
venaient  parfois,  au  sein  de  la  verdure  et  des 
fleurs,  savourer  d'avance  l’image  du  bonheur 
qui  les  attendait.  Hélas!  ils  retrouvaient  les 
fleurs  et  la  verdure,  mais  le  bonheur,  il  avait 
fui  :  l  image  n’était  qu’un  fantôme. 

A  l’aspect  de  la  croix,  Marguerite  s’age¬ 
nouilla,  et  rompant  la  silence  : 

—  Mon  Dieu,  dit-elle,  défendez  Juan  de  tout 
danger,  comme  il  m’a  défend»  naguère.  Chaque 
matin,  à  mon  passage,  je  prierai  au  pied  de 
cette  croix,  pour  le  salut  de  sa  vie,  s’il  est  de 
ce  monde;  de  son  âme,  s’il  n’en  est  plus. 

Après  celte  invocation,  elle  fit  le  signe  de  la 
croix  ;  Juan  et  sa  mère  l’imitèrent  avec  un  pieux 
recueillement  ;  ils  rejoignirent  la  route  et  se 
séparèrent,  mais  non  pas  sans  retourner  plus 
d’une  fois  la  tête,  comme  pour  rapprocher  leurs 
âmes  par  le  magnétisme  du  regard  ! 
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old,  infirm,  unable  to  work  for  her  living!...» 

Margaret  interrupted  him  : 

«  Your  mother,  Juan,  is  mine,  too,  is  she  not? 
She  shall  live  with  me.  So  long  as  I  live  our  mo¬ 
ther  shall  never  want  food  or  attendance.  » 

|  «  That’s  right,  my  Margaret...,  now  my  mind 

is  at  case.  If  I  die,  God,  who  is  just,  will  be 
your  reward.  » 

At  Idst,  the  fatal  morning  came.  When  the 
drum  beat,  Juan  started  with  knapsack  on  back 
and  staff  in  hand  towards  Bagnères,  the  rendez¬ 
vous  of  the  conscripts  of  the  district.  He  took 
with  him  Cæsar,  his  faithful  companion,  that  he 
might  have  at  least  one  souvenir. of  his  country 
and  his  too  transient  happiness.  His  mother  and 
his  betrothed  went  with  him  a  little  way  to  see 
him  a  few  short  moments  more.  They  all  three 
proceeded  with  bleeding  hearts  and  downcast  eyes, 
plunged  in  that  gloomy  silence  the  truest  expression 
of  great  sorrows.  Cæsar  himself  followed  the  si¬ 
lent  group  with  slow  step  and  drooping  head,  as 
if  he  shared  the  common  affliction. 

When  they  came  over  against  the  little  wood 
where  the  love  of  the  betrothed  couple  sprung  into 
existence,  by  a  mutual  and  silent  accord  they 
turned  towards  the  scene  of  their  first  and  terri¬ 
ble  meeting.  Juan,  in  his  days  of  hope  and  hap¬ 
piness,  had  embellished  with  his  owrn  hands  the 
spot  that  witnessed  the  agony  and  deliverance  of 
his  beloved.  Under  a  thick  arbour  of  honeysuckle 
and  hawthorn  stood  a  bench  surmounted  by  a  cross, 
to  commemorate  the  miraculous  intervention  of 
Heaven.  It  was  there  the  lovers,  on  the  eve  of 
their  union  occasionally  came  to  seize  a  foretaste, 
in  the  midst  of  verdure  and  flowers,  of  the  hoped 
for  happiness  before  them.  Alas!  they  found 
the  verdure  and  flowers ,  but  happiness  had  fled, 
like  a  shadow  as  it  wras. 

At  the  sight  of  the  cross,  Margaret  knelt  down, 
and  broke  silence  : 

•i  My  God,  »  prayed  she,  «defend  Juan  from  all 
danger,  as  he  once  defended  me.  Every  morning, 
as  I  pass,  I  will  pray  at  the  foot  of  this  cross  for 
the  preservation  of  his  life  if  he.  be  in  this  world, 
for  his  soul’s  repose,  if  he  be  gone  to  another.  » 

After  this  invocation,  she  crossed  herself;  Juan 
and  his  mother  followed  her  example  with  reli¬ 
gious  fervour.  They  returned  to  the  road  and 
there  parted,  but  not  without  turning  back  many 
a  time,  as  if  to  draw  together  their  souls  by  a 
magnetic  look. 
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Ici  le  bon  curé,  attendri  de  son  propre  récit, 
fit  une  pause,  puis  il  reprit  ainsi  la  parole  : 

Je  vous  épargne  des  scènesde  souffrances  in¬ 
times  plus  aisées  à  se  représenter  qu’à  peindre. 
—  Dès  lejour  du  départ  de  Juan,  sa  grand’mère 
était  venue  s’installer  auprès  de  Marguerite.  La 
bonne  vieille  pourvoyait  aux  menus  détails  du 
ménage,  tandis  que  la  jeune  fille  allait  exercer 
à  la  ville  son  petit  commerce  ambulant,  sans 
oublier  chaque  matin  son  tendre  et  dévot  pèle¬ 
rinage.  Le  soir,  réunies  devant  leur  rouet,  à  la 
lueur  fumeuse  d’un  tronçon  de  pin  résineux  , 
toutes  deux  devisaient,  de  qui  ?  on  le  devine, 
et  se  demandaient  :  «  Que  fait-il  pendant  que 
nous  parlons  de  lui  ?  »  C’est  ainsi  qu’elles  s’ef¬ 
forçaient  d’alléger  leurs  peines  en  les  confon¬ 
dant.  Faible  palliatif  qui  n’adoucissait  point, 
dans  l‘âme  de  Marguerite,  l’amertume  du  tour¬ 
ment  de  l’absence,  cette  nostalgie  de  l'amour  ! 
Sous  l’influence  du  mal  cruel  qui  l’assiégeait, 
sa  physionomie  jusqu’alors  enfantine  s’impré¬ 
gnait  d’une  expression  mélancolique  et  rêveuse. 
Ses  traits  languissants  rayonnaient  d’un  poéti¬ 
que  prestige.  Jamais  la  Perle  delà  vallée  n'a¬ 
vait  été  plus  belle  qu’au  sein  de  la  douleur. 

L’unique  baume  capable  d’endormir  la  plaie 
saignante  de  son  cœur  consistait  dans  les  lettres 
que  Juan  écrivait  par  intervalles  aux  affligées, 
ses  deux  seules  amours  ici-bas.  Il  les  entrete¬ 
nait  de  sa  nouvelle  vie,  de  ses  souvenirs,  de  ses 
vœux,  de  sa  tendresse,  jamais  de  ses  chagrins, 
dans  la  crainte  sans  doute  d’envenimer  les  leurs. 
Et  pourtant,  le  malheureux,  que  n'endurait-il 
pas  !  Les  larmes  dont  le  papier  montrait  par¬ 
fois  la  trace  attestaient  l’excès  d’une  souf- 
rance  impuissante  à  se  maîtriser.  A  ces  muets 
témoignages  d'un  désespoir  caché,  Marguerite 
attendrie  répondait  par  ses  pleurs,  et  baisait  à 
la  dérobée  ces  reliques  vivantes  de  son  amant. 

A.  de  Bragelonne. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)  ) 


Here  the  good  priest,  moved  by  his  own  narra¬ 
tive,  made  a  pause,  and  then  continued  as  fol¬ 
lows  : 

I  spare  you  scenes  of  silent  suffering  more  easy 
to  imagine  than  to  describe.  On  the  very  day  of 
Juan’s  departure,  his  grandmother  had  gone  to 
take  up  her  abode  with  Margaret.  The  good  old 
dame  looked  after  the  minor  details  of  the  house¬ 
hold,  while  the  young  maiden  went  to  the  town 
every  day  to  transact  her  little  business,  without 
ever  forgetting  her  affectionate  and  devout  pil¬ 
grimage.  In  the  evening,  each  at  her  spinning- 
wheel,  by  the  light  of  a  log  of  resinous  pine,  they 
would  talk  of  whom  you  may  easily  guess,  and  ask 
each  other  :  «  What  is  he  doing  while  we  are 
talking  about  him?  »  And  thus  they  eudeavoured 
to  lighten  their  troubles  by  sharing  them —  a  poor 
palliative  which  did  not  diminish  in  Margaret’s 
breast  the  bitter  torment  of  absence,  that  canker 
of  love.  The  influence  of  the  cruel  affliction  she 
laboured  under  had  shed  over  her  physiognomy, 
till  then  almost  childlike,  an  expression  of  melan¬ 
choly  and  pensiveness.  Her  languishing  features 
were  full  of  poetical  expression.  ISever  had  the 
Pearl  of  the  Valley  been  more  beautiful  than  in 
the  midst  of  grief. 

The  only  balm  that  could  relieve  the  bleeding 
wound  of  her  heart  was  found  in  the  letters  that 
Juan  wrote  to  the  afflicted  ones,  the  only  objects 
of  his  love  here  below.  He  w  rote  to  them  of  his 
new  manner  of  life,  his  reminiscences,  his  hopes, 
his  love,  never  of  his  troubles,  for  fear  of  increas¬ 
ing  theirs.  Nevelherless,  poor  fellow,  what  did 
he  not  endure?  The  tears  that  sometimes  left 
their  trace  on  the  paper  bore  witness  to  the  in¬ 
tensity  of  sufferings  that  could  not.be  suppressed. 
To  these  mute  witnesses  of  concealed  despair 
Margaret  would  answer  by  her  own  tears  and 
secretly  kiss  these  tangible  relics  of  her  lover. 

A.  de  Bragelonne. 

{To  he  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOUBATJD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2 
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MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

J’ai  aujourd’hui  à  me  préoccuper  des  toi¬ 
lettes  de  campagne  et  de  celles  des  eaux.  Ces 
dernières  sont  bien  plus  élégantes  et  plus 
luxueuses  que  les  toilettes  de  campagne. 

Elles  se  divisent  en  toilettes  matinales  pour 
aller  aux  sources ,  en  toilettes  de  promenade, 
en  toilettes  de  grand  dîner  et  en  toilettes  de 
bal. 

Pour  mise  de  voyage,  il  faut  une  tenue  sé¬ 
rieuse,  sans  qu’elle  manque  pour  cela  de  grâce 
et  de  genre.  La  robe  de  foulard  de  nuance 
foncée,  avec  ramages  de  feuillages  et  gros 
bouquets  de  fleurs,  est  une  des  robes  les  plus 
convenables.  Il  en  est  de  même  du  valencias 
et  de  la  popeline  de  laine,  soit  à  rayures  alba¬ 
naises  sur  fond  uni,  soit  à  larges  carreaux 
écossais.  La  robe  de  voyage  doit  être  faite  en 
peignoir ,  mais  ën  peignoir  dissimulé  ;  on 
fait  pour  cela  devant  et  derrière  des  coulisses 
qu’on  fronce  en  dessous  et  qui  produisent 
un  charmant  corsage  plissé  quand  elles  sont 
très  serrées.  On  met  sur  les  fronces  soit  un 
ruban,  soit  une  ceinture  à  boucle.  Le  corsage 
est  décolleté  ou  montant.  Il  se  fait  plus  sou¬ 
vent  montant,  avec  un  petit  col,  ayant  deux 
rangs  de  batiste  finement  plissée,  ou  bien  avec 
un  petit  col  de  jaconas,  à  plis  à  jour ,  ou  bien 
encore  avec  un  col  Charles-Quint,  en  toile  de 
frise,  bien  empesée  et  bien  lustrée.  Les  sous- 
manches  doivent  toujours  être  en  rapport  avec 
le  col.  On  porte  en  voyage,  soit  une  confec¬ 
tion  ample  et  tuyautée  dans  le  genre  de  la  Ma¬ 
rion  Delorme ,  dont  nous  avons  déjà  donné  la 
description,  soit  un  cachemire  français ,  genre 
turc,  c’est-à-dire  à  rayures  orientales. 

Le  chapeau  se  fait  moitié  paille,  moitié  taf¬ 
fetas.  La  passe  est  en  paille  veinée  de  noir  ou 
mélangée  d’aloès,  et  la  calotte  a  un  fond  mou 
Entered  at  Stationers’  Hall. 


FASHIONS. 

1  have  now  to  treat  of  toilets  for  the  country 
and  watering-places.  These  last  are  far  more  ele¬ 
gant  and  splendid  than  tfyose  for  the  country. 

They  are  divided  into  morning  costumes  for 
attending  the  springs,  walking  costumes,  full 
dress  costumes  for  dinners,  and  ball  costumes. 

For  travelling,  the  dress  must  be  of  a  some¬ 
what  severe  style  ,  but  not  deficient  in  either 
gracefulness  or  character.  The  foulard  dress 
of  a  dark  colour,  with  branches  of  foliage  and 
large  bouquets  of  flowers,  is  one  of  the  most 
appropriate.  The  same  may  be  said  of  Valen¬ 
cia  and  poplin  de  laine,  either  with  Albanese 
stripes  on  a  plain  ground,  or  a  large  plaid  pat¬ 
tern.  A  travelling  dress  should  be  made  like  a 
morning  gown,  but  not  exactly;  for  strings  are 
put  in  underneath,  both  before  and  behind ,  for 
the  purpose  of  drawing  it,  so  as  to  form  a  pretty 
plaited  body  when  they  are  pulled  light.  Over 
the  gathers  either  a  ribbon  or  a  band  with  a 
buckle  must  be  added.  The  body  may  be 
either  low  or  high,  with  a  small  collar  having 
two  rows  of  cambric  plaited  very  fine,  or  with  a 
jaconet  collar  having  open  plaits,  or  again  wilha 
Charles  V  collar,  made  of  frieze  well  starched 
and  lustred.  The  under-sleeves  should  be 
always  in  harmony  with  the  collar.  For  travel¬ 
ling  the  outer  garment  is  either  a  mante,  full 
and  fluted  in  the  slvle  of  the  Marion  Delorme, 
which  we  described  some  time  back,  or  a  French 
cashmere,  in  the  Turkish  slvle,  that  is  to  say, 
with  oriental  strip  s. 


The  bonnet  is  made  half  of  straw,  half  of 
taffeta.  The  brim  is  straw  veined  with  black  or 
mixed  with  aloes,  and  the  crown  has  a  soft  top 
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et  souple,  en  taffetas  coquillé ,  avec  un  nœud 
de  ruban.  Sur  cette  capote-chapeau ,  il  est  in¬ 
dispensable  de  mettre  une  voilette  de  dentelle 
de  Cambrai ,  cette  dentelle  offrant  une  cer¬ 
taine  solidité,  tout  en  étant  légère  et  à  riches 
dessins. 

La  chaussure  consiste  en  des  bottines  de 
peau  anglaise,  très  fine,  avec  petits  talons  et 
boutonnières  dentelées. 

Les  gants  sont  en  peau  de  Suède,  de  nuance 
foncée,  telle  que  cuir  de  Russie,  gris  d’acier, 
marron,  olive. 

Le  corset  de  voyage  appelé  nonchalante  par 
madame  Clémançon  est  un  corset  qui  a  réelle-' 
ment  toutes  les  attributions  de  son  nom.  Il  se 
prête  complaisamment  par  une  souplesse  habi¬ 
lement  combinée  à  tous  les  mouvements  du 
corps,  et  il  le  soutient,  sans  le  comprimer  ni 
le  faire  souffrir.  Ce  corset  est  donc  dune  uti¬ 
lité  importante  pour  voyager. 

La  toilette  matinale  pour  aller  aux  sources 
est  toute  différente  ;  elle  a  plus  de  coquetterie 
et  d’élégance.  C’est  une  robe  en  taffetas  à  dispo¬ 
sition  avec  fleurettes  et  rayures,  mais  sans  vo¬ 
lants,  ou  une  robe  en  taffetas  vert-œillet ,  avec 
bandes  de  fleurs  Watteau,  ou  bien  encore  une 
robe  en  taffetas  bleu  de  France,  avec  un  semé 
de  petits  bouquets  Pompadour.  Le  foulard  et 
le  valencias  de  nuance  un  peu  claire  :  gris 
mode,  gris  de  lin,  vert  Isly,  bleu  de  Sèvres, 
gris  bége,  sont  aussi  de  très  jolis  tissus  pour 
ce  genre  de  toilette.  La  mante  à  capuchon  gar¬ 
nie  de  dentelle  de  Cambrai  en  est  le  complé¬ 
ment.  Il  faut  que  cette  mante  soit  montante  et 
ait  la  forme  d’une  rotonde.  Madame  Charvet 
encadre  toujours  ces  petites  mantes  du  matin 
d’un  large  velours  noir  ou  bien  d’un  ruban 
plissé  à  la  vieille.  Le  chapeau  de  paille  peut 
être  de  fantaisie.  Madame  Mélanie  Brun 
fait  en  ce  genre  des  chapeaux  éminemment  dis¬ 
tingués.  Exemple  :  un  chapeau  moitié  entre¬ 
deux  de  paille  d’Italie ,  et  moitié  volants  de 
petits  rubans  bleu-ciel,  avec  rayures  noires; 
De  chaque  côté  de  la  calotte,  des  touffes  de 
ruban  bleu  et  des  flots  de  velours  noir,  et  sous 
la  passe  des  roses  bleues  avec  du  velours  noir. 

Il  se  fait  aussi  un  autre  chapeau  très  simple, 
formé  de  bandes  de  paille  mélangée  d’aloès,  sé¬ 
parées  par  de  gros  bouillonnés  de  taffetas  violet; 
sa  calotte  est  en  taffetas  violet  plissé,  avec  un 
nœud,  à  petits  bouts  flottants,  et  sous  la  passe, 
se  trouve  une  guirlande  de  violettes  mélangées. 

La  toilette  de  promenade  a  davantage  le  ca¬ 
chet  parisien.  Les  baréges  et  les  foulards  de  la 
maison  Gagelin  s’emploient  beaucoup  pour 
produire  de  très  belles  robes.  Nous  avons  décrit 
lès  baréges  de  cette  maison,  il  nous  reste  donc 


of  ruffled  taffeta,  with  a  bow  of  ribbon.  On  this 
bonnet  capote,  it  is  indispensable  to  put  a  Cam¬ 
brai  lace  veil,  that  lace  being  at  once  substan¬ 
tial,  light,  and  rich  in  pattern. 


As  to  the  feet  they  are  provided  with  boots 
of  bronze  leather,  very  thin,  and  having  low 
heels  and  button-holes  in  Vandykes. 

The  gloves  are  Swedish  leather,  dark  colour, 
as  for  instance  Russia  leather,  iron-grey,  ma¬ 
roon,  or  olive. 

The  travelling  corset,  called  the  nonchalante, 
by  Mme  Clémançon,  is  an  article  every  way 
worthy  of  the  name.  From  its  extreme  elasticity 
and  clever  combination  it  yields  to  every  motion 
of  the  body,  and  supports  it  without  the  least 
compression  or  inconvenience.  This  corset  is 
therefore  extremely  agreeable  for  travellers. 

The  morning  dress  for  attending  the  springs 
is  veiy  different  from  the  above,  bffng  at  once 
more  stylish  and  elegant.  It  is  a  taffeta  dress  à 
disposition  with  small  flowers  and  stripes,  but 
without  flounces  :  ora  dress  of  pink-leaf  green 
taffeta,  with  bands  of  Watteau  flowers,  or  else 
French  blue  taffeta  bespiinkled  with  little  Pom¬ 
padour  bouquets.  The  foulard ,  and  light  co¬ 
loured  valencias;  the  fashionable  grey,  gridelin, 
Isly  green,  Sèvres  blue,  grisbège,  are  also  very 
pretty  articles  for  dresses  of  this  kind.  The 
costume  is  completed  by  a  hooded  mante  of 
Cambrai  lace.  This  mante  must  sit  high  and  be 
cut  in  a  round  shape.  Mme  Charvet  always  bor¬ 
ders  these  morning  mantes  with  a  broad  black 
velvet  or  a  ribbon  plaited  à  la  vieille.  The 
straw  bonnet  may  be  of  the  fancy  kind.  Mme 
Mélanie  Brun  makes  some  of  this  kind  of  bon¬ 
nets  of  very  great  distinction.  For  instance  , 
a  bonnet  half  insertions  of  Tuscan  straw,  and 
half  frills  of  narrow  skyblue  ribbon,  with  black 
stripes.  On  each  side  of  the  crown  are  tufts  of 
blue  ribbon  ,  and  falls  of  black  velvet ,  and 
inside  the  brim  are  blue  roses  and  black  velvet. 


There  is  also  another  very  simple  bonnet, 
formed  of  bands  of  straw  mixed  with  aloes,  se¬ 
parated  by  large  bouillonnés  of  violet  velvet. 
The  crown  is  of  plaited  violet  taffeta  ,  with  a 
bow  having  short  ends ,  and  under  the  brim 
is  a  wreath  of  mixed  violets. 

The  walking  costume  has  more  of  the  Parisian 
character;  Gagelin’s  bareges  and  foulards  are 
much  sought  after  for  these  beautiful  dresses. 
We  have  already  described  the  bareges  of  this 
house,  so  that  we  have  now  only  to  speak  of 
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à  parler  des  foulards  ressortissant  par  leur  élé¬ 
gance  et  leur  originalité  des  foulards  ordinaires. 
Pour  robes  de  promenade,  nous  mentionnerons  : 

Un  foulard  fond  blanc ,  ayant  trois  volants 
dont  la  disposition  forme  des  bandes  de  fleurs 
allant  par  progression,  c’est-à-dire  que  le  pre¬ 
mier  volant  n’a  qu’une  bande,  le  second  deux 
et  le  troisième  trois.  Le  corsage  et  les  manches 
ont  également  des  petites  bandes  de.  fleurs. 

Un  foulard  fond  gris  mode,  semé  de  pe¬ 
tites  corbeilles  de  fleurs  et  de  couronnes  en 
miniature,  reliées  par  un  nœud  de  ruban  rose 
simulé  par  le  dessin.  Cette  robe  a  trois  volants 
répétant  toutes  les  dispositions  du  fond  ;  cha¬ 
cun  est  encadré  de  guirlandes  de  fleurs,  main¬ 
tenues  de  distance  en  distance  par  des  nœuds 
de  ruban  rose  comme  sur  le  fond. 

La  gaze  cristallisée  est  un  nouveau .  tissu 
d'une  élégance  hors  ligne  quand  il  est  employé 
par  une  couturière  intelligente.  Use  compose  de 
deux  gazes  de  nuance  différente  tissées  l’une 
sur  l’autre  ,  et  miroitant  à  la  lumière.  Sur  la 
gaze  cristallisée,  on  pose  au  bord  des  volants 
un  ruban  écossais  ou  un  galon  de  dentelle  de 
soie,  blanche  ou  noire.  Ce  qui  est  encore  joli, 
c’est  un  ruban  moiré,  des  deux  nuances  de  la 
gaze. 

Nous  citerons  aussi  une  luxueuse  robe  de  taf¬ 
fetas  nuance  giroflée,  ayant  trois  volants  à  dis¬ 
position,  composée  de  rayures  turques.  Cette 
robe  a  été  choisie  par  le  califat  de  Constantine, 
qui  a  prouvé  par  ce  choix  que  le  bon  goût 
français  gagne  du  terrain  même  en  Orient, 
aussi  a-t-il  fait  une  razzia  complète  de  toutes 
les  confections  admises  à  l’exposition  de  Lon¬ 
dres,  et  s’est-il  extasié  sur  la  richesse  des 
broderies  et  sur  la  beauté  des  moires  d’or  et 
d’argent,  enrichies  de  gros  bouquets  de  fleurs. 

Une  toilette  de  promenade  ayant  un  grand 
cachet  de  simplicité  consiste  en  une  robe  de 
mousseline  blanche,  ayant  un  tablier  de  bro¬ 
derie  au  plumetis  et  au  point  de  plume,  d’un 
relief  si  beau ,  que  le  tablier  s’évase  de  lui- 
même  et  renvoie  les  plis  de  côté.  Sous  cette 
robe  de  mousseline,  on  met  un  transparent  de 
taffetas  lilas-  Le  corsage  est  légèrement  froncé 
dans  les  épâules,  et  a  dès  devants  de  broderie 
•en  rapport  avec  le  tablier  de  la  jupe;  la  taille 
est  prise  dans  une  ceinture  de  ruban  lilas , 
à  bouts  flottants.  Le  châle  qui  complète  cette 
mise  est  une  pointe  de  mousseline  brodée 
avec  une  richesse  indescriptible.  La  capote  est 

rmée  de  trois  volants  de  mousseline  brodée , 
séparés  par  trois  bouillonnés  de  taffetas  lilas. 
De  chaque  côté  de  la  calotte,  un  bouquet  de 
grosses  quarantaines  lilas ,  avec  branches  de 
verveine  blanche;  sous  la  passe  bouillonnée  en  ' 


their  foulards,  which,  on  account  of  their  ele¬ 
gance  and  originality,  are  very  different  to  the 
generality  of  these  articles.  For  walking  dresses 
we  may  mention  : 

A  foulard  with  a  white  ground,  having  three 
flounces  the  pattern  of  which  forms  bands  of 
flowers  of  graduated  widths,  that  is  to  say,  the 
first  flounce  has  only  one  band,  the  second  two, 
and  the  third  three.  The  body  and  sleeves 
have  similar  bands  of  smaller  flowers. 

A  foulard  ,  of  the.  fashionable  grey  ground, 
sprinkled  with  small  baskets  of  flowers  and 
wreaths  in  miniature,  connected  by  a  low  of 
pink  ribbon  simulated  in  the  pattern.  This 
dress  has  three  flounces  repeating  all  the 
designs  on  the  skirt  ;  each  flounce  is  bordered 
by  a  wreath  of  flowers,  supported  at  intervals  by 
pink  bows  resembling  those  on  -the  ground. 

The  crystallized  gauze  is  a  new  tissue  of  an 
elegance  quite  out  of  the  common  track  when 
made  up  by  a  clever  artist.  It  is  composed 
of  two  gauzes  of  different  colours!  one  on  the 
other,  and  appearing  shot  by  candle  light.  On 
the  crystallised  gauze,  they  put  at  the  edge  of 
the  flounces  a  plaid  ribbon,  ora  silk  lace  gal¬ 
loon  ,  while  or  black.  Another  very  pretty 
ornament  is  a  watered  ribbon  of  the  colours  of 
the  two  gauzes. 

We  must  here  mention  also  a  rich  dress  of 
gilly-flower  coloured  taffeta,  having  three  flounces 
à  disposition,  composed  of  Turkish  stripes.  This 
dress  has  been  chosen  by  the  califat  of  Con¬ 
stantine,  and  his  choice  thus  proves  that  good 
taste  as  understood  in  France  is  progressing 
even  in  the  East.  He  also  made  a  complete 
razzia  among  all  the  mantes,  etc.,  admitted  to 
the  Exhibition  at  London,  and  was  particularly 
charmed  by  the  richness  of  the  embroideries 
and  the  beauties  of  the  gold  and  silver  moires, 
enriched  with  large  bouquets  of  flowers. 

A  walking  toilet,  remarkable  for  its  simpli¬ 
city,  consists  of  a  dress  of  white  muslin  with  an 
apron  of  satin-stitch  and  feather-stitch  embroi- 
.dery,  and  so  beautifully  in  relief  that  the 
apron  stands  out  of  itself,  and  sends  all  the  plaits 
to  the  sides.  Under  the  muslin  dress  is  a  slip 
of  lilac  taffeta.  The  body  is  slightly  gathered  on 
the  shoulders,  and  the  fronts  are  embroidered 
in  harmony  with  the  apron  on  the  skirt.  The 
waist  is  confined  by  a  sash  of  lilac  ribbon  with 
long  ends.  The  shawl  that  completes  this  toilet 
is  a  three-cornered  one  of  embroidered  muslin 
whose  richness  defies  description.  The  drawn 
bonnet  is  formed  of  three  frills  of  embroidered 
muslin,  separated  by  three  bouillonnés  of  lilac 
taffeta.  On  each  side  of  the  crown,  a  bouquet 
of  large  lilac  stocks,  with  branches  of  white 
vervain.  Inside  the  brim  a  bouillonné  of  En¬ 
glish  lace,  and  the  same  flowers,  but  smaller. 
This  bonnet  has  a  very  aristocratic  appear- 
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dentelle  d’Angleterre  ,  même  disposition  de 
fleurs.  Cette  capote  révèle  la  femme  distinguée, 
et  ne  peut  être  portée  par  tout  le  monde.  C’est 
madame  Mêlante  Brun  qui  l'a  créée,  et  elle  ob¬ 
tient  un  véritable  succès  dans  le  grand  monde. 
Une  autre  jolie  capote  qui  vient  aussi  de 
cette  excellente  maison  se  compose  de  petits 
bouillonnés  en  tulle-esprit ,  soutenus  par  des 
espèces  de  lames  renversées  en  taffetas  blanc; 
de  chaque  côté  de  la  calotte ,  des  touffes  de 
roses  roses  en  crêpe,  avec  œillets  panachés 
blanc  et  rose,  pareillement  en  crêpe.  C’est  très 
jeune,  très  coquet  et  très  seyant. 

Parmi  les  confections  élégantes  destinées  à  la 
promenade,  il  faut  citer  les  écharpes-mantes  en 
dentelle  et  en  tulle  décorées  de  petits  ou  de  larges 
velours.  Madame  Charnel  réussit  admirable¬ 
ment  ces  petites  écharpes.  Quelques  unes  ont 
un  fond. uni,  rehaussé  de  sept  à  huit  petits 
velours,  distancés  par  un  volant  de  dentelle  de 
Chantilly,  ou  par  un  volant  de  dentelle  de  Cam¬ 
brai.  La  dentelle  de  Cambrai  a  les  honneurs 
de  la  campagne,  où  elle  supplée  merveilleu¬ 
sement  les  trop  chères  dentelles  de  Chan¬ 
tilly.  La  Galathée  de  madame  Charnel,  en 
taffetas  blanc,  brodée  au  passé,  avec  rosaces 
blanches  au  crochet  et  riche  effilé  surmonté 
d’une  tête  composée  de  rosaces  à  jour,  est  en¬ 
core  un  vêtement  de  grande  toilette. 

Les  crêpes  de  l’Inde  et  les  écharpes  du  Per¬ 
san  rentrent  aussi  dans  les  attributions  de 
la  toilette  habillée.  La  plus  grande  fantaisie  est 
admise  et  acceptée  pour  les  crêpes  de  l’Inde.  Il 
y  en  a  qui  sont  brodés  de  toutes  couleurs , 
comme  les  cachemires  orientaux  ;  d’autres  qui 
ont  de  splendides  bouquets  blancs ,  sur  fond 
rose  de  Chine,  bleu  de  Syrie  ou  vert  turc.  Ce¬ 
pendant  le  crêpe  de  l’Inde  blanc ,  entièrement 
brodé,  est  toujours  le  châle  de  la  femme  comme 
il  faut. 

Il  se  porte  également  de  splendides  châles 
de  barége,  et  la  maison  Gagelin  en  a  deux  tout 
exceptionnels  :  l’un  s’appelle  indien,  l’autre 
layadère.  Le  premier  a  de  hautes  palmettes  de 
toute  sorte  de  couleurs  ,  tranchant  sur  des 
rayures  nuancées  à  l’infini ,  avec  des  étoiles 
fleuries  et  des  rosaces  nuancées  d’or.  Le  second 
est  fond  blanc,  avec  des  baguettes  blanches 
satinées  ,  très  étroites,  et  d’autres  plus  iarges, 
sur  lesquelles  courent  des  fleurs  variées. 

Comme  généralité  de  toilettes,  la  taille  ronde 
gagne  dejour  en  jour  ;  mais  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  la  taille  ronde  avec  la  taille  courte  :  pour 
la  première  ,  la  couturière  doit;  au  contraire, 
s’efforcer  de  donner  aux  côtés  le  plus  de  lon¬ 
gueur  possible  et  supprimer  seulement  la  pointe 
du  devant. 

Les  petites  vestes  se  portent  encore ,  mais 


ance,  and  would  not.suit  all  persons.  It  was  got 
up  by  Mme  Melanie  Brun,  and  has  obtained  an 
extraordinary  success  in  the  fashionable  world. 
Another  pretty  bonnet,  also  from  the  same 
excellent  house,  is  composed  of  small  bouillon- 
nés  of  tulle  esprit ,  supported  by  a  kind  of  re¬ 
versed  bands  of  white  taffeta.  On  each  side  of 
the  crown,  are  tufts  of  red  roses  made  of  crape, 
with  pinks  variegated  white  and  red  also  of 
crape.  It  is  very  youthful,  very  smart,  and 
very  becoming. 


Among  the  elegant  outer  garments  intended 
for  walking  we  may  mention  the  mante  scarf 
of  lace  and  tulle,  decorated  with  narrow  or 
broad  velvets.  Mme  Charvet  has  succeeded 
perfectly  in  these  little  scarfs.  Some  have  a 
plain  ground  decorated  with  seven  or  eight 
narrow  velvets,  separated  by  a  lace  or  Chan¬ 
tilly  flounce  ,  or  one  of  Cambrai  lace.  This 
last  has  the  honours  of  the  watering-places  this 
season,  where  it  forms  an  excellent  substitute 
for  the  dearer  laces  of  Chantilly.  The  Galatea 
of  Mme  Charvet,  made  of  white  taffeta,  em¬ 
broidered  au  passé,  with  white  rosettes  in 
crochet  and  a  rich  fringe  surmounted  by  a 
head  composed  of  open  work  rosettes,  is  ano¬ 
ther  article  for  full  dress. 

The  Indian  crapes  and  scarfs  of  the  Persian 
(rue  Richelieu)  also  belong  to  the  category  of 
full  dress.  The  greatest  fancy  is  admitted  and 
accepted  for  Indian  crapes.  They  are  embroi¬ 
dered  all  colours  like  oriental  cashmeres  ; 
others,  which  have  splendid  white  bouquets  on 
a  China-rose,  Syrian  blue,  or  Turkish  green 
ground.  The  white  India  crape  shawl ,  how¬ 
ever,  embroidered  all  over,  is  still  the  shawl  for 
the  real  lady. 

We  have  seen  a  good  many  splendid  Barege 
shawls,  and  Gagelin  has  two  altogether  excep¬ 
tional.  One  of  them  is  called  the  Indian ,  the 
other  the  Bayadere.  The  former  has  lofty 
palms  of  all  sorts  of  colours,  contrasting  on 
Stripes  of  many  graduated  colours,  with  flowery 
stars  and  rosettes  of  various  shades  of  gold. 
The  second  has  a  white  ground,  with  white 
satin  baguettes,  some  very  narrow  and  others 
wider,  on  which  run  various  flowers. 

As  a  general  rule,  round  waists  are  daily  gain¬ 
ing  ground;  but  you  must  not  confound  round 
waists  with  short  waists  :  for  the  former,  the 
dress-maker  ought,  on  the  contrary,  to  endea¬ 
vour  to  make  the  sides  as  long  as  possible,*  and 
merely  suppress  the  point  in  front. 

Vests  are  still  worn,  but  only  to  accompany 


seulement  avec  le  concours  des  gilets  de  lin¬ 
gerie  et  des  gilets  de  dentelle.  Les  ^ous-man- 
ches  étant  toujours  larges  et  flottantes,  on  ga¬ 
rantit  les  poignets  par  des  bracelets  en  ruban, 
assortis  à  la  nuance  de  la  toilette. 

'Le  vêtement  le  plus  nouveau  est,  sans  con¬ 
tredit,  un  châle  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  petitt 
1  mètre  carré  environ,,  bordé  d’une  haute  den¬ 
telle  sans  fronces.  On  fait  de  ces  châles  en  soie 
glacée  avec  ou  sans  broderies ,  en  cachemire 
uni  ou  à  dessins,  en  mousseline  unie  ou  bro¬ 
dée,  etc. 

La  bottine  et  le  petit  soulier  sont  très  bien 
portés  tous  deux.  Le  soulier  convient  mieux 
pour  la  promenade  en  voiture  que  pour  la  pro¬ 
menade  à  pied.  Les  bottines,  en  peau  anglaise, 
de  nuance  douce  et  claire,  sont  très  recherchées 
par  les  femmes  élégantes.  Ces  bottines  ont  de 
tout  petits  talons,  et  des  boutonnières  retenues 
par  des  boutons  d’émail  de  la  couleur  de  la 
bottine. 

Les  ombrelles  se  font  de  trois  manières  :  l’om¬ 
brelle  Maintenon  est  droite,  à  petit  manche  à 
canne  ou  à  poignée  ;  elle  se  fait  de  moyenne 
grandeur,  sans  effilé. 

L'ombrelle  marquise  est  petite,  recourbée  en 
dôme ,  avec  brisure  ;  elle  se  porte  en  équipage. 
Tout  ce  qu’il  y  a  de  luxueux ,  de  capricieux  et 
de  fantaisie  élégante  convient  à  cette  petite 
ombrelle,  dont  le  manche  ressemble  souvent  à 
un  objet  d'art.  Elle  est  toujours  encadrée  d’un 
riche  effilé  à  tête  dentelée,  et  elle  se  double  de 
marceline  blanche  ou  de  soie. 

L’ombrelle  baronne  tient  le  milieu  entre  la 
Maintenon  et  la  marquise;  elle  décrit  le  dôme, 
a  un  manche  à  brisure,  se  borde  d’effilé  et  est 
également  doublée  :  elle  convient  pour  toutes 
les  toilettes  habillées. 

Vicomtesse  de  Renneville. 


DESCRIPTION  DES  CRITERES 

N° 330. 

Toilette  de  ville. 

Chapeau  en  tulle  avec  ruches  de  taffetas  et 
passementerie  en  paille. 

La  calotte,  traversée  en  long  par  une  tresse 
façonnée  en  paille,  est  en  taffetas  blanc  plissé  à 
plis  couchés  ;  un  agrément  de  paille  avec  frange 
pareille  est  posé  sur  le  tour  de  la  calotte,  et 
forme  la  pointe  par-dessus  vers  la  passe  ;  puis 
il  y  a  un  intervalle  en  tulle  large  de  4  centimè¬ 
tres  sur  le  milieu  duquel  est  une  ruche  de  taffetas 
de  2  à  3  centimètres  ;  puis  encore  un  intervalle 
large  de  4  centimètres  ,  une  ruche  ,  et  enfin  le 
bord  du  chapeau  en  paille  frangée.  Les  orne- 


linen  and  lace  waistcoats.  The  under-sleeves 
are  always  wide  and  floating;  the  wrists  are 
ornamented  with  ribbon  bracelets  matching  the 
colours  of  the  dress. 

The  greatest  novelty  in  the  way  of  dress  Is 
most  indisputably  a  shawl  of  the  very  smallest 
dimensions,  about  a  yard  square,  bordered  with 
a  deep  lace  sewed  on  even.  Some  of  them  are 
made  of  shot  silk,  with  or  without  embroidery, 
of  cashmere  plain  or  figured,  plain  or  embroi¬ 
dered  muslin,  etc. 

Bools  and  shoes  are  both  in  very  good  wear. 
The  shoe  is  more  suitable  for  the  carrialhange 
for  walking.  Boots  of  bronze  leather,  and  of  a 
soft  light  colour,  are  much  sought  after  by  the 
more  elegant  ladies.  These  boots  have  low 
heels,  and  are  fastened  with  enamel  buttons  of 
the  same  colour  as  the  material  of  the  boots. 

Parasols  are  made  of  three  different  kinds. 
The  Maintenon  parasol  is  straight  and  has  a  short 
stick  or  handle  ;  it  is  of  middle  size  and  has  no 
fringe. 

The  Marquise  parasol  is  small,  has  the  shape 
of  a  dome,  and  a  joint  in  the  handle.  It  is  for 
carriage  use.  Richness,  caprice,  and  fancy  are 
carried  to  their  height  in  this  little  parasol,  the 
handle  of  which  is  often  a  work  of  art.  It 
always  has  a  rich  fringe  with  a  lace  head,  and 
is  lined  with  white  marcelline  or  silk. 

The  baronne  parasol  holds  a  middle  rank  be¬ 
tween  the  Maintenon  and  the  Marquise  :  it  has 
the  dome  shape,  a  joint  in  the  handle,  is  edged 
with  fringe  and  also  lined.  It  is  suited  to  all 
kinds  of  dress  toilet. 


DESCRIPTION  OF  THE  ENGRAVINGS. 

N°  330. 

Walking  Toilet.  —  Tulle  bonnet  with  taffeta 
ruches  and  straw  trimming. 

The  crown,  crossed  lengthwise  by  a  tress  of 
straw,  is  made  of  white  taffeta  plaited  flat.  An 
ornament  of  straw  with  fringe  of  the  same  is 
laid  all  round  the  crown,  and  forms  a  point  at 
top  near  the  brim  ;  then  there  is  an  interval  of 
tulle  of  about  an  inch  and  a  half,  along  the  mid¬ 
dle  of  which  runs  a  taffeta  ruche  covering  about 
half  the  width  ;  then  again  another  interval  of 
the  same  width,  another  ruche,  and  lastly  the 
edge  of  the  brim  of  frioged  straw.  The  orna- 


merits  de  la  passe  se  continuent  pour  former 
le  bavolet.  Les  passementeries  de  paille,  frange 
comprise,  ont  4  centimètres  de  largeur. 

Corsage  à  basque  en  taffetas  avec  garniture 
de  petits  rubans  dits  farfadets.  Ces  rubans  sont 
à  petites  rayures  ;  les  bords  en  sont  façonnés  , 
et  au  moyen  d’une  soie  qui  se  tire  on  en  formé 
de  petites  garnitures  plissotées  ;  ils  sont  larges 
tout  au  plus  de  1 0  à  \  2  millimètres. 

Les  deux  coutures  du  dos  partent  du  milieu 
de  l’entournure,  et  viennent  se  rapprocher  à  la 
taille,  où  elles  se  terminent  par  deux  petits 
boutons,  à  partir  desquels  se  continue  une  pe¬ 
tite  basque  ayant  la  forme  d’un  losange.  Cette 
partie  est  en  relief  et  flotte  sur  la  basque ,  elle 
est  entourée  d’une  petite  garniture. 

La  basque,  assez  longue,  est  fendue  et  en¬ 
tourée  du  petit  ruban  ruché.  La  manche  est 
fendue  et  lacée  derrière  a  partir  du  coude. 

La  jupe  de  taffetas  est  très  ample.  Elle  a 
trois  volants  :  le  premier  du  bas  a  30  centimè¬ 
tres;  le  deuxième  en  a  25,  et  le  troisième,  20. 

Sur  chacun  de  ces  volants  serpente  un 
petit  ruban  farfadet  coulissé,  ayant  un.  petit 
nœud  en  pareil  dans  chaque  rondeur  du  bas. 

Toilette  de  ville. 

Coiffure  Hortense  retenue  dans  des  bande¬ 
lettes  de  velours  garnis  de  jais. 

Redingote  montante  en  taffetas  garni  de 
petites  guipures  en  passementerie  noire.  Cette 
guipure  joue  absolument  la  dentelle  ;  mais  elle 
est  surmontée  d’un  petit  bord  imitant  une  pas¬ 
sementerie. 

La  redingote  est  fermée  droit  du  haut  en 
bas  par  de  petits  boutons  d’acier  très  rappro¬ 
chés.  De  chaque  côté  et  du  haut  en  bas  aussi 
sans  interruption  ,  il  y  a  une  guipure  à  passe¬ 
menterie  qui  encadre  les  boutons. 

A  partir  de  derrière ,  sous  le  bras,  une  gui¬ 
pure  forme  épaulette  suit  le  contour  du  cor¬ 
sage  en  se  rapprochant-à  6  centimètres  du  mi¬ 
lieu  de  la  taille,  puis  descend  sur  la  jupe  en 
s’écartant  de  80  centimètres  du  milieu  dans  le 
bas. 

Des  traverses  posées  en  biais  et  composées 
de  petite  guipure  garnissent  tout  le  devant  ; 
les  deux  du  haut  partent  de  la  couture  d’é¬ 
paulette  ,  les  autres  de  la  garniture  de 
côté. 

La  basquine,  qui  tient  au  corsage  et  se  con¬ 
tinue  derrière,  commence  devant  à  la  garni¬ 
ture;  elle  est  tailladée  fort  longue  et  bordée 
d’une  guipure. 

Le  devant  de  la  jupe  est  plat  sans  aucun 


ment  of  the  brim  is  continued  along  behind 
to  form  the  curtain.  The  straw  trimming,  fringe 
included  is  an  inch  and  a  half  wide. 

Taffeta  body  with  skirls,  and  trimming  of  a 
narrow  ribbon  called  farfadets.  These  ribbons 
have  small  stripes  along  them,  are  worked  at 
the  edges,  and  by  means  of  thread  they  are 
drawn  into  small  plaited  trimmings.  Their  width 
never  exceéds  half  an  inch. 

The  two  seams  of  the  back  start  from  the 
middle  of  the  arm  hple  and  approach  each  other 
gradually  down  to  the  waist  where  they  termi¬ 
nate  at  two  buttons,  below  which  a  little  lozenge- 
shape  lappet  is  continued.  This  part  is  in  relief 
and  lies  on  the  other  lappet,  it  is  bordered  with 
a  small  trimming. 

The  lappets  are  tolerably  long,  are:  slit  open, 
and  bound  with  a  narrow  ruched  ribbon.  The 
sleeve  is  slit  open  and  laced  behind  from  the 
elbow. 

The  skirt  is  taffeta  and  very  full.  It  has 
three  flounces:  the  bottom  one  is  12  inches 
deep;  the  middle  one  10  inches,  and  the  top 
one  8  inches. 

On  each  of  these  flounces  meanders  a  farfa¬ 
det  ribbon,  drawn,  and  having  a  small  bow  of 
the  same  in  each  hollow. 

Morning  Toilet.  —  The  Hortensia  coiffure, 
confined  in  small  bands  of  velvet  set  with  jet. 

A  high-bodied  redingote  of  taffeta  trimmed 
with  small  guipure  of  black  braid.  This  guipure 
has  just  the  appearance  of  lace  ;  but  it  is  sur¬ 
mounted  by  a  narrow  border  imitating  passe¬ 
menterie. 

The  redingote  is  closed  all  the  way  down  by 
small  steel  buttons  very  close  together.  On 
each  side,  from  top  to  bottom  without  any  inter¬ 
ruption  there  is  a  guipure  of  passementerie 
which  borders  the  buttons. 

Starting  from  behind,  under  the  arm,  a  guipure 
forms  an  epaulette,  follows  the  outline  of  the 
body,  'drawing  gradually  together  so  as  to  leave 
an  interval  of  only  two  inches  and  a  half,  and 
then  goes  down  the  skirt,  diverging  thirty-two 
inches  in  the  middle  at  bottom. 

Cross-pieces  placed  slanting  and  composed 
of  small  guipure  trim  the  whole  front  ;  the 
two  upper  ones  starting  from  the  shoulder- 
seam  ,  the  others  from  the  trimming  at  the 
sides. 

The  lappets  ,  which  are  of  a  piece  with  the 
body  and  continued  round  behind ,  begin  in 
front  at  the  trimming;  they  are  slashed  very 
long,  and  edged  with  guipure. 

The  front  of  the  skirt  is  plain  without  any 
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pli.  Toute  l’ampleur  est  rejetée  derrière  ,  et  à 
partir  de  la  garniture  du  côté. 

La  manche  est  ouverte  derrière  et  garnie  de 
boutons,  puis  bordée  de  guipure. 

Un  col  cardinal  en  guipure  de  Venise  blanche 
retombe  au  cou.  Les  manches  de  dessous  se 
composent  de  deux  rangs  de  guipure  blanche 
suivant  le  contour  de  la  manche. 

N°  534 . 

4 re  figure.  • —  Toilette  de  ville.  —  Chapeau 
en  paille  de  riz  cousue,  garni  de  rubans  de  taf¬ 
fetas  et  orné  de  roses  sans  feuillage. 

La  passe  baisse  devant,  s’écarte  beaucoup  des 
joues  et  du  rqenton  ;  à  4  centimètre  du  bord 
dessus  est  un  ruban  de  taffetas  large  de  4  cen¬ 
timètres,  cousu  aux  deux  bords  et  légèrement 
froncé.  Deux  traverses  de  ruban,  l'une  à  la 
jonction  du  bandeau  et  de  la  passe,  l'autre  à 
l’angle  de  la  calotte,  se  réunissent  de  chaque 
côté  sous  une  touffe  de  roses  mêlées  à  des  co¬ 
ques  et  à  des  bouts  de  petits  rubans  larges  de 
2  centimètres.  Lebavolet  en  taffetas  est  bordé 
d’un  ruban  plissé  comme  celui  qui  est  sur  la 
passe. 

Le  dessous  se  compose  de  rubans  plissés 
avec  un  tour  de  tête  en  blonde  blanche  mêlée 
à  des  touffes  de  roses  ;  les  brides  larges  sont 
fixées  sous  la  passe. 

Robe  en  mousseline  brodée. 

Corsage  froncé  en  gerbes,  les  plis  partent 
de  l’épaulette  ;  le  bord,  devant,  est  garni  d’un 
bouillonné  dans  lequel  est  passé  un  ruban  de 
taffetas  ;  un  bouillonné  semblable  garnit  le  bas 
de  la  manche,  et  le  ruban  sort  sur  le  bras  pour 
former  un  nœud.  Deux  bandes  festonnées  ornent 
le  corsage.  La  ceinture  se  noue  devant.  La  bas- 
quine,  froncée  à  la  taille,  se  compose  de  cinq  très 
petits  plis  au-dessous  de  la  ceinture.  Le  bas 
forme  de  grandes  dents  à  double  feston  avec 
une  fleur  au  milieu  de  chaque  dent.  La  même 
garniture  termine  la  manche,  au-dessus  du 
bouillon  de  laquelle  se  trouvent  aussi  de  pe¬ 
tits  plis. 

La  jupe,  très  froncée,  a  25  centimètres  d’uni 
dans  le  haut,  puis  des  plis  espacés  sur  une 
hauteur  de  4  5  centimètres. 

Un  volant  de  38  à  40  centimètres  est  cousu 
sous  le  dernier  des  plis  de  la  jupe.  Ce  volant 
est  très  peu  froncé,  mais  il  est  monté  de  ma¬ 
nière  à  former  un  gros  pli  en  tuyau  d’orgue  à 
chaque  écaille  afin  que  la  broderie  ressorte  sur 
ce  pli.  Sous  le  volant,  il  y  a  encore  des  plis 
espacés  sur  4  5  centimètres,  mais  les  écailles 
du  volant  en  couvrent  le  haut.  Un  ourlet  mat 
termine  le  bas  de  la  jupe. 

Le  mantelet  se  compose  d’une  écharpe  dé- 


plaits.  All  the  fulness  is  thrown  behind,  begin¬ 
ning  at  the  side  trimming. 

The  sleeve  is  open  behind,  ornamented  with 
buttons,  and  then  edged  with  guipure. 

A  cardinal  collar  of  Venice  guipure  falls  on 
the  neck.  The  under  sleeves  are  composed  of 
two  rows  of  white  guipure  following  the  outline 
of  the  sleeve. 


N°  331. 

1st  figure.  —  Visiting  Toilet.  —  Bonnet,  of 
sewed  rice  straw,  trimmed  with  taffeta  ribbons 
and  decorated  with  roses  without  foliage. 

The  brim  is  set  low  in  front,  and  spreads  from 
the  cheeks  and  chin.  About  half  an  inch  from 
the  edge  outside  is  a  silk  ribbon  an  inch  and  a 
half  wide,  sewed  at  both  edges  and  slightly  ga¬ 
thered.  Two  pieces  of  ribbon,  one  at  the  joining 
of  the  brim  and  crown,  the  other  at  the  edge 
of  the  crown,  meet  on  each  side  under  a  tuft  of 
roses  mixed  with  bows  and  ends  of  ribbons  ba¬ 
rely  an  inch  wide.  The  curtain  is  taffeta  and 
bordered  with  a  ribbon  plaited  like  that  on  the 
brim. 

The  inside  consists  o‘f  plaited  ribbons  -with  a 
bonnet  cap  of  white  blond  mixed  with  tufts  o.f 
roses  ;  the  broad  strings  are  fastened  under  the 
brim. 

Dress  of  embroidered  muslin. 

Body  plaited  sheaf-fashion,  the  plaits  starting 
from  the  shoulder.  The  edge,  in  front,  is  trim¬ 
med  with  a  bouillonné  through  which  a  silk 
ribbon  is  run.  A  similar  bouillonné  ornaments 
the  end  of  the  sleeve,  and  the  ribbon  passes, 
out  on  the  arm  to  make  a  bow.  Two  festooned 
bands  decorate  the  body.  The  basquine,  gathered 
at  the  waist,  is  composed  of  five  very  small 
plaits  under  the  waistband.  The  lower  part 
forms  large  Vandykes  with  a  double  festoons, 
and  a  flower  in  the  middle  of  each.  The  same 
trimming  completes  the  sleeve,  above  the  bouil¬ 
lon  of  which  are  also  some  small  plaits. 

The  skirt,  gathered  full,  is  plain  for  10  iqches 
at  top,  and  then  plaits  at  regular  intervals  for  a 
depth  of  6  inches. 

A  flounce  of  from  12  to  16  inches  deep  .is 
sewed  under  the  last  of  the  plaits  of  the  skirt. 
This  flounce  is  very  little  gathered,  but  it  i§ 
put  on  so  as  to  form  a  large  flute  for  each 
scollop  so  as  to  set  off  the  embroidery.  Under 
the  flounce  there  are  again  plaits  for  6  inches, 
but  the  scollops  of  the  flounce  cover  the  upper 
part  ofthem.  The  bottom  of  the  skirt  is  finished 
by  a  plain  hem. 

The  mantelet  consists  of  a  scarf  low  in  the 
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colletée,  courte,  étroite,  et  se  terminant  en 
pointe  devant ,  au  bas  de  laquelle  est  un  vo¬ 
lant  de  30  centimètres.  Le  bord  extérieur  de 
l’écharpe  est  festonné  à  petites  dents,  elle  est 
couverte  dé  broderies;  le  volant  qui  la  termine 
est  festonné  et  brodé  comme  celui  de  la  jupe, 
mais  il  a  déplus  un  semé  de  fleurs  sur  le  fond. 

Coiffure  en  tulle,  en  taffetas  découpé  et  en 
dentelle. 

La  passe  est  en  tulle  uni,  elle  forme  la  pointe 
devant  et  sur  les  côtés.  Elle  se  borde  d'une 
ruche  neigée  en  tulle  qui  dégage  les  côtés  et  se 
roule  très  touffue  en  formant  le  dahlia  près  de 
l’oreille,  de  chaque  côté. 

Le  fond  qui  pose  sur  le  derrière  de  la  tête 
est  de  forme  ovale,  plissé  en  long  ;  une  ruche 
neigée  encadre  ce  fond.  De  cette  ruche  part  un 
volant  froncé  en  taffeta?  à  bords  découpés. 
Sur  ce  volant  se  joue  une  dentelle  un  peu 
moins  haute;  un  nœud  à  deux  bouts  retombe 
derrière  ;  deux  brides  retombent  également  sur 
les  côtés. 

2e  figure.  —  Toilette  de  chez  soi.  —  Re¬ 
dingote  en  taffetas  avec  bandes  de  moire; 
les  garnitures  en  moire  sont  bordées  de  chaque 
côté  d’un  biais  de  taffetas,  large  chacun  de 
1  centimètre,  et  qui  forme  relief.  La  couture 
du  biais  à  la  moire  est  cachée  par  une  petite 
passementerie  fine  comme’  un  lacet. 

Une  bande  moirée  avec  les  bords  garnis  de 
biais  suit  tout  le  contouç  du  corsage  ;  large  en 
haut  de  8  centimètres,  elle  se  rétrécit  de  moi¬ 
tié  à  la  taille  et  se  continue  large  de  6  centi¬ 
mètres  à  la  basque. 

La  jupe  est  garnie  de  cinq  bandes  moirées 
avec  bords  à  biais.  Ces  bandes  vont  graduelle¬ 
ment;  celle  du  haut  est  posée  à  20  centimètres 
de  la  taille,  elle  a  5  centimètres  de  large.  Il  y 
a  1  0  centimètres  d’espace  entre  chacune  ;  celle 
du  bas,  qui  a  10  centimètres  de  largeur,  est 
placée  à  5  centimètres  du  bas  de  la  jupe. 

On  met  au  corsage  deux  nœuds  de  moire  et 
on  en  met  trois  à  chaque  bande  de  la  jupe.  Ces 
nœuds  vont  en  s’éloignant  du  bas.  Les  derniers 
■forment  une  largeur  de  tablier  de  80  centi¬ 
mètres.  (  La  pose  de  cette  figure  dissimule  le 
côté  droit  de  la  jupe.  C’est,  pour  cela  qu’on  ne 
voit  des  nœuds  que  le  rang  du  milieu  et  celui 
de  gauche.) 

Les  manches  demi-larges  sont  terminées 
par  un  parement  relevé  en  moire  avec  un  biais 
au  bord. 

Une  dentelle  blanche  suit  le  contour  du  cor¬ 
sage;  on  voit  la  chemisette  composée  d’une 
dentelle,  d’un  entre-deux  et  de  plis  ronds  du 
haut  en  bas,  en  mousseline  claire.  Un  bouillon 


neck,  short,  and  narrow,  and  ending  in  a  point 
in  front,  at  the  bottom  of  which  is  a  flounce 
12  inches  deep.  The  outer  edge  of  the  scarf 
is  festooned  in  small  indentations,  and  covered 
with  embroidery.  The  flounce  that  completes 
it  is  festooned  and  embroidered  like  that  of 
the  skirt,  and  has  besides  a  sprinkling  of  flowers 
on  the  ground. 

Bonnet  of  tulle,  pinked  taffeta  and  lace. 

The  brim  is  plain  tulle  :  ilforms  a  point  in  front 
and  at  the  sides.  It  is  bordered  by  a  ruche 
neigée  (snow  ruche)  which  sets  off  the  sides  and 
rolls  very  th  ck.j  so  as  to  form  a  dahlia  near 
the  ear  on  each  side. 

The  crown,  which  sits  back  on  the  head  ,  is  of 
an  oval  form,  plaited  lengthwise;  a  ruche  neigée 
goes  round  the  top.  From  this  ruche  begins  a 
taffeta  frill  gathered  with  pinked  edges.  On 
this  frill  is  a  lace  of  somewhat  less  widtht  ;  a 
bow  with  two  ends  falls  behind;  two  strings 
also  hang  down  at  the  sides. 


2nd  figure.  -  Home  Toilet.  —  Taffeta  red¬ 
ingote  with  moire  bands;  the  moire  trimmings 
are  edged  on  each  side  with  a  taffeta  bias,  rather 
under  half  an  inch  wide,  and  which  stands  in 
relief  The  joining  of  the  biais  and  the  moire  is 
concealed  by  a  braid  about  the  width  of  a 
lace. 

A  moire  band  with  its  edges  trimmed-  with 
biais  follows  the  outline  of  the  body.  Three 
inches  wide  at  top,  it  narrows  to  half  the  width 
at  the  waist,  and  is  then  continued  about  2  1/2 
inches  wide  on  the  lappet. 

The  skirt  is  trimmed  with  five  moire  bands 
with  biais  at  their  edges.  These  bands  are  of 
graduated  widths;  the  top  one  is  8  inches  from 
the  waist,  and  two  inches  wide.  The  interval 
between  each  one  and  the  next  is  4  inches; 
the  lowest  band  ,  which  is  4  inches  wide  ,  is 
placed  2  inches  from  the  bottom  of  the  skirt. 

On  the  body  there  are  two  bows  of  moire  and 
three  on  each  band  of  the  skirt.  (These  gradually 
diverge  towards  the  bottom.  These  last  form  a 
width  of  apron  of  32  inches.  (The  posture  of 
this  figure  masks  the  right  side  of  the  skirt,  and 
consequently  only  the  middle  row  and  that  on 
the  left  side  are  to  be  seen.) 

The  sleeves,  hall' wide,  are  terminated  by  a 
cuff  turned  up  with  moire  and  a  biais  on  the 
edge. 

A  row  of  white  lace  follows  the  outline  of  the 
body.  We  see  the  chemisette  composed  of  a 
row  of  lace,- an  insertion,  and  round  plaits  from 
top  to  bottom  of  thin  muslin.  A  muslin  bouillon 


de  mousseline  sort  de  la  manche,  il  est  retenu 
au  poignet  par  un  entre-deux  et  terminé  par 
une  dentelle. 

N°  332. 

1re  figure.  — ■  Toilette  de  promenade.  — 
Chapeau  en  crêpe  lisse  et  tulle,  fond  bouillonné. 
Le  chapeau  est  recouvert  d’une  dentelle  blan¬ 
che  qui  déborde  tout  autour  de  la  passe,  et 
qui  retombe  devant  en  faisant  ce  qu’on  appelle 
la  Marie -Stuart.  Le  dessous  de  la  passe  est 
garni,  d’un  côté,  d’une  touffe  de  roses  aux¬ 
quelles  se  mêlent  des  petites  blondes  blanches  ; 
de  l’autre,  il  reçoit  une  plume  nuancée  qui  part 
du  dessus  et  vient  s’enrouler  dans  le  creux  de 
la  passe  près  dé  la  joue.  Brides  en  large  ruban 
de  gaze. 

Robe  en  barége,  ornée  de  rubans  de  taffetas 
et  d’effilés  bordant  les  garnitures. 

Corsage  croisé,  droite  sur  gauche,  ayant  un 
revers  plat  qui  suit  la  forme  de  la  croisure.  Le 
corsage  est  froncé  à  la  taille,  dans  les  épau¬ 
lettes  et  au  bas  du  dos. 

Un  ruban  n°  22  forme  ceinture  et  se  noue  à 
gauche,  au  bas  du  revers.  Ce  ruban  est  assorti 
à  celui  qui  orne  la  robe. 

La  manche  se  compose  de  quatre  volants 
étagés.  La  jupe,  très  ample,  a  sept  volants 
gradués.  Tous  sont  bordés  d’un  petit  effilé.  Le 
revers  du  corsage,  les  volants  des  manches  et 
de  la  jupe  sont  ornés  de  rubans  ;  ceux  du  cor¬ 
sage  sont  en  n°  9,  ceux  de  la  jupe  en  n®  1 2. 

Sur  les  revers  et  sur  les  manches,  les  rubans 
n°  9  sont  à  8  centimètres  d'intervalle 

Sur  les  volants,  les  rubans  n°  12,  larges  de 
7  centimètres,  •  sont  à  de  plus  grands  inter¬ 
valles. 

La  dentelle  blanche,  qui  remplace  la  guimpe, 
suit  les  contours  du  corsage. 

La  manche  de  dessous  se  compose  d’un  gros 
bouillonné  en  mousseline  claire,  serrée  au  poi¬ 
gnet,  mais  retombant  de  manière  à  former  la 
cloche.  Deux  dentelles  retombent  sur  la  main. 

Jeune  fille  de  neuf  a  onze  ans.— Cheveux 
séparés  par  le  milieu  et  roulés  en  nattes  sur 
les  côtés. 

Robe  en  mousseline  blanche. 

Manches  courtes.  Corsage  décolleté.  Six  vo¬ 
lants  à  la  jupe. 

Un  large  ruban  de  taffetas  rose,  passé  sous 
la  manche,  se  noue  par-dessus  un  gros  nœud  ; 
de  sorte  que  la  manche,  serrée  dedans,  laisse 
voir  l’épaule. 

Un  poignet  uni  borde  le  haut  du  corsage  qui 
est  plissé  en  long  à  tout  petits  plis. 
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comes  below  the  sleeve  ;  it  is  fastened  at  the 
wrist  by  a  band  finished  off  with  lace. 


N*  332. 

1st  figure.  —  Walking  Toilet.  —  Bonnet  o 
lisse  crape  and  tulle  puffed,  it  is  covered  •with 
white  lace  reaching  beyond  the  edge  of  the 
brim  ,  falling  in  front,  after  what  is  called  the 
Mary  Stuart  style.  The  brim  inside  is  trimmed, 
on  the  one  hand  with  a  tuft  of  roses  mixed  up 
with  narrow  white  blondes  ;  and  on.  the  other 
it  has  a  feather  of  graduated  shades,  which  is 
placed  outside  and  then  turns  over  the  edge  and 
comes  inside  near  the  cheek;  strings  of  white 
gauze  ribbon. 

Barege  dress,  trimmed  with  taffeta  ribbons  and 
fringes  bordering  the  trimmings. 

Body  lapping  over  ,  the  right  on  the  left , 
having  a  flat  lapel  parallel  to  the  edge.  The 
body  is  gathered  at  the  waist,  on  the  shoulders 
and  at  the  bottom  of  the  back. 

A  N°  22  ribbon  forms  a  waistband,  and  lies  on 
the  left  side  at  the  bottom  of  the  lapels.  This 
ribbon  matches  that  used  for  the  primming  of 
the  dress. 

The  sleeve  is  composed  of  four  frills  one  over 
the  other.  The  skirt,  which  is  ;very  full,  has 
seven  graduated  flounces.  All  are  bordered 
with  a  narrow  fringe.  The  lapel  of  the  body, 
the  frills  of  the  sleeves,  and  flounces  of  the 
skirts  are  ornamented  with  ribbons;  those  on 
the  body  are  N°  9,  those  on  the  skirt  N*  12. 

On  the  lapels  and  sleeves  the  N°  9  ribbons 
are  placed  at  intervals  of  three  inches. 

On  the  flounces  the  N°  12  ribbons,  2  3/4  inches 
wide,  are  placed  farther  apart.  . 

The  white  lace  which  replaces  the  habit-shirt 
follows  the  outline  of  the  body. 

The  under-sleeve  is  composed  of  a  large 
bouillonné  of  thin  muslin,  light  at  the  wrist, 
but  falling  full  over  it  in  the  shape  of  a  bell. 
Two  row's  of  lace  fall  on  the  hand. 

2nd  figure.  —  A  Girl  from  Nine  to  Eleven.  — 
Hair  parted  down  the  middle  and  rolled  in  plats 
at  the  sides. 

Frock  of  white  muslin. 

Short  sleeves.  Body  low.  Six  flounces  on  the 
skirt. 

A  wide  pink  silk  ribbon  passed  under  the 
sleeve,  is  lied  at  top  in  a  large  bow,  so  that  he 
sleeve  is  drawn  together  in  il,  and  Daves  the 
shoulder  visible. 

A  plain  band  runs  along  the  top  of  the  body, 
which  is  plaited  lengthwise  in  very  small  plaits. 
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Une  ceinture,  en  n°  22,  entoure  la  taille  et 
s’attache  devant. 

Les  six  volants  de  la  jupe  sont  à  tout  petits 
plis.  Chaque  volant  à  un  petit  ourlet  :  les  bords 
ne  sont  pas  festonnés. 

Petit  garçon  de  sept  ans.  —  Chapeau  en 
paille  d’Italie  cousue  à  angles  arrondis.  Le 
bord  des  ailes  du  chapeau  est  replié  ou  roulé 
sur  lui-même.  La  ganse  est  large,  en  coton 
blanc,  bordée  de  petits  agréments  en  paille  : 
elle  forme  un  nœud  à  droite.  A  gauche  retombe 
un  bouquet  de  plumes  de  coq  blanches,  qui 
sortent  de  dessous  la  ganse.  Ce  chapeau  est  de 
M.  Desprey,  chapelier. 

Blouse  en  nankin,  boutonnant  de  côté,  avec 
boutons  d’ivoire  :  elle  n’est  pas  froncée  dans 
l’épaulette. 

Ceinture  de  vernis  noir  avec  boucle  d’acier. 

Les  manches,  un  peu  courtes,  larges  du  bas, 
sont  boutonnées  sur  les  côtés. 

Col  cardinal. 

Sous -manches  et  pantalon  en  broderie  an¬ 
glaise. 


DESCRIPTION  DES  PATRONS. 

Côté  n°  1. 

N°  6.  Mantelet- chale  à  exécuter  en  mousse¬ 
line  brodée  au  crochet  ou  au  plumetis.  Ce  man¬ 
telet  se  garnit  d’un  haut  volant  simplement  fes¬ 
tonné.  Lorsqu’il  est  en  mousseline  brodée  au 
crochet,  d’un  dessin  courant;  lorsqu’il  est  brodé 
au  plumetis,  le  volant  doit  rappeler  le  dessin  du 
fond.  11  faut  avoir  bien  soin  de  faire  à  l’épaule  la 
pince  marquée  OOO  sur  le  patron,  afin  de  donner 
de  la  grâce  au  mantelet.  Cette  confection  est 
charmante  pour  l’été.  Ce  manlelet-châle  serait 
très  joli  exécuté  en  tulle  noir ,  entièrement 
recouvert  de  petits  velours  n°  1  espacés  de 
2  en  2  centimètres,  et  garni  d’un  haut  volant  en 
dentelle. 

Il  n’y  a  aucun  changement  dans  la  façon  des 
chemises  d'homme  ;  cependant  les  cols  et  les 
poignels  varient  beaucoup.  Nous  espérons  être 
agréable  à  nos  abonnées  en  leur  donnant  sur  notre 
feuille  de  ce  patron  les  plus  jolies  nouveautés  en 
ce  genre. 

N°  7.  Poignet  Richelieu.  Ce  poignet  se  rabat  à 
l’endroit  indiqué  par  des  points...  sur  le  patron, 
et  s’attache  avec  un  double  bouton  en  bijouterie, 
placé  à  l’endroit  où  se  trouve  l’indication  d’une 
double  boutonnière,  que  l’on  aperçoit  par  l’ou¬ 
verture  du  parement  de  la  manche  de  l’habit. 

N°  8.  Poignet  arrondi. 

N*  9.  Poignet  à  brisure. 

N”  10.  Brisure  du  poignet. 

N”  il.  Col  droit. 


A  sash  of  N»  22  goes  round  the  waist  and  is 
tied  in  front. 

.The  six  flounces  of  the  skirt  have  all  small 
plaits  in  them.  Each  flounce  has  a  narrow  hem  • 
the  edges  are  not  festooned. 

3nd  figure.  —  Boy  of  Seven.  —  Tuscan  hat 
sewed  with  rounded  corners.  The  edge  of  sides 
of  the  hat  is  turned  up  or  rolled  on  itself.  The 
band  is  wide,  and  of  white  cotton,  edged  with 
small  straw  trimmings;  it  forms  a  bow  on  the 
right  hand  side.  On  the  left  falls  a  bouquet  of 
white  cock’s  feathers  which  come  from  under 
the  band. 

Nankeen  blouse  buttoning  up  the  side,  with 
ivory  buttons ,  it  is  not  gathered  on  the  shoulder. 

Patent  leather  belt  with  steel  buckle. 

The  sleeves,  rather  short,  wide  at  bottom, 
are  buttoned  at  the  sides. 

Cardinal’s  collar. 

Under-sleeves  and  trowers  of  openwork  em¬ 
broidery. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

Side  N°  1 . 

N°  6.  Shawl- mantelet,  to  be  made  of  muslin 
embroidered  with  the  crochet,  or  in  satin-stitch. 
This  mantelet  is  trimmed  with  a  deep  flounce 
simply  festooned,  when  of  muslin  embroidered 
with  the  crochet,  of  a  running  pattern  ;  when 
in  satin-stitch,  the  pattern  should  resemble  that 
on  the  ground.  Great  care  must  be  taken  to 
make  on  the  shoulder,  the  plait,  marked  OOO  on 
our  pattern,  in  order  to  give  it  a  graceful  sit. 
This  mantelet  is  charming  for  summer  wear.  It 
would  be  very  pretty  made  of  black  tulle  en¬ 
tirely  covered  with  narrow  velvets  three  quar¬ 
ters  of  an  inch  apart,  and  trimmed  with  a  deep 
lace  flounce. 

There  is  no  change  whatever  in  the  make  of 
gentlemen’s  shirts,  but  there  is  considerable 
variety  in  the  collars  and  wristbands.  We  hope 
to  be  acceptable  to  our  readers  in  giving  them 
on  our  sheet  the  prettiest  novelties  that  have 
appeared  in  this  department. 

N°  7.  The  Richlieu  wristband.  This  wristband 
turns  back  at  the  place  marked  by  points...  on 
the  pattern,  and  is  fastened  by  a  double  button 
of  jewellery  at  the  place  where  the  two  button¬ 
holes  are  marked,  and  is  visible  through  the 
opening  in  the  cuff  of  the  coat. 

N°  8.  Wristband,  rounded  off. 

N°  9.  Wristband  with  a  folu. 

N°  10.  Fold  of  the  wristband 

N°  1 1.  Straight  colla. 
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N*  12.  Brisure  du  col  droit. 

N’  13.  Col  Leicester  se  rabattant  sur  la  cra¬ 
vate. 

N°  14.  Brisure  du  col  Leicester. 

Côté  n°  2. 

CAMISOLE  A  FRONCES  ET  A  BASQUES. 

Le  devant  n°  1  tombe  droit  ;  l’ampleur,  qui  se 
trouve  de  plus  à  l’épaule  de  la  pièce  de  devant 
qu’au  dos  n°  2,  se  fronce  aux  traits  marqués  sur 
notre  patron,  à  6  centimètres  du  côté  de  l’épaule, 
et  à  10  centimèlres  du  côté  de  l'encolure;  cette 
mesure  varie  suivant  les  tailles.  Une  fausse  cou¬ 
lisse  marquée  AAA,  placée  en  dessous  de  l’étoffe 
et  cousue  deux  fois,  reçoit  un  double  lacet  qui  se 
serre  et  se  desserre  à  volonté.  Au  bas  du  dos  est 
une  large  coulisse  indiquée  sur  le  patron  par  les 
lettres  BBB  formant  ceinture  ;  on  ajoute  une 
basque  haute  de  25  centimètres  et  large  de 
75,  légèrement  coupée  en  biais  sur  les  côtés 
pour  la  réunir  à  la  pièce  de  devant  coupée  de 
même.  Ces  deux  biais  s’assemblent  par  la  cou¬ 
ture  de  côté. 

La  manche  à  poignets,  avec  parements  relevés, 
peut  se  terminer  par  une  garniture,  ainsi  que  le 
col  rabattu  qui  doit  être  posé  sur  une  brisure  de 
1  centimètre  allant  en  mourant  sur  le  devant. 
Lorsque  le  col  n’a  pas  de  garniture,  il  doit  être 
orné  d’une  double  piqûre,  ainsi  que  le  parement 
du  poignet. 

N*  l.  Devant. 

N*  2.  Dos. 

N*  3.  Moitié  de  la  manche. 

N-  4.  Col. 

N*  5.  Parement  du  poignet  et  de  la  manche. 


PLANCHE  DE  LINGERIE. 

N*  1.  Bonnet  monté  en  blonde,  avec  fleurs  et 
rubans. 

2.  Bonnet  monté  en  guipure ,  avec  fleurs 

de  pommier. 

3.  Bonnet  du  matin,  en  tulle  de  soie,  tout 

ruché,  garni  de  blonde  et  de  rubans 
découpés. 

4  Bonnet  du  matin,  fanchon  d’un  seul  mor¬ 
ceau,  en  soie,  garni  de  rubans  et 
tulle  festonné;  la  fanchon  est  égale¬ 
ment  garnie  du  même  tulle. 

5.  Corsage-canezou  d’enfant,  décolleté, 

carré,  garni  d’entre-deux  à  jours, 
bouillonné  à  la  taille  et  garni  de 
bandes  anglaises  à  la  basque  et  aux 
manches. 

6.  Corsage  à  basquine  pour  enfant,  garni 

d’une  rivière  à  jours  et  rehaussé  de 
Valenciennes. 

7.  Manche  garnie  d’une  bande  brodée  au 

plumetis  et  d’entre-deux  pareils. 

8.  Manche  garnie  de  rivière,  rehaussée  de 

Valenciennes. 


N»  12.  Turn-down  part  of  ditto. 

N°  13.  Leicester  collar,  turning  down  over  the 
cravat. 

N°  14.  Turn-down  part  of  ditto. 

Side  N°  2. 

NIGHT-DRESS  W.TII  GATHERS  AND  LAPPETS. 

The  forepart  N“  1 ,  falls  straight  down  ;  the 
greater  fulness  at  the  shoulder  of  the  forepart 
over  the  back  part,  N“  2,  is  gathered  at  the  lines 
marked  on  our  pattern,  at  2  1/2  inches  from  the 
shoulder  side,  and  4  inches  from  the  neck  side  ; 
this  measure  varies  according  to  size  of  wearer. 
A  sham  string-case  marked  AAA,  placed  under 
the  stuff  and  sewed  twice,  receives  a  double  lace 
to  tighten  or  slacken  it  as  required.  At  the 
bottom  of  the  back  is  a  wide  string-case  mark¬ 
ed  with  the  letters  BBB,  used  as  a  waistband. 
A  lappet  is  then  added  of  11  inches  deep  and 
30  inches  wide,  cut  gently  loping  at  the  sides, 
to  meet  the  forepart,  which  is  cut  the  same. 
These  two  parts  are  joined  at  the  side  seam. 

The  sleeve,  with  wristband  and  turned  up  cuffs 
may  be  finished  with  a  trimming  as  may  also 
the  collar  which  should  be  sewed  on  to  a  piece 
half  an  inch  wide,  sloping  off  towards  the  front. 
When  the  collar  has  no  trimming,  it  should  be 
finished  off  with  a  double  row  of  stitches,  and 
the  cuffs  and  wristband  the  same. 

N"  1.  Forepart. 

1ST  2.  Back. 

N“  3.  Half  the  sleeve. 

N*  4.  Collar. 

N*  5.  Cuff  of  the  sleeve 


PLATE  OF  LINEN. 

"NM  .  Cap,  of  blonde,  with  flowers  and  rib¬ 
bons. 

2.  Cap,  of  guipure,  with  apple  blossom. 

3.  Morning  cap,  of  silk  tulle  ruched.  trim¬ 

med  with  blonde  and  pinked  rib¬ 
bons. 

4.  Morning  cap,  wilh  fanchon  of  a  single¬ 

piece  of  silk,  trimmed  with  ribbon 
and  tulle  in  festoons  ;  fanchon  trim¬ 
med  with  the  same. 

5.  Girl’s  canzou  body,  low  and  square  in 

front ,  ornamented  with  openwork 
insertions,  bouillonné  at  the  waist, 
and  trimmed  with  bands  à  l’anglaise 
on  the  lappets  and  sleeves. 

6.  Body  with  lappets  for  a  little  girl,  orna¬ 

mented  with  a  river  in  openwork  set 
off  with  Valenciennes. 

7.  Sleeve  with  a  band  embroidered  in  sa¬ 

tin-stitch  and  insertions  to  match. 

8.  Sleeve  with  a  river  set  off  with  Valen¬ 

ciennes. 
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LA  PERLE  DE  LA  VALLEE  DE  CAM, 

(  Suite.)  . 

Mais  cette  triste  consolation  même  finit  par 
lui  échapper.  Un  jour  une  lettre  arriva.  Elle 
•portait  le  timbre  d’Alger.  Juan  annonçait  que 
son  régiment  venait  de  débarquer  en  Afrique  et 
qu'il  entrait  immédiatement  en  campagne  con¬ 
tre  les  Arabes  insurgés  et  retranchés  derrière 
les  murs  de  Zaatoha  ;  on  s’attendait  aune  chaude 
affaire,  les  rebelles  étant  résolus  à  se  faire  tuer 
jusqu’au  dernier  plutôt  que  de  rendre  les  armes. 
A  cette  nouvelle,  Marguerite  sentit  son  cœur 
près  de  défaillir.  Il  y  avait  donc  un  supplice  plus 
amer  encore  que  l'absence  d’un  être  aimé,  c’était 
la  crainte  de  le  perdre  !  Chaque  jour  elle  al¬ 
lait  prier  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  au 
pied  de  la  croix  protectrice  pour  la  conservation 
•  de  son  fiancé  Chaque  soir  elle  demandait ,  en 
rentrant,  à  Gertrude:  «  Eh  bien,  Juan  a-t-il 
écrit?  »  La  bonne  vieille  hochait  la  tête  avec 
un  silencieux  désespoir  qui  semblait  dire  : 
«  Hélas  !  Juan  n’écrira  plus  !  »  Marguerite  es¬ 
sayait  de  la  rassurer  et  de  lui  donner  des  espé¬ 
rances  qu’elle-même  ne  partageait  guère.  Elle 
éprouvait  au  fond  de  l'âme  de  tragiques  pres¬ 
sentiments,  précurseurs  de  quelque  grand  mal¬ 
heur.  Ces  oracles  ne  la  trompaient  pas. 

Une  fois  elle  revenait  de  Bagnères,  plus  sou¬ 
cieuse  encore  et  plus  abattue  que  de  coutume. 
La  nature  en  deuil  semblait  se  mettre  à  l’unis¬ 
son  de  sa  pensée.  Le  ciel  était  chargé  de  gros 
nuages  noirs,  si  bas  qu’ils  touchaient  preSpie 
à  la  cime  des  peupliers.  Le  vent,  qui  les  chas¬ 
sait  avec  rapidité,  mêlait  ses  sifflements  furieux 
aux  sourds  grondements  du  tonnerre.  Le  feuil¬ 
lage  des  arbres  violemment  secoués  faisait  en¬ 
tendre  un  bruit  monotone  et  lugubre,  pareil  au 
clapotement  d’une  mer  houleuse.  Les  éclairs 
qui  se  succédaient  coup  sur  coup  présageaient 
l’explosion  prochaine  de  l’orage.  Marguerite 
pressait  le  pas  dans  l’espoir  de  le  devancer. 
Peine  inutile  :  aux  larges  gouttes  d’eau  déta¬ 
chées  de  la  nue,  elle  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
le  prélude  de  l’ouragan.  Une  de  ces  cavités,  com¬ 
munes  dans  les  pays  de  rocs  et  de  montagnes, 
lui  offre  à  propos  un  abri.  Elle  s'y  réfugie.  A 
peine  s’est-elle  mise  à  couvert,  que  la  tempête 
éclate  dans  toute  sa  fureur.  Tout  à  coup  une 
lueur  fulgurante  embrase  l'atmosphère.  Une  dé- 


THE  PURL  OF  TUS  VALLET  OF  MliP.tt, 

(Continued.  ) 

But  even  this  sad  consolation  at  last  failed  her. 
One  day  a  letter  arrived.  It  bore  the  post-mark 
of  Algiers.  Juan  informed  her  that  his  regiment 
had  just  landed  in  Africa  and  that  he  was  imme¬ 
diately  going  on  a  campaign  against  the  insur¬ 
gent  Arabs  who  had  intrenched  themselves  be¬ 
hind  the  walls  of  Zaatcha.  It  was  expected  the 
struggle  would  be  desperate,  as  the  rebels  had 
resolved  to  fight  to  the  last  rather  than  lay  down 
their  arms.  At  this  news  Margaret  felt  her  heart 
almost  sink  within  her.  There  was,  she  found, 
a  torment  still  greater  than  the  absence  of  a  be¬ 
loved  one,  and  that  was  the  fear  of  losing  him. 
Every  day  she  went  to  pray  with  greater  fervour 
than  ever  at  the  foot  of  the  protecting  cross  for 
the  preservation  of  her  beloved.  Every  evening 
she  would  ask  Gertrude,  on  returning  :  «  Well, 
has  Juan  written?»  And  the  old  dame  would 
shake  her  head  in  silent  despair,  which  seemed  to 
say  :  «  Alas  !  Juan  will  write  no  more  !  »  Marga¬ 
ret  tried  to  console  her  and  excite  a  hope  which 
she  herself  scarcely  shared.  Her  very  soul  was 
penetrated  with  the  most  tragical  presentiments, 
the  forerunners  of  some  great  misfortune.  Nor 
did  the  oracles  deceive  her. 


One  day  she  returned  from  Bagnères  more 
anxious  and  dejected  than  usual.  Nature  in  mourn¬ 
ing  seemed  to  harmonize  with  her  thoughts.  The 
sky  was  covered  with  large  black  clouds,  so  low 
that  they  seemed  almost  to  touch  the.  tops  of  the 
poplars.  The  wind  which  hurried  them  rapidly 
along  blended  its  wild  whistling  with  the  rumbling 
thunder.  The  foliage  of  the  trees  fiercely  agi¬ 
tated  gave  forth  a  monotonous  and  lugubrious 
sound  like  the  waves  of  the  sea.  Flashes  of 
lightning  in  close  succession  foretold  the  approach¬ 
ing  explosion  of  the  storm.  Margaret  hurried  on 
in  hopes  of  getting  home  before  it  came.  In  vain  : 
by  the  big  single  drops  falling  from  the  cloud,  she 
saw  the  hurricane  was  close  at  hand.  One  of  the 
cavities  common  in  that  country  of  rocks  and 
mountains  ofTered  her  a  timely  asylum.  She 
took  refuge  in  it.  Scarcely  was  she  under  cover 
when  the  tempest  burst  forth  in  all  its  fury.  All 
of  a  sudden  one  blazing  flash  filled  the  sky.  A 
fearful  clap  of  thunder  followed.  She  knew  the 
thunder  had  fallen  in  the  neighbourhood.  The 
echo  of  that  awful  crash  went  through  poor  Mar¬ 
garet’s  heart.  A  vague  and  prophetic  agitation 


—  109  — 


tonation  formidable  la  suit.  Point  de  doute,  la 
foudre  vient  de  tomber  dans  le  voisinage  :  l’écho 
de  ce  fracas  terrible  a  retenti  au  plus  profond 
du  cœur  de  Marguerite.  Une  vague  et  prophé¬ 
tique  agitation  la  précipite  hors  de  sa  retraite  : 
insensible  aux  torrents  de  pluie  qui  la  pénè¬ 
trent  et  ruissellent  de  ses  vêtements,  la  voilà  dé¬ 
vorant,  de  l'air  d’une  femme  en  délire,  l’espace 
qui  la  sépare  de  Campan.  Il  lui  semble  de  loin 
saisir  comme  des  rumeurs  sinistres,  elle  croit 
entrevoir  à  l’horizon  des  reflets  rouges  et  flam¬ 
boyants. 

Les  premiers  qu’elle  rencontre  courant  avec 
des  signes  d’alarme  et  de  terreur  :  «  Est-ce  le 
feu?  leur  crie-t-elle,  où 'est-il?  » 

On  détourne  la  tête  avec  des  gestes  de  com¬ 
passion. 

«  Près  de  ma  chaumière,  répondez?...  à 
ma  chaumière  même  peut-être?...  Et  sa  mère, 
grand  Dieu  !  sa  mère  !  !  !  » 

D’un  bond  la  pauvre  enfant  est  sur  le  théâtre 
du  désastre.  Elle  a  deviné  juste:  le  feu  du  ciel 
dévore  son  humble  cabane  qu’entourent  les 
paysans  consternés. 

«  Mère!  s’écrie  Marguerite,  où  es-tu?  » 

Un  cri  d’agonie  lui  répond  du  sein  de  la  four¬ 
naise. 

«  Attends-moi,  mère...  Je  cours  te  sauver 
ou  mourir  avec  toi  !  »  Et  avant  que  ceux  qui 
l'avoisinent  aient  songé  à  la  retenir,  l’héroïque 
jeune  fille  s’élance  au  travèrs  du  brasier.  L’hor¬ 
reur  est  générale.  Tous  attendent  dans  une 
morne  stupeur  l’issue  de  ce  drame  palpitant. 
On  n’entend  plus  que  le  craquement  des  maté¬ 
riaux  en  combustion,  le  tourbillonnement  de  l’in¬ 
cendie  et  le  pétillement  de  milliers  d’étincelles 
qui  jaillissent  en  gerbes  dans  les  airs.  Une  mi¬ 
nute  s’écoule,  un  siècle  d’impatience  et  d’an¬ 
goisse  !  !  !  Enfin  Marguerite  reparaît,  pressant 
convulsivement  son  pieux  fardeau,  et  lui  fai¬ 
sant,  contre  les  flammes,  un  rempart  de  son 
propre  corps.  Elle  n’a  que  le  temps  de  le  confier 
aux  soins  de  ceux  qui  s’empressent  autour  d’elle, 
et  vaincue,  épuisée  par  cet  effort  suprême,  elle 
tombe  inanimée  dans  leurs  bras . 


Quand  elle  rouvrit  les  yeux,  continua  le  curé, 
elle  était  dans  mon  presbytère,  où  je  l’avais  fait 
transporter.  La  vieille  mère  et  moi,  nous  veil— 


makes  her  rush  from  the  retreat;  regardless  of 
the  torrents  of  rain  that  soak  through  her  gar¬ 
ments,  with  the  air  of  a  mad  creature  she  tore  over 
the  ground  that  separated  her  from  Campan. 
She  fancied  a  sinister  rumour  caught  her  ear  from 
afar,  and  imagined  she  saw  a  red  lurid  light  re¬ 
flected  in  the  horizon. 


To  the  first  persons  she  met  running  with  every 
appearance  of  alarm  and  terror,  she  cried,  «  Is 
there  a  fire?  where  is  it?  » 

They  turned  away  with  a  gesture  of  compas¬ 
sion. 

«  Near  my  cottage,  say?  at  my  cottage  itself, 
perhaps?  And  my  mother,  good  Heavens!  my 
mother!  » 

At  a  bound  the  poor  girl  reaches  the  scene  of 
the  disaster.  She  has  guessed  right;  the  fire  of 
heaven  is  consuming  her  humble  cabin,  round 
which  the  terror-struck  peasants  were  assem¬ 
bled. 

«  Mother,  »  cried  Margaret,  «  where  are  you?» 

A  cry  of  agony  answered  her  from  amidst  the 
blazing  mass. 

«  I  am  coming,  mother!  I  will  save  you  or 
die  with  you!  »  And  before  those  near  her  thought 
of  holding  her  back,  the  heroic  young  creature 
had  rushed  into  the  burning  house.  All  were 
struck  with  horror.  All  awaited  in  speechless 
stupor  the  issue  of  this  fearful  drama.  Nothing 
was  heard  but  the  crackling  of  the  burning  tim¬ 
ber,  the  roaring  of  the  flames ,  and  the  snapping 
of  the  sparks  that  rushed  up  into  the  air  by  thou¬ 
sands.  A  minute  passed,  a  whole  age  of  agoniz¬ 
ing  expectation  !  At  last  Margaret  appeared,  con¬ 
vulsively  grasping  her  pious  burthen  and  making 
a  rampart  of  her  own  person  to  shield  her  from 
the  flames.  She  had  but  just  time  to  entrust  her 
to  those  who  pressed  round  her,  when  ex  hausted 
by  this  great  effort  she  herself  fell  insensible  in 
their  arms. 


When  she  open  her  eyes,  continued  the  priest, 
she  was  in  my  parsonage,  where  I  had  got  her 
carried.  The  old  mother  and  myself  were  watch. 
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lions  depuis  trois  mortels  jours  au  chevet  de 
son  lit,  attendant  le  moment  où  elle  repren¬ 
drait  connaissance.  Sa  première  sensation  fut 
celle  d’une  cuisante  douleur  au  visage.  Elle  y 
porta  les  mains.  Elle  sentit  sa  face  enveloppée 
de  compresses  et  de  ligatures,  qui  ne  laissaient 
de  libre  que  sa  bouche  et  ses  yeux. 

Un  cri  lui  échappa  :  «  Grand  Dieu  !...  je  me 
rappelle...  l’orage...  l’incendie...  ces  flammes 
qui  m’entouraient...  Je  suis  défigurée!...  N'est- 
ce  pas,  je  le  suis  ?...  » 

Nous  nous  taisions  tous  deux.  Il  n’était  que 
trop  vrai...  l’élément  destructeur,  en  respec¬ 
tant  son  corps  protégé  par  l’état  de  ses  habits 
que  détrempait  la  pluie,  s’était  vengé  sur  sa  fi¬ 
gure.  Ces  trésors  de  beauté  qui  avaient  valu  à 
Marguerite  son  gracieux  surnom  étaient  éva¬ 
nouis  pour  jamais.  Le  médecin,  en  posant  le 
premier  appareil,  n’avait  pu  dire  encore  à  quel 
point  s’étendaient  les  ravages  du  feu.  Margue¬ 
rite  vivrait,  mais  quoi  qu’il  arrivât,  c’en  était 
fait  de  la  Perle  de  la  vallée  ! 

Notre  silence,  les  pleurs  qui  roulaient  dans 
nos  yeux  ne  laissaient  pas  à  la  pauvre  blessée 
de  doute  sur  l’horreur  de  son  infortune.  Elle 
leva  les  yeux  vers  le  ciel  avec  une  expression 
de  résignation  angélique  : 

—  Tu  l’as  voulu,  mon  Dieu  i  dit-elle. . .  mais, 
par  pitié,  que  Juan  ne  me  voiejamais  ainsi  ! 

—  Juan  !  —  reprit  Gertrude,  qui,  noyée 
dans  l’affliction  que  lui  causait  une  catastrophe 
dont  elle  s’accusait  d’être  la  cause,  n’avait  saisi 
que  le  nom  de  son  petit-fils,  —  nous  ne  tar¬ 
derons  pas  à  l’embrasser. 

—  Il  revient? 

—  Dans  dix  jours  ..  vois  plutôt.  —  Elle 
tendait  à  Marguerite  une  lettre  que  celle-ci  lut 
avidement.  Elle  était  d’une  écriture  étrangère. 
Juan,  convalescent  à  l'hospice  d’une  grave  bles¬ 
sure  reçue  à  l’assaut  de  Zaatcha,  et  qui  lui  mé¬ 
ritait  la  croix  et  son  congé,  informait,  par  la 
main  d’un  de  ses  camarades,  sa  grand-mère 
et  sa  fiancée  de  son  prochain  retour  dans  ses 
foyers.  Sa  lettre  le  précédait  de  dix  ou  douze 
jours  tout  au  plus. 

Cette  lecture  achevée,  Marguerite  tomba  dans 
une  rêverie  profonde,  d’où  nos  consolations  ne 
pouvaient  parvenir  à  la  tirer  : 

—  Ma  fille,  luidisais-je,  labeautéest  une  fleur 


ing  for  three  days  at  her  bed-side,  awaiting  the 
moment  when  she  should  recover  her  senses.  Her 
first  sensation  was  a  smarting  pain  on  her  face. 
She  raised  her  hands  and  felt  it  wrapped  with 
cloths  and  bandages,  which  left  only  her  mouth 
and  eyes  uncovered. 

She  cried  out  :  «Good  Heaven!  I  remember.... 
the  fire....  the  flames  that  surrounded  me..., 

I  am  disfigured!  am  I  not?» 

We  neither  of  us  spoke.  It  was  but  too  true. 
The  destroying  element;  passing  harmless  over  her 
body  which  was  protected  by  her  clothes  soaked 
with  the  rain,  had  vented  its  fury  on  her  face. 
Those  treasures  of  beauty  which  had  procured 
Margaret  her  pretty  surname  were  for  ever  gone. 
The  doctor,  when  he  first  dressed  the  burns,  was 
unable  to  say  what  ravages  the  fire  had  made. 
Margaret  would  survive,  but  the  Pearl  of  the 
Valley  was  no  more  ! 


Our  silence  and  the  tears  that  rolled  down 
our  faces  left  the  poor  sufferer  .no  doubt  as  to  the 
horror  of  her  misfortune.  She  raised  her  eyes  to 
heaven  with  an  expression  of  angelical  resignation, 
and  said  : 

«  It  is  thy  will,  0  God  ;  but  for  mercy’s  sake, 
never  let  Juan  see  me  thus  !  » 

«  Juan  !  »  replied  Gertrude,  who,  overwhelmed 
by  an  affliction  caused  by  a  catastrophe  of  which 
she  considered  herself  the  cause,  had  only  heard 
the  name  of  her  grandson  —  «  We  shall  em¬ 
brace  him  shortly.  » 

«  He  is  returning  ?  » 

«  In  ten  days.  ..  see  else.  »  —  She  held  out 
to  Margaret  a  letter  which  the  poor  girl  read  with 
avidity.  It  was  in  a  strange  hand.  Juan,  then 
recovering  in  the  hospital  from  a  serious  wound 
received  at  the  assault  of  Zaatcha,  and  which  won 
him  the  Cross  and  his  discharge,  therein  inform¬ 
ed  his  grandmother  and  his  betrothed,  by  the 
hand  of  a  comrade ,  of  his  speedy  return  home. 
His  letter  would  not  arrive  more  than  ten  or 
twelve  days  before  him. 

After  reading  the  letter,  Margaret  fell  into  a 
profound  reverie,  from  which  our  consolations 
could  not  arouse  her. 

«  My  daughter ,  »  said  I  to  her  ;  «  beauty  is  but 


passagère,  que  les  ans  ou  les  maladies  finissent 
par  faner  tôt  ou  tard .  La  plus  noble  parure  d'une 
femme,  c’est  le  reflet  d’une  belle  âme.  Celle-là 
ne  craint  rien  ni  du  temps  ni  des  infirmités  hu¬ 
maines. 

Elle  me  répliquait  : 

—  Oh  l  monsieur  le  curé,  est-ce  que  vous  me 
croy  ez.  coquette. ..  ?  si  je  tenais  aux  dons  que 
le  Ciel  m’a  repris,  c’est  que  je  leur  devais  l’a¬ 
mour  de  mon  Juan...  Comment  m’aimerait-il 
dans  l’état  où  me  voilà  réduite  ? 

En  ce  moment  le  médecin  entra  ;  il  tâta  si¬ 
lencieusement  le  pouls  de  la  malade  et  fit  un 
signe  de  satisfaction.  Après  quoi  il  se  mit  en 
devoir  de  lever  l’appareil  posé  sur  les  brûlures. 
Quand  Marguerite  s’aperçutqueles  plaies  étaient 
à  nu  : 

—  Un  miroir,  murmura-t-elle  d’une  voix  sup¬ 
pliante:  un  miroir,  monsieur  le  docteur,  je  vous 
en  conjure? 

— ■  Pas  encore...  plus  tard,  mon  enfant,,  ré¬ 
pondit  doucement  l’homme  de  l’art. 

—  Je  suis  donc  bien  hideuse,  qu’on  ne  veut 
pas  que  je  me  voie? 

Elle  essaya  de  porteries  mains  à  son  visage. 

—  Tenez-lui  les  deux  bras ,  commanda  le 
docteur  à  la  vieille  femme  et  à  moi,  qui  détour¬ 
nions  avec  douleur  la  vue  de  ces  traits  tumé¬ 
fiés,  mutilés,  si  différents  d’eux-mêmes  !  Mar¬ 
guerite  ne  se  méprit  pas  à  l’expression  de  nos 
yeux  : 

—  Je  vous  le  disais  bien,  monsieur  le  curé, 
fit-elle  avec  un  soupir  déchirant ,  est- ce  qu’il 
est  possible  qu’il  m’aime  quand  on  a  peur  de 
me  regarder? 

Neuf  jours  s’écoulèrent  durant  lesquels  le 
médecin  vint  chaque  jour  panser  les  plaies  de 
la  malade,  qui  se  cicatrisaient  peu  à  peu.  Celle- 
ci  ,  d’abord  dévorée  par  une  agitation  fébrile, 
paraissait  devenue  plus  calme  et  ne  parlait  plus 
de  son  malheur.  Le  dixième  jour  était  celui  du 
retour  de  Juan,  qu’on  tremblait  de  lui  rappeler. 
Dès  le  matin  elle  sortit  du  lit,  assurant  qu’elle 
se  sentait  mieux  que  de  coutume,  et  qu’une 
promenade  lui  ferait  du  bien.  Je  lui  offris  de 
l’accompagner  : 

—  Merci ,  me  dit-elle ,  merci ,  monsieur  le 
curé  ;  je  me  sens  forte.  Yoicima  bonne  Gertrude 
qui  voudra  bien  venir  avec  moi. 


a  passing  flower,  which  years  and  sickness  always 
wither  sooner  or  later.  A  woman’s  noblest  or¬ 
nament  is  the  lustre  of  a  spotless  soul.  That  has 
nothing  to  fear  from  time  or  human  infirmi¬ 
ties.  » 

She  replied  : 

«  Ah!  sir,  do  you  think  me  a  coquet?  If  1 
thought  of  the  gifts  that  Heaven  has  taken  away, 
it  was  because  to  them  I  owe  Juan’s  love.  How 
can  he  love  me  as  I  am  now?  » 

At  this  moment  the  doctor  came  in.  He  si¬ 
lently  felt  his  patient’s  pulse  and  gave  a  satisfied 
nod.  After  which  he  began  to  remove  the  dres¬ 
sing  from  the  burns.  When  Margaret  found  the 
wounds  were  uncovered  : 

«  A  glass,  »  murmured  she,  in  a  tone  of  en¬ 
treaty  ;  «  a  glass,  doctor,  I  emplore  you?  » 

«  Not  yet....  in  a  little  while,  my  girl,  «  an¬ 
swered  the  practitioner  mildly. 

«  I  am  so  very  frightful  then  that  I  may  not 
see  myself?  » 

She  tried  to  raise  her  hands  to  her  face. 

«  Hold  both  her  arms,  »  commanded  the  doc¬ 
tor,  speaking  to  the  old  woman  and  me,  who  had 
turned  away  at  the  sight  of  her  swollen  mutilat¬ 
ed  features  so  different  from  what  they  used  to 
be  !  Margaret  did  not  misunderstand  the  ex¬ 
pression  of  our  eyes. 

«  I  told  you  how  it  was,  sir,  »  said  she  with  a 
heart-rending  sigh  ;  «  is  it  possible  he  can  love 
me  when  you  are  afraid  to  look  at  me?  » 

Nine  days  passed  during  which  the  doctor  came 
every  morning  to  dress  the  patient’s  wounds,  which 
began  to  heal  over  by  degnees.  The  poor  girl,  at 
first  devoured  by  a  feverish  agitation,  appeared  to 
have  become  calmer  and  no  longer  alluded  to  her 
misfortune.  The  tenth  day  was  that  of  Juan’s 
return,  and'  they  trembled  to  remind  her  of  it. 
Early  in  the  morning  she  left  her  bed,  declaring 
that  she  felt  much  better  than  usual,  and  that  a 
walk  would  do  her  good.  I  offered  to  accom¬ 
pany  her. 

«  No,  thank  you,  sir,  »  said  she;  “  I  feel  strong. 
Here  is  my  good  Gertrude,  who  will  be  kind 
enough  to  go  with  me.  » 
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Et  s’adressant  à  celle-ci. 

—  Venez-vous,  mère?...  allons  prier  au  pied 
de  la  croix  du  petit  bois...  il  y  a  si  longtemps 
que  je  ne  l’ai  vue.  J’ai  idée  que  cette  visite  me 
portera  bonheur. 

Et  elle  sortit,  d’une  main  légèrement  appuyée 
sur  le  bras  de  la  vieille  femme,  de  l’autre  por¬ 
tant  un  petit  paquet,  dont  je  ne  m’expliquai  pas 
l’usage. 

—  Que  tiens-tu  donc  là,  Marguerite?  lui  de¬ 
manda  sa  compagne. 

—  Vous  le  saurez ,  mère ,  dès  qu'il  en  sera 
temps. 

Elles  cheminèrent  ainsi  lentement,  lentement, 
car  malgré  les  assurances  de  la  convalescente, 
sa  faiblesse  était  encore  extrême.  En  présence 
de  la  croix,  elle  ploya  le  genou,  fit  une  courte 
prière,  et  dit  : 

—  Pardon,  Gertrude,  si  je  vous  ai  trompée. .. 
Bénissez  votre  fille,  vous  ne  la  verrez  plus. 

—  Que  dis-tu,  Marguerite? 

—  La  vérité  :  je  pars  ;  c’était  ici  que  je  de¬ 
vais  l’attendre,  c’est  ici  que  j’ai  voulu  lui  lais¬ 
ser  mes  adieux.  Vous  les  lui  transmettrez,  vous, 
sa  mère.  Dites-lui  bien  surtout  que  c’est  mon 
amour  même  qui  me  force  à  le  fuir. 

-  Où  vas-tu? 

—  Eh!  le  sais-je?  où  Dieu  me  conduira. 

—  Tu  n’as  rien? 

—  Ce  mouchoir  contient  mes  quelques  har¬ 
des.  C’est  assez  pour  le  temps  qui  me  reste  à 
vivre,  si  le  Ciel  me  fait  la  grâce  de  m’écouter. 

—  Et  moi,  malheureuse  enfant!  Et-  ta  mère 
que  tu  abandonnes  ! 

—  Ma  mère!...  son  fils  sera  près  d’elle. .. 
elle  n’a  plus  besoin  de  moi. 

—  Mais  Juan  qui  revient  et  ne  te  verra  pas  ! 

—  Si  Juan  me  revoyait,  me  reconnaîtrait-il? 
s’il  me  reconnaissait,  il  aurait  peur  de  moi. 

A.  de  Bragelonne. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


And  addressing  the  latter  : 

«  Come  mother ,  »  said  she  ;  «  let  us  and  pray 
at  the  foot  of  the  cross  in  the  little  wood...  it  is  so 
long  since  I  saw  it.  I  have  an  idea  that  this  visit 
will  do  me  good.  » 

And  she  went  out,  leaning  one  arm  lightly  on 
the  old  woman’s ,  and  carrying  a  small  parcel 
in  the  other,  the  object  of  which  I  could  not 
guess. 

«  What  have  you  there,  Margaret?”  asked  her 
companion. 

».You  shall  know,  mother,  in  due  time.  » 

They  thus  proceeded  slowly  on,  slowly,  for  not¬ 
withstanding  the  assertions  of  the  convalescent, 
her  weakness  was  still  extreme.  When  before 
the  cross,  she  knelt,  made  a  short  prayer,  and 
said  : 

«  Pardon,  Gertrude,  if  I  have  deceived  you... 
Bless  your  daughter,  you  will  see  her  no  more.  » 
«  What  do  you  say,  Margaret?  » 

«  The  tr.ith,  I  am  going  away  ;it  was  here  that 
I  was  to  wait  for  him  ,  it  is  here  that  1  will  leave 
him  my  adieux;  you,  mother,  must  give  them  to 
him  yourself.  Tell  him  most  particularly  that 
it  was  my  love  for  him  that  drove  me  away.  » 

«  Where  arc  you  going  ?  » 

«How  can  I  tell?  Where  God  may  lead 
me?  » 

«  You  have  nothing?  » 

«  This  handkerchief  coutains  my  few  clothes 
—  enough  for  the  time  I  have  to  live,  if  heaven 
vouchsafes  to  hear  my  prayers.  » 

«  Unhappy  child ,  what  will  become  of  your 
poor  mother  when  you  are  gone?  » 

«  My  mother!  her  son  will  be  with  her,  and 
she  will  no  longer  want  me!  » 

«  But  Juan  is  returning,  and  will  not  see 
you!  » 

«  If  he  saw  me,  would  he  know  me  again?  If 
he  did,  he  would  be  frightened  at  me.  » 

A.  de  Bragelonne. 

[To  he  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOUBAUD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2, 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

Le  monde  élégant  a  quitté  Paris,  et  bien  que 
la  mode  ait  décrété  toutes  ses  innovations  et 
tous  ses  caprices  pour  l’été ,  il  s’opère  chaque 
jour  de  telles  modifications  dans  l’ornement  d’un 
chapeau,  dans  l’emploi  d’un  tissu,  dans  la  forme 
d’une  robe  et  dans  la  coupe  d'une  confection , 
que  la  mode  est  pour  ainsi  dire  toujours  nou¬ 
velle.  Les  chapeaux  de  paille  d’Italie  et  de 
paille  de  riz  se  font  beaucoup  plus  évasés  et 
plus  renversés  qu’à  l’approche  de  la  saison 
printanière. 

La  paille  de  riz ,  proprement  dite,  se  porte 
moins  que  la  paille  de  riz  mélangée  avec  de  la 
blonde  ou  avec  du  taffetas. 

Quant  aux  chapeaux  de  crêpe,  de  tulle.de 
rubans  ,  de  dentelle  de  paille  ,  de  crin  ,  d’a- 
loès,  la  coupe  en  est  ronde  et  gracieuse,  et  la 
passe  demi- évasée.  Presque  toutes  les  passes 
sont  ornées,  dans  l’intérieur,  de  petits  volants 
de  ruban  plissé,  de  bouillonnés  de  tulle  ou  de 
gaze,  de  bouclettes  de  ruban  de  gaze  et  de 
petits  nœuds  plats,  ayant  des  pans  découpés  en 
ailes  de  papillons.  Sur  des  pailles  cousues,  il  se 
fait,  depuis  quelques  jours,  un  ornement  de  ru¬ 
ban  assez  original.  Cet  ornement  consiste  en 
un  ruban  n°  16,  ployé  au  milieu,  et  qu’on  pose 
à  5  centimètres  du  bord  de  la  passe.  Par  con¬ 
séquent  ce  ruban  se  relève  comme  le  ferait  une 
lame  de  paille  :  autour  de  la  calotte  le  ruban 
est  tourné  de  cette  même  manière.  Il  y  en  a 
deux  rangs  qui  se  terminent  de  côté  par  un 
nœud  aplati.  Avec  une  voilette  de  dentelle  de 
Chantilly,  ce  chapeau  a  une  distinction  réelle 
pourpromenade  négligée.  Sur  la  paille  d’Italie 
rien  n'est  élégant  comme  une  plume-écharpe. 
Cette  plume-écharpe  se  nuance  de  deux  couleurs 
ou  bien  elle  est  entièrement  blanche.  Elle  a 
beaucoup  de  cachet,  en  blanc  et  en  rose,  en 
Entered  at  Stationers’  Hall. 


FASHIONS. 

The  more  conspicuous  members  of  the  beau 
inonde  have  now  left  Paris ,  and  although  Fa¬ 
shion  has  decreed  all  her  principal  innovations 
and  caprices  for  the  summer  season,  v/e  can 
every  day  perceive  certain  modifications  in  the 
decoration  of  a  bonnet,  the  choice  of  a  stuff,  in 
the  cut  of  a  dress  and  the  making  of  a  man¬ 
telet,  that  the  mode  of  one  day  is  never  exactly 
the  same  as  that  of  the  day  before.  Tuscan  and 
rice-straw  bonnets  are  made  much  opener  and 
worn  backwarder  than  at  the  beginning  of  the 
spring  season. 

Rice  straw  is  worn  less  alone  than  mixed 
with  blonde  or  taffeta. 

to  bonnets  of  crape,  tulle,  ribbons,  straw, 
lace,  hair,  or  aloes,  the  shape  is  round  and 
graceful ,  and  the  brim  rather  open.  In  nearly 
every  case  brims  are  ornamented  inside  with 
small  frills  of  plaited  ribbon,  bobillonnés  of 
tulle  or  gauze,  loops  of  gauze  ribbon,  or  flat  bows 
with  their  ends  cut  butterfly-shape.  On  sewed 
straws  within  the  last  few  days  we  have  seen  a 
rather  singular  ribbon  ornament.  It  consists  of 
•a  N°  1G  ribbon  doubled  in  the  middle  and  laid 
about  two  inches  from  the  edge  of  the  brim.  This 
ribbon  consequently  rises  as  a  row  of  straw 
would;  the  ribbon  is  set  round  in  the  crown  in 
the  same  manner.  There  are  two  rows  ending 
at  the  side  in  a  flat  knot.  With  a  fail  of  Chan¬ 
tilly  lace,  this  bonnet  is  really  very  stylish  for 
morning  walking  costume.  On  Tuscan  nothing 
1  can  surpass  a  plume-echarpe,  which  is  either  of 
two  blended  colours  or  entirely  white.  On  rice 
straws  it  is  extremely  elegant,  either  while  and 
pink  or  spring-green  and  white.  Tuscans  are 
also  decorated  with  bouquets  of  straw  flowers, 
such  as  wild  roses,  lilies  of  the  valley,  or  fu¬ 
chsias.  Strawliliesofthe  valley  are  often  mixed 
with  red  corn  flowers,  while  daisies  and  bluebot- 
15 
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ties,  ears  of  corn,  etc.,  and  they  are  called  Har- 


vert  printemps  et  blanc,  sur  la  paille  de  riz. 
La  paille  d’Italie  se  décore  aussi  de  bouquets  de 
fleurs  de  paille,  telles  que  roses  des  haies,  nar¬ 
cisses,  clochettes,  muguets,  fuchsias  en  paille. 
On  mélange  du  muguet  en  paille  avec  d'ardents 
coquelicots,  de  blanches  pâquerettes  et  des 
bluets  champêtres ,  ces  touffes  de  fleurs  dis¬ 
posées  ainsi  s’appellent  des  Moissons.  Il  est 
indispensable  d'y  mêler  quelques  brins  d’ivraie 
et  quelques  épis  dorés. 

Comme  nouveauté,  on  monte  des  guir¬ 
landes  de  fleurs  avec  un  large  feuillage  des¬ 
tiné  à  remplacer  le  ruban  sur  la  passe  des 
chapeaux  habillés.  D’un  côté  s’épanouit  une 
grosse  rose  avec  deux  ou  trois  boutons ,  de 
l’autre  côté  il  n'y  a  que  deux  roses.  Cette 
disposition  de  monture  est  très  heureuse  en 
roses  mélangées,  paille  et  blanche.  Ces  guir¬ 
landes  de  fleurs  se  répètent  aussi  en  miniature. 
Sur  le  tulle  et  sur  la  blonde  ,  ces  guirlandes 
miniature 'font  merveille.  Alexandrine  les  em¬ 
ploie  beaucoup,  et  toutes  les  coiffures  qu’elle 
décore  ainsi  sont  excessivement  jeunes  et  co¬ 
quettes.  Sur  de  la  paille  de  riz  mélangée  avec 
de  la  blonde,  une  guirlande  miniature  de  clé¬ 
matite  produit  la  plus  délicieuse  neige  qu’on 
puisse  imaginer.  La  clématite  s'enlace  dans  la 
blonde,  elle  décrit  des  dessins,  des  arabesques, 
elle  forme  ruche  dans  la  passe,  elle  tombe  en 
petites  lianes  sous  le  bavolet.  Alexandrine  fait 
toujours  de  la  fantaisie  artistique  quand  elle 
veut  être  fantaisiste.  Quoi  de  plus  original 
qu’une  paille  de  riz  fine  et  lustrée  comme  une 
coquille  de  nacre,  ayant  pour  ornement  un 
large  velours  noir  entourant  la  calotte  et  s’a¬ 
vançant  en  pointe  sur  la  passe!  De  ce  velours 
noir  s'échappe,  de  chaque  côté,  une  touffe  de 
coquelicots.  Le  bord  de  la  passe,  dans  l’inté¬ 
rieur,  ainsi  que  les  contours  du  bavolet,  est 
bordé  d  une  petite  dantelle  noire.  .  Ce  chapeau 
n’est  pas  un  chapeau  vulgaire,  et  il  ne  convient 
qu’à  une  jeune  femme  riche,  jolie  et  élégante. 
L’excentricité  ne  s’adresse  qu’à  deux  classes 
de  la  société  :  ou  très  haut  ou  très  bas.  La 
simplicité  distingue  toujours  la  femme  hon¬ 
nête.  Par  simplicité,  la  mode  entend  une  toi¬ 
lette  qui  ne  vise  pas  à  l’effet,  soit  par  le  colo¬ 
ris  du  tissu,  soit  par  un  ornement  de  robe  trop 
prétentieux,  et  qui  cependant  rentre  dans  les 
limites  de  la  véritable  élégance.  Il  en  résulte 
qu'uns  simple  robe  de  jaconasà  disposition  de 
bandes  égayées  de  fleurettes  peut  être  émi¬ 
nemment  élégante  si  l'ensemble  de  la  toilette 
s’accorde  avec  elle.  Avec  une  robe  de  jaconas, 
une  femme  distinguée  porte  une  petite  mante- 
écharpe  en  taffetas  noir  ou  en  taffetas  de  nuance 
très  foncée.  Les  couleurs  claires,  à  l’exception 
du  blanc,  du  rose  tendre  ou  du  bleu  ciel,  qui 


vest  flowers. 


Another  novelty  it  is  a  wreath  of  flowers  with 
large  foliage  intended  to  replace  ribbon  on  the 
brims  of  dress  bonnets.  On  one  side  there  is  a 
large  rose  with  two  or  three  buds,  and  on  the 
other  only  two  roses.  This  arrangement  is 
happy  in  mixed  roses  straw  and  white.  On 
tulle  and  blonde  their  effect  is  marvellous. 
Alexandrine  uses  a  good  many  of  them,  and 
with  the  most  decided  success.  On  rice  straw 
mixed  with  blonde  ,  a  miniature  wreath  of 
clematis  produces  the  most  beautiful  snow 
imaginable.  The  clematis  interlaces  with  the 
blonde,  forms  designs  and  arabesques,  makes  a 
ruche  inside  the  brim  and  hangs  in  delicate 
tendrils  under  the  curtain.  Indeed,  Alexan¬ 
drine  is  always  artistic  in  her  fantastic  crea¬ 
tions.  What  more  original  than  a  fine  rice-straw 
as  glossy  as  pearl,  decorated  with  a  broad  black 
velvet  running  round  the  crown  and  advancing 
i.i  a  point  along  the  brim?  From  this  velvet, 
on  each  side,  escapes  a  tuft  of  corn  poppies. 
The  edge  of  the  brim  inside,  as  well  as  of  the 
curtain,  is  bordered  with  a  narrow  lace.  This 
bonnet  is  far  removed  from  every  thing  vul¬ 
gar,  and  is  only  suitable  for  a  lady  who  is  at 
once  elegant,  beautiful,  and  rich.  Excentricity 
only  belongs  to  two  classes  ofsociety  -.  the  very 
high  or  the  very  low.  The  real  lady  is  always  a 
pariisan  of  simplicity,  by  which  we  mean  the 
absence  of  every  thing  too  showy  either  in  co¬ 
lour  or  ornament,  that  could  possibly  offend  the 
purest  taste.  With  a  jaconet  dress  such  a  per¬ 
son  would  wear  a  scarf-manle  of  black  taffeta, 
or  any  very  dark  colour.  Light  colours,  ex¬ 
cept  white,  light  pir.k  and  sky-blue,  which  are 
the  shades  preferred  for  carriage,  dress,  are  no 
longer  used  by  the  higher  circles.  For  walk¬ 
ing  toilet,  dark  colours  are  preferred,  perhaps 
on  account  of  the  dresses  à  disposition,  of  which 
they  are  better  calculated  to  show  off  the  ca¬ 
pricious  fantasies.  Summer  mantelets  are  made 
with  sham  hoods,  which  have  the  advantage 
of  not  loading  the  shoulders  and  are  very  pretty 
at  the  same  time. 


sont  des  nuances  de  toilettes  d'équipage,  ne  se 
portent  plus  dans  le  grand  monde  :  pour  toi¬ 
lettes  de  promenade  à  pied ,  les  couleurs  som¬ 
bres  sont  préférées,  peut-être  en  raison  des 
tissus  à  disposition  dont  elles  font  mieux  res¬ 
sortir  les  capricieuses  fantaisies.  Aux  confections 
d’été,  on  fait  des  capuchons  simulés,  qui  ont  l'a¬ 
vantage  de  ne  pas  grossir  les  épaules,  et  qui  ont 
une  grâce  charmante.  Le  capuchon  n’est  réel¬ 
lement  joli  que  lorsqu’il  est  capuchon,  c’est- 
à-dire  quand  il  est  placé  sur  une  confection 
montante  à  l’encolure,  et  qu’il  peut  se  rabattre 
sur  le  visage. 

Aux  confections  décolletées,  les  revers-capu¬ 
chon,  les  pèlerines-capuchon  et  les  rabats  dé¬ 
corés  d’un  nœud,  ont  plus  de  jeunesse  et  de 
cachet  que  le  capuchon  qui  tomberait  mal, 
parce  qu’il  ne  serait  pas  à  sa  place. 

En  fait  de  renseignements  pratiques,  plus 
instructifs  qu’amusants  à  lire,  voici  de  précieux 
et  consciencieux  documents  puisés  dans  les 
ateliers  de  couture  de  madame  Laurence. 

Presque  toutes  les  robes  de  tissus  légers,  tels 
que  baréges,  gaze  de  soie,  grenadine,  mousse¬ 
line,  organdi  peint ,  tarlatane  à  disposition, 
ont  le  corsage  froncé  et  montant,  la  taille  ronde, 
les  côtés  longs  et  unis,  le  tout  coupé  en  droit 
fil.  Les  fronces,  prises  dans  le  devant  de  la 
taille,  occupent  une  largeur  d’environ  6  cen¬ 
timètres  Elles  ne  sont  plus  retenues  au  dessus 
de  la  ceinture,  et  elles  montent  en  gerbe  re¬ 
joindre  la  couture  d’épaule.  Il  y  a,  à  partir  de 
l’encolure,  un  espace  uni  de  2  à  3  centimètres, 
puis  les  fronces  sont  retenues  à  2  ou  3  centimè¬ 
tres  de  la  couture  d’épaule  par  une  couture  en 
point  de  chaînette. 

A  ces  mômes  robes,  si  les  jupes  ont  cinq 
lés,  on  en  met  six  aux  volants,  de  manière 
que  les  volants  soient  légèrement  froncés  et 
badinés. 

Une  chose  très  importante  à  mentionner, 
c’est  que  toutes  les  robes  à  volants  ont  beau¬ 
coup  plus  de  grâce  quand  les  volants  sont  bus¬ 
qués  en  proportion  du  busqué  de  la  jupe.  Par 
exemple  :  si  une  jupe  est  busquée  de  10  cen¬ 
timètres,  les  volants  (s’jls  sont  au  nombre  de 
trois)  devront  être  busqués  chacun  de  3  cen¬ 
timètres. 

Il  faut  aussi  porter  sous  les  jupes  de  tissus 
légers  ,  des  jupons  de  taffetas.  Madame  Lau¬ 
rence  met  à  ces  jupons  élégants  deux  hauts 
volants  découpés  à  l’eniporte-pièce.  Cela  sou¬ 
tient  admirablement  bien  les  jupes  de  barége 
et  de  gaze. 

Celte  intelligente  couturière  vient  aussi  de 
tenter  un  essai.  Surunejupede  tarlatane  blan¬ 
che,  elle  a  posé  cinq  bouillonnés,  dans  lesquels 
■était  passé  un  ruban  rose,  se  nouant  de  chaque 


For  mantelets  low  in  the  neck  the  different 
varieties  of  vhe  sham  hood  are  more  youthful 
and  elegant  than  the  real  one,  which  would  sit 
badly  through  not  being  in  its  proper  place. 

As  to  practical  information  more  instructive 
than  amusing  to  read  ,  the  following  are  con¬ 
scientious  details  which  we  have  gathered  in  the 
workrooms  of  Mme  Laurence. 

"  Nearly  all  dresses  of  light  tissues,  as  bareges, 
silk  gauze  .  grenadine,  muslin  ,  printed  hook- 
muslin,  or  tarlatan,  have  bodies  high  and  plaited, 
round  waists!  long  and  plain  sides,  all  cut 
stra  ght  down  the  piece.  The  gathers,  sewed 
in  the  front  of  the  waist,  occupy  a  width  of 
about  two  inches  and  a  half.  They  are  not  fas¬ 
tened  down  any  where  above  the  waist,  and 
rise,  sheaf-like ,  up  to  the  should  r  seam- 
There  is,  starling  from  the  neck,  a  plain  space 
of  about  an  inch,  .then  the  gathers  are  held 
down  at  about  an  inch  from  the  shoulder  seam 
by  a  row  of  chain  stitch. 

In  these  same  dresses,  if  the  skirts  have  five 
widths,  six  are  put  in  the  flounces,  so  that 
they  may  be  rather  frill  and  waving. 

One  thing  very  important  to  observe  is  that  in 
all  dresses  with  flounces  these  last  are  busqués 
(or  form  a  point)  in  front  in  proportion  as  the 
waist  does.  For  instance,  if  the  skirt  is  bus¬ 
qué  about  4  inches,  the  flounces,  if  three  in 
number,  must  be  brought  down  about  three 
inches. 

With  under  skirls  of  thin  tissues,  it  is  necessary 
to  have  taffeta  petticoats;  Mme  Lauren  ce  puls  on 
these  elegant  petticoats  two  deep  flounces  pin¬ 
ked  at  the  edges,  and  they  me  admirable  sup¬ 
ports  for  barege  and  gauze  skirts. 

This  very  clever  dress  maker  has  just  niade 
a  new  experiment.  On  a  skirt  of  white  tarla¬ 
tan,  she  pul  five  bouillonnés,  in  which  she  ran 
a  pink  ribbon,  which  was  tied  in  a  flat  b 


côté  du  devant  de  la  jupe,  en  nœuds  aplatis  : 
oela  formait  un  coquet  tablier  de  nœuds  roses, 
en  même  temps  qu’une  jupe  à  disposition.  Le 
corsage,  très  décolleté  et  froncé  en  gerbe,  avait 
une  petite  ceinture  ronde  en  ruban  rose  avec 
nœud  plat.  Pour  voiler  le  décolleté  du  corsage, 
madame  Laurence  avait  créé  une  bouffante,  es¬ 
pèce  de  petit  fichu  rappelant  les  fichus  men¬ 
teurs  d’autrefois,  mais  embelli  et  rajeuni  par 
un  goût  exquis. 

Sur  cette  fraîche  toilette  de  tarlatane,  il  se¬ 
rait  de  bon  goût  de  porter  une  mante  de  tar¬ 
latane  avec  volants  simplement  festonnés  sur¬ 
montés  d'un  bouillonné  et  d'un  ruban  rose.  Le 
capuchon  n'aurait  qu’un  bouillonné  et  un  nœud 
rose.  Pour  coiffure,  un  chapeau  Louis  XY  d’A- 
lexandrine  en  tulle  rose,  blonde,  ruban  rose  et 
plumes  frisées  roses  et  blanches. 

Comme  dernières  nouvelles,  il  se  porte  beau¬ 
coup  de  doubles  bandeaux,  soutenus  par  une 
natte  de  cheveux,  par  un  velours  tourné  en 
torsade  ou  par  un  cordon  de  Heurs.  Ces  dou¬ 
bles  bandeaux  s’obtiennent  de  celle  ma¬ 
nière  :  On  sépare  les  bandeaux  en  deux  par¬ 
ties  horizontales;  on  relève  la  première  partie 
sous  laquelle  on  passe  soit  le  velours,  soit  une 
natte  de  cheveux,  soit  le  cordon  de  fleurs. 
Les  cheveux  sont  donc  partagés  par  moitié. 

Le  premier  bandeau  est  plat.  On  peut,  à  vo¬ 
lonté,  lui  faire  décrire- des  ondulations.  Quant 
au  second,  qui  est  au-dessus  de  la  natte,  on 
place,  pour  bien  l’enlever,  un  bandeau- il  ai  ti¬ 
nier,  qu’on  recouvre  avec  les  cheveux.  Tout 
disparaît  et  se  lisse  en  tournant  vers  le  bas 
de  l’oreille  les  deux  bandeaux  ensemble.  Cette 
coiffure  sied  aux  physionomies  un  peu  accu¬ 
sées.  On  la  désigne  sous  le  nom  de  coiffure  à 
la  Rachel.  Les  bandeaux- Mainnier  sont  positi¬ 
vement  indispensables  pour  les  bandeaux  ac¬ 
tuels  qui  s'élargissent  et  s’enlèvent  de  plus  en 
plus.  Les  coiffures  en  cheveux  ont  une  certaine 
tendance  à  redevenir  volumineuses. 

Les  femmes  qui  sacrifient  leurs  cheveux  à  la 
mode  portent  des  boucles  courtes,  frisées  et 
crêpées,  style  quasi-empire.  Quant  aux  bou¬ 
cles  à  l’anglaise,  elles  sont  complètement  pas¬ 
sées  de  genre.  Vicomtesse  de  Renneville. 


D^CftlPI'IOK  DES  GRAVURES 

N° 333. 

Amazone .  — -  Chapeau  en  feutre,  à  bords 
roulés  et  bordés  d'un  large  taffetas.  Nœud  et 
brides  en  taffetas ,  plume-feutre,  mentonnière 
en  caoutchouc.  Ce  modèle  exécuté  d’après  un 


on  each  side  of  the  skirt  in  front,  thus  forming 
at  once  an  apron  of  pink  bows  and  a  skirt  à 
disposition.  The  body  very  low  and  gathered 
sheaf-like,  had  a  narrow  waistband  of  pink  rib¬ 
bon  with  a  flat  bow.  To  veil  the  lowness  of 
the  body  Mme  Laurence  created  a  bouffante, 
a  kind  of  little  fichu,  not  unlike  those  of  bygone 
days,  but  embellished  with  exquisite  taste. 


On  this  fresh-looking  tarlatan  dress,  it  would 
be  very  appropriate  to  wear  a  tarlatan  manic 
with  flounces  simply  festooned  and  surmounted 
by  a  bouillonné  of  pink  ribbon.  The  hood 
should  have  only  a  bouillonné  and  a  pink  bow. 
The  bonnet  must  be  one  of  those  Alexandrine 
calls  after  Louis  XV,  made  of  pink  tulle  and  rib¬ 
bon,  and  frizzed  feathers  pink  and  white. 

The  latest  news  is  that  a  great  many  double 
bandeaux  are  worn,  supported  by  a  plat  of  hair, 
velvet  rolled  in  a  torsade,  or  a  cordon  of  flowers. 
These  double  bandeaux  are  formed  in  the  fol¬ 
lowing  manner:  separate  the  bandeaux  into  two 
parts  horizontally  ;  raise  the  first  part  and  put 
under  it  the  velvet,  plat  of  hair,  or  cordon  of 
flow’ers.  The  hair  is  then  parted  in  halves. 


The  first  bandeaux  is  flat;  or  if  preferred  it 
may  be  waved-  As  for  the  second,  which  is 
over  the  plat,  to  raise  it  well  you  must  pul 
under  a  Mainnier  bandeaux,  which  is  to  be  co¬ 
vered  with  hair.  This  style  of  coiffure  is  very 
becoming  for  an  expressive  countenance.  It 
is  called  the  coiffure  à  la  Rachel.  The  Main¬ 
nier  bandeaux  are  absolutely  indispensable  for 
the  hair  as  now  worn,  since  the  bandeaux  are 
getting  wider  and  wider.  Hair  coiffures  have 
a  certain  tendency  to  become  voluminous. 


Ladies  who  sacrifice  their  hair  to  Fashion, 
wear  short  curls  frizzed  and  crisped,  as  in  the 
time  of  the  Empire.  As  to  ringlets,  they  are 
quite  out  of  vogue. 


«ESCRIPTÏOX  OF  THE  ENGRAVINGS. 

N°  333. 

Riding-Toilet.  -  Felt  hat,  with  rolled  brims 
bound  with  a  broad  silk  binding.  Bow  and 
strings  of  taffetas!,  feather  felt  colour,  and  elas¬ 
tic  chin-band.  This  model,  copied  from  a  hat, 


chapeau  de  M.  Desprey,  boulevard  des  Ita¬ 
liens,  38,  est  le  plus  nouveau  et  le  plus  dis¬ 
tingué  qu'on  puisse  faire. 

Veste  et  jupe  en  drap  cachemire,  avec  ban¬ 
des  en  moire  La  veste,  montante  derrière, 
s’arrondit  devant  et  fuit  derrière  pour  former 
une  petite  basquine  carrée  ayant  un  pli  double 
au  milieu,  au  bas  du  dos  ;  la  bande  de  moire 
du  revers  est  liserée  au  bord. 

Manche  pagode  bordée  de  moire  et  ouverte 
en  biais  avec  trois  boutons  pour  la  fermer. 

Jupe  plissée  à  petits  plis  à  la  taille,  et  fer¬ 
mée  de  côté  par  une  bande  de  moire  liserée  et 
boutonnée  à  quatre  endroits  dans  la  longueur 
par  trois  boutons  placés  à  5  centimètres  les 
uns  des  autres  dans  un  espace  de  1 5  centi¬ 
mètres. 

Gilet  montant  en  piqué. 

Col  en  batiste  unie,  à  bords  piqués,  échancré 
en  pointe  devant  et  arrondi  derrière. 

Manches  bouffantes  en  batiste,  serrées  au 
poignet. 

Cravate  en  ruban  moiré. 

Gants  en  castor,  avec  parements  en  vernis, 
fendus  de  côté ,  et  retenus  par  deux  boutons 
reliés  par  une  chaînette  d'acier. 

N*  334. 

Toilette  de  promenade.  —  Chapeau  en  tulle 
monté  sur  laiton  ;  passe  très  évasée  des  joues  ; 
se  compose  d’un  bouillonné  en  tulle  très  léger 
qui  enveloppe  le  rouleau  du  bord  :  une  guir¬ 
lande  de  bluets  terminée  en  touffes  épaisses 
encadre  le  visage. 

La  calotte  est  en  paille  de  riz  entourée  d’un 
double  rouleau,  mince,  en  taffetas.  Elle  est 
plate  et  n’a  qu’un  centimètre  de  profondeur. 
Il  y  a  entre  la  calotte  et  le  rouleau  du  tour  de 
la  passe  trois  laitons.  Quatre  blondes  à  dents, 
hautes  de  5  centimètres  sont  froncées  en  vo¬ 
lants;  la  première,  au  bord  delà  calotte,  retombe 
derrière  sur  le  bavolet;  les  deuxième,  troi¬ 
sième  et  quatrième  sont  posées  chacune  sur 
l’un  des  trois  laitons. 

Il  y  a  une  lame  de  paille  de  riz  de  2  centi¬ 
mètres  au-dessus  de  la  blonde  aux  premier  et 
deuxième  laitons  qui  forment  ce  qu’on  appelle 
le  bandeau  de  calotte. 

Le  bavolet  en  tulle,  terminé  par  un  rou¬ 
leau  de  soie,  est  garni  à  sa  naissance  par  une 
lame  de  2  centimètres  et  une  blonde  comme 
celles  de  la  passe.  Brides  n°  22,  en  taffetas  à 
bords  moirés. 

Robe  en  grenadine  à  bayadères,  satinée, 
gros  bleu.  Robe  de  dessous  en  taffetas. 


by  Desprey  of  the  boulevard  des  Italiens,  is  the 
newest  and  most  distinguished  to  be  seen. 

Vest  and  skirt  of  cashmere  cloth  with  moire 
bands.  The  vest  high  behind,  rounded  in  front 
and  sloped  off  at  bottom  to  form  a  little  square 
basquine  with  a  double  plait  in  the  middle,  at 
the  bottom  of  the  back.  The  moire  band  of  the 
lapel  has  piping  along  the  edge. 

Pagoda  sleeve  edged  with  moire  and  having 
an  oblique  opening  with  three  buttons  to 
close  it. 

Skirt  plaited  very  small  at.  the  waist,  and 
closed  at  the  side  by  a  band  of  moire  with  pip¬ 
ing  and  buttoned  at  four  places  in  the  length 
by  three  buttons  two  inches  apart,  in  a  space 
of  G  inches. 

High  waistcoat,  of  quilting. 

Collar  plain  cambric,  hollowed  in  a  point  be¬ 
fore  and  rounded  behind. 

Sleeves  cambric,  puffed  and  fastened  round 
the  waist. 

Cravat  of  watered  ribbon. 

Gloves,  beaver,  with  varnished  leather  cuffs, 
open  at  the  side,  and  fastened  by  two  buttons 
held  together  by  a  small  steel  chain. 

N*  334. 

Walking  Toilet.  —  Tulle  bonnet  on  a  wire 
skeleton;  brim,  very  open  from  the  cheeks,  is 
made  of  a  bouillonné  of  xery  light  tulle  which: 
envelops  the  roll  of  the  edge.  A  wreath  of 
bluebottles  terminating  in  thick  tufts  sits  round 
the  face. 

The  crown  is  rice-straw  surrounded  with  a 
double  roll,  rather  small,  of  taffeta.  It  is  flat 
and  not  quite  half  an  inch  deep.  There  are 
between  the  crown  and  the  toll  round  the  edge 
of  brim  three  wires.  Four  indented  blonds, 

2  inches  deep  are  gathered  as  frills;  the  first 
at  the  edge  of  the  crown  falls  behind  on  the 
curtain  ;  the  second,  third,  and  fourth  are  place 
each  on  one  of  three  wires. 


There  is  a  row  of  rice  straw  nearly  an  inch 
wide  above  the  blonde  on  the  first  and  second 
wires,  which  form  what  may  be  called  the  sides 
of  the  crown. 

The  curtain  of  tulle,  terminated  by  a  roll  of 
silk,  is  decorate  !  at  its  origin  by  a  row  of  straw 
and  of  blonde  like  those  in  the  brim.  Strings 
No  22,  taffeta  with  watered  edges. 

Dress  of  grenadine  with  deep  blue  bayadere 
satin  stripes.  Under-dress  taffeta.  Body  high, 


Corsage; montant;  froncé  dans  l'épaulette  et  à  la 
taille,  ouvert  devant  et  bordé  d'une  raie  bleue. 
Manche  pagode  bordée  d'une  raie  bleue.  Trois 
volants  à  la  jupe  ayant  trois  rayures  graduées. 

Mante  à  capuchon  en  taffetas  ornée  de  ruban 
à  la  vieille  et  d’une  guipure  de  soie  avec  effilé. 

Cette  mante,  très  décolletée,  s’attache  à  la 
hauteur  de  la  taille  par  un  ruban  noué.  Le  ca¬ 
puchon  se  forme  par  la  garniture  qui  prend 
naissance  à  la  taille  et  tourne  derrière  en  s’ar¬ 
rondissant;  au  milieu,  derrière,  il'  y  a  un 
nœud.  Tout  le  tour  est  garni  de  ruban  plissé. 
Le  bord  extérieur  seul  est  complété  par  la 
guipure  à  frange.  Cette  guipure,  haute  de 
6  centimètres,  est  en  soie  et  imite  la  guipure- 
dentelle.  L’effilé  qui  la  termine  est  haut  de  10 
centimètres.  Le  ruban  a  8  centimètres  environ. 

Col  en  guipure  de  Venise  à  dents.  Manches 
bouffantes  en  tulle  avec  garniture  en  guipure 
de  Venise.  Nœud  cravate  en  moire. 

Toilette  de  chez  soi.  — -Coiffure.  Cheveux, 
en  pointe  sur  le  front  avec  deux  raies.  Touffes 
crêpées  un  peu  enlevées  et  descendant  en 
pointes  légères,  de  manière  à  ne  pas  garnir  la 
figure. 

Rohe  en  mousseline  claire.  Corsage  demi- 
dècolleté  un  peu  en  cœur  devant,  lisse  du 
haut,  froncé  dans  la  ceinture,  derrière  et  devant. 
Taille  ronde  (  cc  qui  ne  veut  pas  dire  courte, 
car  il  faut  au  contraire  donner  de  la  longueur 
aux  côtés). 

Manches  courtes,  bouffantes,  serrées  par  un 
poignet. 

Jupe  ample.  Quatre  volants  festonnés  à 
crête  de  coq.  Celui  du  haut  posé  à  1 0  centi¬ 
mètres  de  la  taille;  les  quatre  sont  gradués  de 
20,  25. '30  et  35  centimètres.' Les  festons  sont 
aussi  gradués  de  dimensions. 

Une  écharpe  en  ruban  n°  22,  écossais, 
forme  la  garniture.  Ce  ruban  est  replié  en  fichu 
derrière  et  sur  chaque  épaule  ;  il  vient  se  fron¬ 
cer  sous  la  ceinture  et  retombe  en  longs  bouts 
devant  la  jupe. 

N°  335: 

1re  figure.  —  Toilette  de  promenade.  — 
Capote  de  crêpe  lisse,  composée  de  bouillonnés 
alternant  avec  des  volants  en  blonde,  et  gar¬ 
nie  de  chaque  côté  de  touffes  de  fleurs  en  paillé' 
et  en  crêpe. 

Pardessus  en  taffetas,  creusé  à  la  taille, 
montant  derrière ,  ouvert  devant,  avec  revers. 
Mandes  pagodes;  tous  les  bords  sont  ondulés 
et  garnis  d’un  plissé  en  farfadet  ;  une  dentelle  j 


gathered,  on  the  shoulder  and  at  the  waist,  open 
before  and  bordered  with  a  blue  stripe.  Pagoda 
sleeves  edged  with  a  blue  stripe.  Three  tloun- 
ces  on  the  skirt  ha\ing  three  stripes  of  graduated 
widths. 

A  taffeta  mante  having  a  hood  trimmed  with 
ribbon  à  la  vieille  and  a  silk  guipure  and  fringe. 

This  mante  ,  very  low  in  ihe  neck,  is  fas¬ 
tened  round  the  waist  by  a  lihbnn  tied  in  a 
bow.  The  hood  is  formed  by  the  trimming, 
which  begins  at  the  waist  and  turns  round  be¬ 
hind.  In  the  middle  behind  there  is  a  bow. 
The  edge  all  round  is  trimmed  with  a  plaited 
ribbon,  the  outer  edge  atone  being  complete  by 
a  guipure  and  fringe.  This  guipure .  two 
inches  and  a  half  in  depth,  is  made  of  silk  and 
imitates  lace  guipure.  The  fringe  that  termi¬ 
nates  it  is  four  inches  deep. 

Collar  of  Venice  guipure  in  Vandykes.  Sleeves 
tulle  puffed  witli  trimming  of  Venetian  guipure. 
Cravat  watered  silk  tied  in  a  bow. 

HojieToilet. —  Hair  with  two  partings  forming 
a  point  on  the  forehead.  Tufts  waved,  rather 
raised,  and  falling  narrow  points,  so  as  not  to 
cover  the  face. 

Dress  of  thin  muslin.  Body  half  low,  tend¬ 
ing  to  heart  shape  in  front,  plain  at  top,  ga¬ 
ther;  d  a!  the  waist,  before  and  behind.-  Waist 
round  ,  but  not  short,  as  the  sides  must  be 
long. 

Sleeves  short,  puffed,  gathered  in  a  band. 

Skirl  ample.  Four  flounces  in  cock’s  comb 
festoons.  The  top  one  is  4  inches  from  tire  waist, 
and  the  widths  are  respectively  8,  10,  1?,  and 
i4  inches.  The  festoons  are  also  graduated  in 
size. 

A  scarf  of  No  2  ribbon ,  p’aid .  forms  the 
trimming.  This  ribbon  is  folded  back  like  a 
fichu  behind  and  on  each  shoulder;  it  is  then 
gathered  under  the  waistband  and  hangs  in 
long  floalingends  on  the  front  of  skirt. 


No  335. 

1st  figure.  —  Walking  Toilet.  —  A  drawn  bon¬ 
net  of  fisse  ci  ape,  composed  of  bouillonnés  alter¬ 
nating  with  blonde  flounces,  and  trimmed  on 
each  side  with  tofts  of  flowers  made  of  straw 
and  crape* 

A  laffefa  pardessus ,  hollowed  at  the  waist, 
high  behind,  open  in  front  with  revers.  Pagoda 
sleeves;  all  the  edges  are  undulated  and  irim- 
|  nied  with  a  plaited  farfadet  ribbon  ;  a  row  of 
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de  85  centimètres  est  posée  sous  le  bord  du 
bas  et  retombe  froncée. 

Le  corsage,  ouvert  devant,  laisse  voir  une 
guimpe  en  mousseline  garnie  d'une  dentelle 
qui  forme  le  col  et  se  continue  devant  en  zig¬ 
zag. 

La  jupe,  très  ample,  est  garnie  de  rubans 
farfadets  froncés  par  deux  fils  tirés ;  il  y  a  qua¬ 
tre  rangs  dans  le  bas,  distancés  de  5  centi¬ 
mètres  chacun  ;  puis  à  15  centimètres  au-des¬ 
sus,  trois  rangs,  et  enfin  après  encore  4  5  cen¬ 
timètres  d'intervalle,  deux  rangs. 

2'  figure.  — Chapeau  en  crêpe,  ayant  pour 
tout  ornement  un  ruban  très  large  posé  en 
fanchon  et  garni  d’une  voilette  en  point  de 
Bruxelles. 

Robe  en  taffetas  à  disposition  de  guirlandes 
de  pois  noirs  (  la  disposition  peut  se  reproduire 
en  broderie  ou  en  applications  de  velours) ,  le 
bord  du  corsage  forme  le  châle  et  se  continue 
en  basquine.  La  manche  pagode  se  compose  de 
cinq  volants.  La  jupe  est  garnie  de  cinq  volants 
gradués.  Celui  du  haut  ayant  12  centimètres 
et  augmentant  chacun  de  5  centimètres  jus¬ 
qu’au  dernier. 

Guimpe  en  tulle  garnie  de  volants  de  den¬ 
telle.  Manches  de  dessous  en  tulle,  garnie  de 
deux  dentelles  relevées  en  parements. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE 

CÔTÉ  N°  i . 

Pantalon  à  plis  pour  enfant  de  six  à  sept  ans. 

N*  1,  devant;  n°  2,  derrière;  n°  3,  ceinture. 

Les  coches  placées  à  l’ouverture  du  devant 
indique  où  celte  ouverture  doit  s’arrêter.  En 
exécutant  ce  pantalon,  il  faut  avoir  soin  d’at¬ 
tacher  les  deux  parties  de  là  jambe  avec  des 
épingles  aux  endroits  où  nous  avons  placé  des 
coches,  afin  que,  si  l’étoffe  est  plus  large  d’un 
côté  que  de  l’autre,  on  pu  sse  la  soutenir  en  la 
cousant,  de  manière  qu’elle  tombe  juste  ;  cela 
est  nécessaire  pour  le  bien-aller  de  ce  vête¬ 
ment.  Les  plis  du  haut  à  la  taille  sont  indiqués 
par  des  coches  marquées  A  ;  l’ouverture  des 
poches  est  marquée  par  des  OOOO. 

Veste  Louis  XV,  à  coins  arrondis  pour  même 
âge. 

Cette  veste  peut  s'exécuter  en  velours,  drap, 
Casimir,  mérinos  ou  nankin,  on  la  garnit  de  ga- 
jon  ou  de  soutache.  Ce  vêlement  est  très  facile 


lace.  22  inches  is  sewed  on  the  edge  at  bottom 
and  hangs  full. 

The  body,  open  in  front,  leaves  visible  a 
muslin  chemisette  trimmed  with  lace  which  forms 
the  collar  and  is  continued  in  a  zigzag  down  the 
front. 

The  skirt,  very  amp'e.  is  trimmed  with  far¬ 
fadet  ribbons  gathered  by  drawing  two  threads. 
There  are  four  rows  at  bottom,  two  inches  apart  : 
then  six  inches  above  them,  three  more  rows, 
and  again  at  C  inches  above  these  last  are  two 
more  rows. 

2nd  figure.  —  Crape  honnet  having  for  its 
sole  ornaments  a  very  broad  ribbon  laid  like  a 
fanchon,  and  over  the  brim  a  fall  of  Brussels 
point  lace. 

Taffeta  dress  à  disposition  with  wreaths  of 
black  spots  (the  pattern  may  executed  in  em¬ 
broidery  or  in  velvet  application  ;  the  edge  of 
the  body  turns  back  like  a  shawl  and  is  continued 
in  basquines.  The  pagoda  sleeve  has  five  frills. 

.  The  skirt  is  decorated  with  five  flounces  of 
graduated  widths;  the  top  one  being  5  inches 
wide  ,  and  each  succeeding  one  two  inches 
deeper  than  that  above  it,  down  to  the  last. 

Chemisette  of  tulle  trimmed  with  lace  frills. 
Under-sleeves  tulle,  trimmed  with  two  rows  of 
lace  turned  up  like  cuffs. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

Side  k°  4. 

Plaited  trousers  for  a  boy  of  six  or  seven. 

N*  1,  forepart;  2,  back;  3,  waistband. 

The  marks  at  the  opening  of  the  forepart 
show  where  the  opening  should  stop.  In  mak¬ 
ing  these  trousers,  care  must  be  taken  to  pin 
the  two  parts  of  the  leg  together  at  the  places 
where  we  have  made  the  marks,  in  order  that,  if 
the  stuff  is  wider  on  one  side  than  on  the  other, 
it  may  be  held  in  when  sewed  so  as  to  fall  even. 
This  is  necessary  to  make  them  sit  well.  The 
plaits  at  the  top  of  the  waist  are  indicated  by 
the  strokes  at  A  ;  the  opening  of  tI;e„pokets  is 
marked  by  000. 

Louis  XV  -vest  with  corners  rounded  off,  for 
the  same  age. 

This  vest  may  be  made  either  of  velvet,  cloth, 
casimir,  merino,  or  nankeen  ;  it  is  ornamented 
with  galloon  or  braid.  This  garment  is  very 
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à  (aire;  ii  suffit  d'en  tailler  le  patron  exacte¬ 
ment;  il  faut  arrêter  la  couture  du  côté  à  l’en¬ 
droit  où  il  y  a  un  B,  afin  de  laisser  le  bas  ou¬ 
vert,  ce  qui  est  plus  gracieux.  Nous  donnons  le 
patron  de  deux  manches  qu’on  peut  mettre  à 
volonté  à  ce  vêtement  ;  la  première  demi-large, 
la  deuxième  est  juste  ;  toutes  deux  sont  à  revers 
mousquetaires,  le  relevé  du  revers  est  indiqué 
par  des  points. 

N°  4,  devant  ;  n*  5,  dos;  n“  6,  manches  demi- 
larges  ;  n°  7,  manches  justes. 

Côté  n°  2. 

Corsage-gilet  ouvert  avec  pardessus  ajusté 
pour  petite  fille  de  sept  à  huit  ans. 

Ce  corsage  peut  être  en  étoffe  différente  de 
celle  de  la  jupe  ;  s’il  est  en  soie,  il  se  garnit 
devant  d’un  petit  plissé  de  rubans;  s’il  est  en 
piqué  blanc  ou  en  nankin,  le  plissé  se  remplace 
par  une  petite  garniture  en  broderie  anglaise  ; 
il  est  maintenu  devant  par  deux  petites  pattes 
ou  barrettes  se  croisant  l’une  sur  l’autre. 

11  faut  bien  faire  la  pince  qui  forme  la  taille 
et  le  corsage  en  lui  donnant  de  la  grâce. 

Ce  corsage  peut  se  porter  sans  le  pardessus, 
alors  on  y  ajoute  la  manche  indiquée  sous  le 
n"  11  sur  notre  patron.  Cette  manche  ouverte 
est  fendue  carrément  et  a  quelques  fronces  à  la 
saignée  du  bras.  Le  pardessus  que  nous  avons 
indiqué  à  dents,  comme  étant  plus  5  la  mode, 
peut  se  faire  uni  ;  lorsqu’on  l’exécute  en  étoffe 
on  le  garnit  de  galon  terminé  par  un  petit  ef¬ 
filé. 

En  blanc  ou  en  nankin,  il  se  garnit  de  ban¬ 
des  brodées.  La  manche  pagode  est  terminée 
par  une  garniture  semblable  à  celle  du  par¬ 
dessus. 

N°8,  devant  du  corsage-gilet;  n*  9,  petit  côté; 
n*  10,  dos;  n*  11,  manches  du  corsage-gilet; 
n*  12,  devant  du  pardessus;  n*  1 3,  dos;  n”  14, 
inanche  du  pardessus. 


PLANCHE  DE  LINGERIE. 

N»  1.  Guimpe  en  mousseline,  broderie  au  plu- 
metis  et  à  jour,  avec  col  rond  piqué  et 
garni  d’une  blonde.  Trois  rangs  de 
garniture  formant  jabot  et  petits  plis. 

2.  Guimpe  en  mousseline,  broderie  au  plu- 


easy  to  make  ;  it  only  requires  to  have  the  pat¬ 
tern  exactly  followed.  The  side  seam  must  end 
at  the  place  marked  B,  so  as  to  leave  the  bot¬ 
tom  open,  which  is  more  graceful.  We  give  the 
pattern  of  two  kinds  of  sleeves  that  may  be  ad¬ 
ded  to  it.  The  first  is  half  wide,  the  second 
tight.  Both  have  Mousquetaire  cuffs,  and  the 
place  from  which  they  turn  back  is  marked  by 
points. 

N°  4,  front;  3,  back;  6,  sleeve,  half  wide; 
7,  tight  sleeve. 

Side  n“  2. 

An  open  waistcoat  body  with  a  tight  pardes¬ 
sus  for  a  little  girl  of  seven  or  eight. 

This  body  must  be  of  different  material  from 
the  skirt;  if  silk,  it  is  trimmed  in  front  with 
small  plaited  ribbons  ;  if  white  quilting  or  nan¬ 
keen,  the  ribbons  are  replaced  by  a  narrow 
trimming  of  English  embroidery.  It  is  held  to¬ 
gether  in  front  by  two  narrow  bands  or  bars 
crossing  each  other. 

Great  care  is  necessary  in  making  the  gore  to 
form  the  waist  and  give  the  body  a  graceful  sit. 

The  body  may  be  worn  without  the  pardes¬ 
sus,  in  which  case  the  sleeve  marked  N°  11  on 
our  pattern-sheet  is  added.  This  sleeve,  open 
and  cut  spuare,  has  a  few  gathers  at  the  bend 
of  the  arm.  The  pardessus  which  we  have  re¬ 
presented  with  Vandykes,  as  being  most  fashion¬ 
able,  may  be  made  plain  ;  when  made  of  sum¬ 
mer  tissues  it  is  trimmed  with  a  galloon  termi¬ 
nated  by  a  small  fringe. 

When  linen  or  nankeen,  it  is  trimmed  with 
embroidered  bands.  The  pagoda  sleeve  has  a 
trimming  like  that  of  the  pardessus. 

No  8,  front  of  waistcoat  body  ;  9,  side-piece  ; 
10,  black;  It,  sleeves  of  waistcoat  body;  12, 
front  of  pardessus;  13,  back  ;  14,  sleeve  of  par¬ 
dessus. 


PLATE  OF  TOE  LINEN. 

N*  1.  Habit-shirt,  muslin  embroidered  in  sa¬ 
tin  stitch,  and  openwork,  with  a  round 
collar  stitched  and  having  a  band. 
Three  rows  of  trimming  forming  a  frill 
and  small  plaits. 

i.  Habit-shirt,  muslin  embroidered  in  satin 
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metis,  a\ee  col  Louis  XIU  sans  brisure 
et  plastron  formant  revers. 

3  Guimpe-gilet  avec  entre-deux  et  rivière, 
garni  de  deux  rangs  de  bandes  brodées 
formant  jabot  de  chaque  côté  et  bou¬ 
tonnant  au  milieu. 

i.  Bonnet  négligé  en  mousseline  et  entre¬ 
deux  de  Valenciennes  ,  formant  fan- 
chon.  Garniture  en  mousseline  rehaus¬ 
sée  de  Valenciennes  et  de  rubans. 

5.  Bonnet  en  mousseline  avec  entre-deux 
etbouillonnés  ;  la  garniture  est  rehaus¬ 
sée  de  petite  dentelle  ornée  de  rubans. 

t>.  Manche  duchesse  à  petits  plis  formant 
le  poignet;  garniture  composée  de  pe¬ 
tits  plis  séparés  par  des  entre-deux  et 
terminés,  par  une  broderie  au  plu- 
metis. 

7.  Manche  pour  gilet  à  petits  plis  garnis  de 
deux  rangs  de  rivière  festonnés. 


LA  PERLE  DE  LA  VALLEE  DE  CAM, 

(Suile.) 

—  Peur  de  toi,  pauvre  enfant  !  de  toi,  qui  ne 
dois  tes  maux  qu’à  l’excès  de  ton  dévouement. . . 
de  toi  qui,  faible  fille,  quand  les  plus  intrépides 
reculaient  en  face  du  danger,  t’es  jetée  dans  les 
flammes  pour  conserver  sa  vieille  mère.  Juan  est 
un  noble  cœur  :  il  t’a  promis  sa  main,  il  tiendra 
sa  parole,  Marguerite,  et  ton  malheur  même 
sera  un  titre  de  plus  à  son  amour. 

Marguerite  reprit  avec  un  signe  de  tète  plein 
de  mélancolie  : 

—  Oh  !  oui,  je  le  sais  bien,  Juan  est  un  no¬ 
ble  cœur...  il  m’aimera  d’abord...  il  le  feindra, 
du  moins!...  puis  le  dégoût  naîtra  du  dégoût 
de  chacun  ;  il  ne  me  fuira  pas,  mais  il  sera  mal¬ 
heureux.  Je  lirai  dans  son  cœur  ;  je  serai  mal¬ 
heureuse...  Non,  non,  mère,  à  moi  seule  les 
épines.  Je  souffrirai  bien  moins  en  souffrant 
seule...  Adieu!... 

Elle  fit  un  pas  et  s’arrêta  en  tressaillant  au 
son  d'un  aboiement  bien  connu.  Un  chien  passa  i 
au  travers  du  feuillage  son  museau  au  pelage 
blanc,  qu'animaient  deux  prunelles  intelligen¬ 
tes  : 
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stitch,  with  Louis  Xlll  collar  having  no 
break,  and  a  stomacher  forming  revers. 

3.  Waistcoat-shirt  with  insertions  ami  re¬ 
vers,  trimmed  with  two  rows  of  em¬ 
broidered  bands  forming  a  frill  on  each 
side  and  buttoning  down  the  middle. 

Dishabille  cap,  muslin  and  Valenciennes 
insertions,  forming  a  fanchon:  trimming 
muslin,  Valenciennes,  and  ribbons. 

5.  Muslin  cap  with  insertions  and  bouil- 
lonnés;  trimmed  with  narrow  lace 
and  ribbons. 

S.  Duchess  sleeves,  with  small  plaits,  and 
a  wristband ,  trimming  consists  of 
small  plaits,  separated  by  insertions 
terminated  by  satin-stitch  embroidery. 

7.  Sleeve  for  a  waistcoat,  small  plaits,  and 
trimmed  with  two  rows  of  rivers  fes¬ 
tooned. 


THE  tmi  OF  THE  VALIEV  OF  CAMPAS. 

(  Continued.  ) 

Frightened  at  you,  poor  girl  !  at  you,  who  owe 
all  your  misfortunes  to  your  exceeding  self-devo¬ 
tion....  at  you,  who,  though  a  weak  girl,  rushed 
into  the  flames  to  save  your  aged  mother  when 
the  boldest  shrunk  from  the  danger  !  Juan  has  a 
noble  heart  :  he  has  promised  you  his  hand  ;  he 
will  keep  his  word  ,  Margaret,  and  your  very 
misfortune  will  an  additional  claim  on  his  love.  » 

Margaret  resumed  with  a  melancholy  shake  of 
the  head  : 

«  Oh  yes,  I  well  know  that  Juan  has  a  noble 
heart...  he  will  love  me  at  first...  or  at  least 
pretend  he  does!...  then  disgust  will  arise  from 
seeing  how  others  regard  me.  He  will  not  aban¬ 
don  me,  but  he  will  be  unhappy.  I  shall  read 
his  heart,  and  I  shall  be  wretched  too.  No,  no, 
mother,  let  me  alone  feel  the  thorns.  I  shall 
suffer  less  by  suffering  alone...  Adieu!  » 

She  stepped  forward  and  stopped  shuddering  on 
hearing  a  well-known  bark.  A  dog  thrust  through 
the  leaves  a  white  nose  above  which  sparkled  .two 
intelligent  eyes. 
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—  C'est  César,  crie  Gertrude,  en  bondissant 
de  joie. ..  Et  ton  maître,  où  est-il? 

—  Le  voici,  répond  une  voix  palpitante. 

En  même  temps  apparaît  un  soldat  en  tenue 
de  voyage,  dont  la  main  lient  en  laisse  l'animal 
près  de  s’élancer  au-dev3nt.  de  ses  deux  amies.. . 
C'était  Juan. 

—  Où  êtes-vous,  ma  mère?...  où  êtes-vous, 
Marguerite?...  Vous  le  voyez,  je  n’ai  point  ou¬ 
blié  le  rendez-vous  donné...  Eh  quoi!  vous  ne 
tombez  pas  dans  mes  bras  ?... 

En  effet,  toutes  deux  demeuraient  immobiles. 
Marguerite,  éperdue,  couvrait  son  visage  de  ses 
deux  mains.  La  vieille  femme,  sans  voix,  ha¬ 
letante,  suffoquée,  envisageait  Juan,  dont  la 
vue  était  cachée  par  un  bandeau.  A  peine 
trouva-t-elle  la  force  de  balbutier  :  —  Mon  en¬ 
fant  !...  ce  bandeau  !...  que  veut  dire?. . . 

—  Cela  veut  dire,  mère,  que  la  guerre  a  ses 
chances...  l’un  y  laisse  un  bras,  l’autre  une 
jambe...  moi.. . 

—  Mon  Juan,  tu  es  aveugle?... 

—  C’est  vous  qui  l'avez  dit,  ma  mère. 

—  Aveugle  !  ô  providence  !  s’écria  Margue¬ 
rite  en  relevant  la  tête  et  en  sautant  au  cou  de 
Juan,  que  Gertrude  couvrait  de  ses  baisers. 

Arrivé  à  cet  endroit  de  sa  narration,  mon 
compagnon  fit  halte  encore  une  fois.  Je  crus 
son  histoire  achevée  : 

—  Voilà  ,  lui  dis-je  ,  une  coïncidence  aussi 
providentielle  que  touchante.  Cet  amant  frappé 
de  cécité  et  dans  le  cœur  duquel  l’image  de  l'a¬ 
mante  survit,  rayonnante  de  charmes ,  à  la. 
beauté  qu’elle  a  perdue... 

Le  curé  m'interrompit  en  souriant  : 

—  Attendez,  je  n’ai  pas  fini. 

—  Qu’avez-vous  à  m’apprendre  encore?  un 
dénoûment  semblable  à  celui  de  tous  les  ro¬ 
mans  ?.. .  ils  se  sont  mariés. 

—  Sans  doute,  et  c’est  moi-même  qui  pré¬ 
sidai  à  leur  union...  mais  j’ai  encore  besoin  de 
votre  patience...  laissez-moi  continuer  jusqu’au 
bout. 

Les  nouveaux  époux  résidaient  près  de  moi, 
ainsi  que  la  bonne  Gertrude,  en  attendant  que 
leur  chaumière,  au  rétablissement  de  laquelle 
concouraient  à  l’envi  tous  nos  villageois,  fût  en 
état  de  les  recevoir.  Le  soir  à  la  veillée  j’écou¬ 
tais  curieusement  de  la  bouche  du  jeune  miii- 


«  ItisCæsar,»  cried  Gertrude,  leaping  for  joy... 
p-  And  your  master,  where  is  he? 

«  Here  he  is!  »  replied  a  trembling  voice. 

«At  the  same  moment  appeared  a  soldier  in  a 
travelling  dress,  holding  back  by  a  string  the  dog 
that  was  eager  to  rush  to  bis  two  friends,  it  was 
Juan. 

«  Where  are  you,  mother  ?  Where  are  you, 
Margaret?  you  seel  have  not  forgotten  the  ap¬ 
pointed  rendez-vous.  How  is  it  you  do  not  rush 
into  my  arms?  » 

In  fact  they  were  both  thunderstruck.  Mar¬ 
garet,  distracted,  covered  her  face  with  her  hands. 
The  old  woman,  speechless,  breathless,  suffocat¬ 
ing,  looked  at  Juan,  whose  eyes  were  covered  by 
a  bandage.  Scarcely  could  she  stammer  out  : 
«  My  dear  boy,  what  means  that  bandage?  » 

«  It  means,  mother,  that  war  lias  its  chauces  ; 
one  loses  an  arm,  another  a  leg...  and  I...  >. 

«  My  Juan,  you  are  blind  ?  » 

«  You  have  said  it,  mother.  » 

“Blind!  0  Providence!  «  cried  Margaret, 
raising  her  head  and  falling  on  Juan’s  neck,  while 
Gertrude  was  kissing  him. 

Having  got  so  far  in  his  narrative,  my  com¬ 
panion  stopped  again.  I  thought  the  story  was 
finished. 

«  That,  »  cried  I,  «  was  a  coincidence  equally 
providential  and  affecting.  A  lover  struck  blind, 
and  still  beholding  in  his  mind's  eye  the  image  of 
a  sweetheart,  all  radiant  with  charms  which  had 
survived  the  fair  original.  » 

The  priest  interrupted  with  a  smile. 

«  Wait  a  moment;  I  have  not  done  yet.  » 

«  What  have  you  still  to  relate?  The  con¬ 
clusion  common  to  all  novels  —  they  were  mar¬ 
ried?  » 

«  Of  course;  and  I  myself  officiated  on  the  oc¬ 
casion...  but  I  must  try  your  patience,  by  giving 
you  the  end  of  the  story. 

The  new  married  couple  lived  with  me,  as  did 
also  the  good  Gertrude,  until  their  cottage,  which 
all  the  villagers  eagerly  assisted  in  rebuilding,  was 
fit  to  receive  them.  In  the  evenings  by  candle¬ 
light  I  used  to  listen  delightedly  to  the  young  sol¬ 
dier’s  account  of  those  feats  of  arms  which  always 


taire  le  récit,  de  ces  faits  d’armes  dont  l’intérêt 
s’exalte  en  passant  par  la  bouche  de  ceux  qui 
les  ont  partagés.  J'assistais  avec  lui  au  siège  de 
Zaatcha,  rude  et  brillante  campagne,  digne  des 
fils  de  nos  héros  d’Austerlitz  et  des  Pyramides.. 
J’étais  à  la  tranchée,  au  bivouac,  au  feu,  à  l’as¬ 
saut,  puis  une  fois  sur  la  brèche  : 

—  Halte  là!  médisait  Juan,  je  n'en  sais  pas 
plus  long,  si  ce  n'est  qu’une  mine  a  sauté  sous 
mes  pieds  J'ai  sauté  avec  elle,  et  l’on  m’a  re¬ 
levé  moulu,  un  bras  cassé,  la  tête  ouverte... 

—  Et  vos  yeux...? 

—  Oui,  mes  yeux  perdus,  brûlés  par  l’ex¬ 
plosion. 

—  Et  depuis  ce  temps-là  vous  portez  ce  ban¬ 
deau...  ? 

—  Que  je  ne  quitte  plus,  caria  moindre  lu¬ 
mière  me  cause  d’intolérables  douleurs. 

—  Pauvre  Juan,  vous  voilà  semblable  à  Bé¬ 
lisaire. 

—  Bélisaire,  qu’est-ce  là? 

—  Un  soldat  comme  vous...  un  guerrier  d'au¬ 
trefois  qui,  privé  de  la  vue,  mendiait  son  cas¬ 
que  à  la  main. 

—  Pardon,  monsieur  le  curé  ,  reprenait-il 
avec  une  noble  fierté,  c’est  ici  que  la  ressem¬ 
blance  s'arrête  1  Grâce  à  Dieu  et  à  ma  croix 
d’honneur,  nous  ne  mangerons  jamais  de  ce 
pain-là. ..  n’est-ce  pas,  petite  femme?  ajoutait- 
il  en  attirant  sur  ses  genoux  Marguerite,  qu’il’ 
comblait  de  caresses. 

En  effet,  sa  pension  de  chevalier  accrue  du 
petit  pécule  auquel  il  avait  droit  à  titre  d'inva¬ 
lide,  sans  compter  le produildu  .travail  de  que¬ 
nouille  de  la  vieille  Gertrude  et  de  sa.  bru,  con¬ 
stituaient  au  jeune  ménage  une  a'sance  peu 
commune  dans  nos  cantons.  Tout  semblait  leur 
sourire;  le  bien-être,  la  paix  de  leur  intérieur, 
la  gaieté  avec  laquelle.  Juan  supportait  son  infir¬ 
mité,  la  tendresse  toujours  croissante  dont  il  en¬ 
tourait  celle  qu'il  avait  prise  pour  compagne, 
tout  promettait  à  celle-ci  un  avenir  couleur  de 
rose.  Et,  cependant,  malgré  tant  de  faveurs  du 
sort,  Marguerite  paraissait  en  proie  à  une  som¬ 
bre  mélancolie.  Un  fléau  mystérieux,  formidable, 
minait  sourdement  sa  santé.  Elle  dépérissait  à 
vue  d'œif. 

Inquiet  dès  progrès  rapides  de  cette  téné- 


arquire  a  double  interest  when  related  by  one 
whoshared  their  dangers  I  went  through  the  siege 
of  Zaateha  with  him,  a  rough  but  brilliant  cam¬ 
paign,  worthy  of  the  sons  of  our  heroes  of  Aus¬ 
terlitz  and  the  Pyramids.  I  was  in  the  trenches, 
at  the  bivouac,  the  cannonade,  the  storming,  then 
having  mounted  the  breach.... 

«  We  must  stop  here,  »  says  Juan  ;  «  I  can  go 
no  further,  except  to  say  that  a  mine  exploded 
under  my  feet.  I  was  blown  up  with  it,  and 
was  afterwards  found  dreadfully  hurt,  one  arm 
broken,  my  skull  fructured...  » 

«  And  your  eyes?  » 

«  Yes,  my  eyes  lost,  burnt  by  the  explosion.  » 

«  And  ever  since  you  wear  that  bandage?  » 

«  Yes,  alwrays;  for  the  least  light  causes  me 
extreme  pain.  » 

«  Poor  Juan!  You  are  another  Bclisarius,  » 

«  Belisarius  !  who  was  he?  » 

«  A  soldier  like  yourself;  a  warrior  of  former 
days  who  lost  his  sight  and  was  forced  to  beg  his 
bread.  » 

«  Excuse  me,  sir.  «  said  he,  with  a  noble  pride  ; 

«  there  the  resemblance  ceases.  Thank  Bod  and 
my  Cross  of  the  Legion  of  Honour,  we  shall  never 
eat  thatsort  of  bread,  shall  we,  my  darling  wife?» 
added  he,  drawing  Margaret  on  his  knee  and  ca- 
sessing  her. 

In  fact ,  his  knight’s  pension  and  the  pay  he 
was  entitled  to  as  an  invalid,  without  taking  into 
the  account  what  his  wife  and  mother  earned  by 
spinning,  made  their  circumstances  much  easier 
than  most  of  their  neighbours.  All  seemed  to 
smile  on  them;  independence,  domestic  peace, 
Juan’s  gaie:y  under  his  affliction,  the  ever-increas¬ 
ing  affection  he.  showed  for  her  whom  he  had  ta¬ 
ken  as  his  companion  —  every  thing,  in  short, 
promised  the  latter  a  happy  future.  But  yet, 
in  spite  of  all  the  smiles  of  fortune  Margaret 
seemed  to  be  a  prey  to  gloomy  melancholy.  A 
dread  mysterious  disease  seemed  to  be  secretly  un¬ 
dermining  her  health.  Site  was  sinking  visi¬ 
bly. 


Alarmed  by  the  rapid  progress  of  this  inexpfi. 
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breuse  langueur,  j 'avais  consulté  le  docteur,  qui 
portait  à  ma  jeune  protégée  presque  autant  d’in¬ 
térêt  que  moi. 

—  Mon  art  est  désarmé,  m’avait-il  répondu, 
après  lui  avoir  fait  subir  un  examen  et  un  inter¬ 
rogatoire  minutieux  ;  le  corps  souffre,  mais  la 
source  du  mal  est  ailleurs.  C’est  au  fond  de 
l’âme  qu’elle  se  cache.  Vous  seul  pouvez  y  pé¬ 
nétrer.  Percez  le  secret  qui  la  ronge,  ou  je  ne 
puis  répondre  de  rien. 

Hélas  !  comment  porter  sur  les  plaies  de 
cette  âme  ulcérée  le  baume  de  la  religion  ?  elle 
m’en  dérobait  la  trace.  Une  fois  pourtant  je 
crus  son  cœur  sur  le  point  de  s’ouvrir.  Je  li¬ 
sais  dans  ses  traits  un  aveu  près  de  s’échapper. 
Elle  entendit  du  bruit  ;  c’était  Juan  qui  entrait. 
La  parole  se  glaça  sur  sa  langue,  et  la  révéla¬ 
tion  que  j’attendais  fut  refoulée  au  fond  de  son 
cœur. 

Cependant  l’affection  dont  la  malade  était  at¬ 
teinte  prenait  des  développements  de  plus  en 
plus  redoutables.  Les  sources  de  la  vie  sem¬ 
blaient  se  tarir  tous  les  jours.  Juan,  auquel  on 
n’avait  pu  déguiser  la  gravité  de  l’état  de  sa 
femme,  ne  bougeait  pas  du  chevet  de  ce  lit  de 
douleur.  La  vieille  Gertrude  et  moi-même  nous 
partagions  souvent  celte  tâche  pieuse.  Une  nuit 
que  l’accablement  me  parut  plus  profond  encore 
que  de  coutume,  j’envoyai  chercher  le  docteur. 
11  accourut,  tâta  le  pouls  de  la  patiente  et  me  dit 
en  me  prenant  à  part  : 

—  Marguerite  n’a  plus  que  quelques  heures  à 
vivre.  J  ai  épuisé,  pour  la  sauver,  toutes  les 
ressources  que  me  fournissait  la  médecine.  Une 
crise  seule  aurait,  en  ce  moment  suprême,  la 
puissance  de  l’arracher  au  tombeau.  Mais  cette 
crise  d’où  viendrait-elle  ?  L’art,  est  inhabile  à  la 
produire  et  le  temps  des  miracles  n’est  plus... 
Ma  mission  est  achevée,  monsieur  le  curé; 
c’est  maintenant  au  tour  de  la  vôtre. 

Tout  préparé  que  j’étais  à  ce  funèbre  avis, 
il  me  perça  jusqu’au  fond  de  l’âme.  Jamais  le 
triste  office  que  m’impose  mon  ministère  ne 
me  sembla  si  pénible  à  remplir.  Cependant  plus 
mon  devoir  était  cruel,  plus  je  sentais  l’urgence 
de  m’en  acquitter.  D’une  main  frémissante,  je 
détachai,  de  la  muraille  un  crucifix  de  buis  placé 
au-dessus,  d’un  petit  bénitier,  et  ce  signe  conso- 


cable  languor ,  1  had  consulted  the  doctor,  who 
took  as  much  interest  as  myself  in  my  young 
friend. 

«  My  art  is  powerless,  »  he  answered ,  after 
minutely  examining  her;  «  the  body  suffers,  but 
the  cause  of  the  evil  lies  elsewhere.  It  is  con¬ 
cealed  in  the  secrets  of  her  heart.  You  alone 
can  penetrate  it.  ’  Ascertain  what  this  gnawing 
secret  is,  or  I  can  answer  for  nothing.  » 

Alas  !  how  should  I  apply  the  balm  of  religion 
to  this  afflicted  soul?  She  concealed  it  from  me. 
Once  however  I  thought  her  heart  on  the  point 
of  opening  itself.  I  saw  in  her  features  that  she 
was  about  to  make  the  avowal.  She  heard  a 
noise;  it  was  Juan  coming  in.  The  words  were 
frozen  on  her  tongue,  and  the  revelation  I  expected 
was  again  thrust  back  to  her  inmost  heart. 

Meanwhile  the  affection  under  which  the  pa¬ 
tient  was  suffering  assumed  a  more  alarming 
form.  The  very  sources  of  life  appeared  to  be 
daily  drying  up.  Juan,  from  whom  we  could 
not  conceal  his  wife’s  dangerous  stale,  remained 
constantly  by  this  bed  of  grief.  Old  Gertrude 
and  myself  often  shared  the  pious  task.  One 
i  night  when  her  prostration  appeared  greater  than 
ever,  I  sent  for  the  doctor.  He  came,  felt  the 
patient’s  pulse,  and  taking  me  aside,  said  : 


«  Margaret  has  hut  a  few  hours  to  live,  i  have 
used  all  ’the  means  medicine  supplies  to  relieve 
her.  A  crisis  alone  could  now  save  her  from  the 
grave.  But  whence  shall  it  come?  Art  is  in¬ 
capable  of  producing  it  and  the  time  of  miracles  i* 
past.  My  mission  is  accomplished,  sir;  it  is  your 
turn  now.  » 


Prepared  though  I  was  for  this  sad  warning,  it 
pierced  me  to  the  very  heart.  Never  did  the 
sad  offices  imposed  on  me  by  my  ministry  appear 
so  painful  to  perform.  However  the  more  dis¬ 
tressing  my  duly,  the  more  1  felt  it  urgent  to  go 
through  it.  With  a  trembling  hand  I  took  down 
from  the  wall  a  box-wood  crucifix,  suspended  over 
a  small  vase  for  holy  water,  and  with  this  sym- 


lateur  à  la  main,  m’approchant  du  lit  de  la  mou. 
ran  te  : 

. — •  Marguerite,  lui  dis-je  en  m’efforçant  de 
dominer  mon  émotion,  vous  êtes  femme  et  fai¬ 
ble,  mais  je  vous  connais,  vous  êtes  pleine  de 
foi  et  d’espérance,  et  vous  aurez  le  courage 
d’entendre  toute  la  vérité...  L’heure  est  venue, 
ma  fille,  de  faire  vos  adieux  à  la  terre  :  le  Sei¬ 
gneur  vous  appelle  à  lui. 

— •  Je  le  sais,  murmura-t-eîle  d’une  voix 
éteinte  mais  sereine  ;  je  sens  bien  que  la  mort 
s'approche  et  je  l’attends  avec  résignation. 

Gertrude,  le  docteur  lui-même,  si  habitué 
qu’il  fût  à  de  pareils  spectacles,  avaient  à  peine 
la  force  d’étouffer  leurs  sanglots.  Juan  serrait 
convulsivement  la  main  glacée  de  l’agonisante 
et  je  voyais  deux  grosses  larmes  s’échapper  de 
dessous  son  bandeau.  Pour  moi,  bien  qu’ab¬ 
sorbé  par  la  sainteté  du  mandat  que  Dieu  nous 
délègue  au  bord  de  la  tombe,  je  sentais  expirer 
mon  courage  et  ce  n’est  qu’en  tremblant  que  je 
pus  prononcer  cette  suprême  exhortation  : 

-—Ma  fille,  je  sais  combien  votre  âme  est 
pure,  mais  si  quelque  faute  légère  inquiète  vo¬ 
tre  conscience,  n’hésitez  pas  à  la  déposer  dans 
mon  sein.  La  miséricorde  divine  est  à  ce  prix. 

- —  Oui,  mon  père,  répîiqua-t-elle;  j’ai  besoin 
que  l’indulgence  céleste  s’étende  sur  une  pauvre 
pécheresse,  car  ma  conscience  est  chargée  d’un 
bien  lourd  fardeau... 

Et  comme  chacun  faisait  un  mouvement 
pour  nous  laisser  seuls,  elle  continua  avec  un 
accent  plus  ferme  que  je  ne  l’en  eusse  crue  ca¬ 
pable  5 

—  Ce  n’est  pas  trop  d’un  aveu  public  pour 
l'expiation  d’un  tort  tel  que  le  mien.  Restez 
tous,  je  l’exige. . .  je  vous  en  prie.  Restez...  vous 
surtout,  Juan,  car  du  pardon  que  vous  m’ac¬ 
corderez  sur  la  terre  dépend  celui  que  j’attends 
du  ciel. 

Groupés  autour  de  sa  couche,  nous  nous 
regardions  tous  dans  une  attente  mêlée  d'éton¬ 
nement.  Le  silence  était  solennel.  Marguerite 
s'était  dressée  sur  son  séant.  Ses  bras  amaigris, 
ses  cheveux  en  désordre,  ses  traits  altérés,  su¬ 
bitement  revêtus  d’une  teinte  rosée,  ses  yeux 
caves  étincelants  d'un  éclat  semblable  à  celui 
d’une  lampe  qui  se  ranime  avant  de  s’éteindre, 
prêtaient  à  cette  scène  muette,  à  peine  éclairée 


bol  of  consolation  in  my  band, -approaching  the 
bed  of  death  : 

«  Margaret,  »  said  I,  endeavouring  to  suppress 
my  emotion,  «  you  are  woman  and  weak,  but  1 
know  you;  you  are  full  of  faith  and  hppe,  and 
will  have  the  courage  to  hear  the  whole  truth... 
The  hour  is  come ,  my  child ,  to  say  farewell  to 
earth  :  the  Lord  calls  you  to  himself.  » 

«  I  know  it,  u  said  she  in  a  calm  but  scarcely 
audible  voire;  «  I  feel  the  approach  of  death  and 
await  it  with  resignation.  # 

Gertrude,  the  doctor  himself,  accustomed  as  he 
was  to  such  scenes,  could  not  without  difficulty 
suppress  their  sobs.  Juan  grasped  convulsively 
the  cold  hand  of  his  dying  wife,  and  I  saw  two 
big  tears  escape  from  under  the  bandage.  As 
for  myself,  although  absorbed  in  the  sanctity  of 
the  mandate  that  God  has  given  us  at  the  brink 
of  the  tomb,  I  felt  my  courage  failing,  and  could 
not  help  trembling  as  I  pronounced  this  last  exhor¬ 
tation  : 

«  Daughter,  I  know  how  pure  is  your  soul,  but 
if  any  little  failing  disturbs  your  conscience,  do 
not  hesitate  to  confess  it.  Divine  mercy  cannot 
be  otherwise  obtained.» 

«  Yes,  father,  »  replied  she;  I  need  the  indul¬ 
gence  of  heaven  to  be  extended  to  a  poor  sinner , 
for  my  conscience  is  oppressed  by  a  heavy  bur¬ 
den.  » 

And  as  each  moved  away  as  if  to  leave  us  alone, 
she  continued  in  a  firmer  tone  than  I  thought 
her  equal  to  : 

«  A  public  confession  is  not  too  much  for  a 
wrong  like  mine.  Stay  all  of  you,  I  insist... 

I  pray  you,  slay.  You  especially,  Juan,  for  from 
the  pardon  you  shall  grant  me  depends  that  I 
shall  obtain  from  heaven.  » 


Grouped  around  her  bed  we  looked  at  each  other 
with  an  air  of  expectation  mixed  with  astonish¬ 
ment.  The  silence  was  complete.  Margaret 
raised  herself  and  sat  up  in  her  bed.  Her  thin 
arms,  her  disordered  hair,  her  deathlike  features 
suddenly  covered  with  a  hectic  flush ,  her  hollow 
eyes ,  sparkling  with  the  brightness  of  the  last 
flickering  light  of  an  exhausted  lamp,  gave  to  this 
mute  scene,  dimly  lighted  by  the  uncertain  flame 


par  Ja  lueur  douteuse  d’une  :pauvre  chandelle, 
je  ne  sais  quoi  de  dramatique  et  de  saisissant. 

Après  quelques  secondes  de  recueillement, 
Marguerite,  sa  main  dans  la  main  de  son  mari 
rompit  le  silence  et  dit  ■. 

—  Juan,  vous  rappelez -vous  le  jour  où  le 
sort  nous  sépara,  le  serment  que  nous,  nous 
fîmes  de  ne  vivre  que  Tun  pour  l'autre?  Mon 
cœur»était  à  vous  ;  le  vôtre  était  à  moi.  Eh  bien , 
c!est  la  terreur  de  le  perdre  qui  m'a  rendue 
coupable  envers  vous.  Quand,  à  la  suite  de  mon 
malheur,  j’appris  que  vous  reveniez  au  pays  ; 
quand  je  vous  vis,  par  la  pensée,  muet,  con¬ 
fondu,  pétrifié  à  l'aspect  rebutant  de  celle  qui 
jadis,  au  temps  de  nos  amours,  fut  la  Perle  de 
la  vallée,  je  sentis  bouillonner  mon  sang  et  mon 
cerveau  ;  j'eus  horreur  de  ma  fatale  métamor¬ 
phose.  La  fièvre  me  saisit,  ma  raison  s'égara, 
et...  je  ne  me  justifie  pas,  Juan,  je  m’accuse... 
dans  mon  désespoir,  dans  mon  délire,  je  m’é¬ 
criai  :  Mon  Dieu.,  s’il  faut  que  je  reparaisse  de¬ 
vant  lui,  rendez  moi  ma  beauté  ou  ôtez— lui  la 
vue!...  Le  ciel  même  est  témoin  que,  rou¬ 
gissant  d’un  vœu  échappé  d'un  cœur  en  dé¬ 
mence,  j’ai  voulu  m’éloigner,  vous  fuir,  mais  il 
était  trop  tard.  Juan,  ce  vœu  funeste,  il  était 
exaucé...  et  je  meurs  du  remords  de  l'avoir 
conçu,  autant  que  du  regret  de  le  voir  accompli. 

—  Eh  quoi!  balbutia  Juan,  articulant  à 
peine,  c'était  là...  Marguerite...  ce  secret,  qui 
te  tue?... 

—  Sans  lui  j'aurais  vécu  heureuse. 

—  Eh  bien ,  vis  donc,  cher  ange,  car  ton 
souhait,  Dieu  ne  l’avait  point  écouté  ! 

.  En  même  temps,  arrachant  le  bandeau,  com¬ 
plice  de  sa  pieuse  imposture,  il  tomba  sur  le 
sein  de  sa  femme  qui ,  fondant  en  larmes,  le 
pressa  longtemps  entre  ses  bras. 

Ce  moment  de  crise  passé,  le  docteur  s'em¬ 
para  de  la  main  de  la  malade,  consulta  les  pul¬ 
sations  du  poignet,  et  avec  un  sourire  de  bon 
augure  : 

—  Curé,  je  vous  dois  une  amende  honora¬ 
ble.  .  il  s  o;  ère  encore  des  miracles... 

Le  narrateur  se  tut  : 

—  Fort  bien,  lui  dis-je  ;  je  trouve,  pour  ma 
part,  je.  dénomment  de  votre  élégie  campa¬ 
gnarde  aussi  intéressant  qu’inattendu.  Mais, 
permettez,  je  suis  curieux,  et  j’éprouve  en 


of  one  poor  candle,  something,  inexpressibly  dra¬ 
matic  and  imposing. 

After  a  few  moments’  reflection,  Margaret,  with 
her  hand  held  in  her  hasband’s,  broke  silence  and 
said  : 

«  Juan,  do  you  remember  the  day  when  fate 
parted  us,  the  oath  we  made  to  live  only  for  each 
other?  My  heart  was  yours;  yours  was  mine. 
Well,  it  was  the  fear  of  losing  it  that  made  me 
guilty  towards  you.  When,  after  my  misfortune, 
I  learned  that  you  were  coming  back  to  the  coun¬ 
try  ;  when,  in  fancy,  I  saw  you  dumb,  confounded; 
petrified  at  the  repulsive  aspect  of  her  who  once, 
in  the  days  of  our  courtship,  w  as  the  Pearl  of  the 
Valley,  1  felt  my  blood  and  brain  all  on  fire.  I 
thought  with  horror  of  the  fatal  change.  I  was 
seized  with  a.  fever,  my  head  wandered,  aud...  I 
do  not  justify,  but  excuse  myself,  Juan...  in  my 
despair  and  delirium,  I  cried  ;  0  God,  if  I  must 
stand  before  him,  either  give  me  back  my  beauty 
or  lake  away  his  sight!  Heaven  is  my  witness 
that,  ashamed  of  a  prayer  that  burst  from  my 
heart  iu  a  fit  uf  madness,  I  had  resolved  to  go 
away  and  fly  from  you  —  but  it  was  too  late. 
Juan,  that  fatal  prayer  was  heard...  and  I  die  of 
remorse  for  having  uttered  it,  as  well  as  with 
grief  to  see  it  answered.  « 


«  What!  »  stammered  Juan,  almost  unable  to 
articulate;  «  is  this,  Margaret,  the  secret  that  is 
killing  you?  » 

«  But  for  that  I  should  have  been  happy.  » 

«  Well  then,  live,  my  angel,  for  God  has  not 
granted  your  wish  !  » 

At  the  same  moment,  tearing  away  the  ban¬ 
dage,  the  instrument  of  his  pious  imposture,  he 
fell  on  his  wife’s  bosom,  and  she,  bursting  into 
tears,  long  held  him  in  her  arms. 

The  crisis  over,  the  d"Ctor  took  his  patient’s 
hand,  fell  her  pulse,  and  with  a  smile  of  good  omen, 
said  : 

«  Reverend  sir,  I  owe  you  an  apology...  mira¬ 
cles  arc  still  performed.  » 

The  narrator  stopped. 

«  Very  good,  «  said  I;  «  in  my  opinion  the  con¬ 
clusion  of  your  rural  elegy  is  equally  interesting 
and  unexpected.  But,  allow  me,  I  am  curious, 
and  I  feel  in  thinking  of  the  self-devotion  of  this 
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pensant  au  dévouement  do  ce  pauvre  Juan, 
si  à  propos  rendu  à  la  lumière,  je  ne  sais  quel 
vague  malaise...  Marguerite  était-elle  bien 
laide? 

—  Vous  allez  en  juger  vous-même,  repartit 
mon  interlocuteur. 

Nous  nous  trouvions  à  quelques  pas  d’une 
maisonnette  simple  et  modeste,  mais  brillante 
de  cet  ordre  et  de  cette  propreté  qui  sont  le 
juxe  des  campagnes.  Une  treille  chargée  de 
raisin  égayait  son  humble  façade.  Assise  au- 
devant  de  la  chaumière,  une  vieille  femme  cour¬ 
bée  par  l'âge  se  chauffait  au  soleil,  en  filant 
lentement  son  fuseau.  Debout  sur  le  seuil  de  la 
porte,  appuyée  contre  un  des  côtés  de  l'embra¬ 
sure,  une  jeune  paysanne  allaitait  un  enfant 
nouveau-né.  Elle  était  grande,  svelte,  d’une 
taille  bien  prise  et  qui  ne  manquait  ni  de  grâce 
ni  d’élégance.  Sa  figure  n’était  point  belle,  mais 
en  somme  elle  n’inspirait  aucune  répulsion. 
On  distinguait  même  sans  peine,  à  travers 
les  cicatrices  et  les  marbrures  qui  sillonnaient 
certaines  parties  de  son  visage  ,  les  ves¬ 
tiges  évidents  d’une  beauté  passée.  Au  demeu¬ 
rant  ses  traits  n’offraient  rien  de  plus  rebutant 
que  ceux  sur  lesquels  la  variole  a  gravé  vio¬ 
lemment  les  traces  de  son  passage,  et  l'on  eût 
dit  qu'ils  empruntaient  à  leur  mutilation  même 
je  ne  sais  quelle  expression  touchante  et  rési¬ 
gnée,  éclairée  par  la  noble  auréole  du  sentiment 
naissant  de  la  maternité. 

Le  pasteur  se  rapprocha  d’elle  après  avoir 
salué  la  vieille  fileuse  d’un  petit  signe  de  tête 
amical  : 

—  Bonjour,  Marguerite,  lui  dit-il. 

—  Votre  servante,  monsieur  le  curé. 

—  Et  la  fillolte,  comment  va-t-elle? 

—  De  mieux  en  mieux,  fit  l’heureuse  mère, 
et  elle  montrait  au  bon  prêtre  les  joues  roses  et 
rebondies  de  son  nourrisson. 

—  Tiens,  Marguerite,  reprit  le  curé  en  ap¬ 
pliquant  un  gros  baiser  sur  le  front  de  l'inno¬ 
cente  créature  qui  le'  regardait  en  souriant,  il 
me  semble  que  c’est  toi  que  je  revois  toute 
petite  à  l’âge  où  je  te  baptisai.  Va,  la  vallée  de 
Campan  n’a  pas  perdu  sa  Perle,  car  la  voilà, 
ma  fille ,  qui  renaît  et  refleurit  dans  ton 
enfant.  A.  de  Bragelonne. 


Juan,  so  fortunately  restored  to  sight,  a  vague  kind 
of  uneasiness. . .  Was  Margaret  very  ugly?  »  > 


«  You  shall  judge  for  yourself;  »  replied  my 
companion. 

We  were  then  a  few  steps  from  a  dwelling, 
plain  and  unpretending,  but  distinguished  for  that 
order  and  cleanliness  which  are  the  luxury  of  the 
country.  A  trellis  loaded  with  grapes  enlivened 
its  humble  front.  Before  the  cottage  sat  an  old 
woman  bent  by  age,  warming  herself  in  the  sun, 
and  quietly  spinning.  On  the  threshold,  leaning 
against  one  of  the  door  posts,  stood  a  young  pea¬ 
sant  suckling  a  new-born  babe.  She  was  tall, 
slim,  well-shaped,  and  deficient  in  neiiher  grace 
nor  elegance.  Her  face  was  not  beautiful,  nor 
did  it  indeed  excite  any  feeling  of  repulsion.  It 
was  easy  to  perceive  through  the  scars  and  seams 
on  some  parts  of  the  face,  some  lingering  traces 
of  former  beauty.  After  all,  her  features  were 
by  no  means  more  disfigured  that  often  happens 
with  those  who  have  suffered  severely  from  the 
small  pox  and  it  even  seemed  that  their  very  mu¬ 
tilation  gave  them  a  touching  expression  of  re¬ 
signation,  which  was  heightened  by  all  the  new 
feelings  of  a  proud  young  mother. 


The  priest  approached  her,  after  saluting  the 
aged  dame  with  a  friendly  nod. 

«  Good  day,  Margaret,  »  said  he  to  her. 

«  Your  servant,  sir.  « 

«  And  the  baby  ?  how  does  she  get  on  ?  » 

«  Better  and  better,  »  said  the  happy  mother, 
and  she  showed  the  good  priest  the  red  chubby 
cheeks  of  her  darling. 

«  Well,  Margaret,  »  resumed  the  priest,  as  he 
kissed  the  forehead  of  the  innocent  creature,  which 
smiled  at  him  ;  «  it  seems  to  me  that  it  is  your¬ 
self  again  as  you  were  when  I  bapt:sed  you.  The 
Valley  of  Campan  has  not  lust  its  Pearl;  for  there 
it  is,  daughter,  again  alive  and  flourishing  in 
your  child.» 

A.  de  Bragelonne. 


LE  CHATEAU  DE  BOCARMÉ. 


Cette  habitation,  à  laquelle  on  arrive  par  une 
belle  avenue  de  hêtres  ,  est  dans  le  plus  déplo¬ 
rable  état.  Les  grands  étangs,  au  milieu  des¬ 
quels  s’élèvent  les  deux  colombiers  féodaux, 
sont  remplis  de  joncs  et  de  mousse  verte  que 
des  cygnes  peu  nombreux  peuvent  à  peine 
franchir.  Le  puisard  de  la  source  en  face  de 
la  maison  est  à  sec  faute  d’entretien.  Le  pont- 
levis,  ce  payeur  général  qui  servait  au  comte 
de  Bocarmé  pour  solder  ses  mémoires,  cra¬ 
que  sous  les  pieds.  La  cour  du  château,  garnie 
jadis  de  rosiers  à  tête,  est  en  ce  moment  encom¬ 
brée  de  hautes  graminées  dont  les  panicules 
vont  se  mêler  avec  les  boutons  de  roses  qu’elles 
étouffent. 

Parmi  les  chambres  du  rez-de-chaussée,  on 
en  peut  compter  jusqu’à  trois  en  assez  bon  étal  : 
la  salle  à  manger,  le  grand  salon  à  colonnes 
et  le  salon  rouge.  Ces  trois  pièces  se  suivent. 
Dans  la  première ,  on  voit  quelques  planches 
mal  replacées  et  non  clouées  sur  le  point 
même  où  le  crime  a  été  commis  ;  ces  pièces 
de  conviction ,  qui  portaient  des  traces  de  ni¬ 
cotine  ou  de  sang,  ont  servi  à  la  justice,  et 
ont  été  rejetées  sans  ordre  sur  le  vide  qu’elles 
avaient  formé. 

Au  premier  étage  ,  on  aperçoit  au  plancher 
des  trous  desonde  faits  par  ordre  des  magistrats 
pour  retrouver  la  cachette.  On  voit  aussi  l’en¬ 
trée  de  cette  cachette  que  bouchait  une  trappe 
sur  laquelle  reposait,  un  vieux  secrétaire.  Le 
meuble  a  été  vendu  ;  le  trou  reste  béant,  et  l’on 
peut  mesurer  la  profondeur  du  double  fond  qui 
a  recélé  les  instruments  de  chimie  du  comte  et 
les  échantillons  de  ses  poisons.  Dans  une  des 
tours,  on  aperçoit  aussi  l’ouverture  par  laquelle 
Un  gendarme  a  pu  pénétrer  dans  les  détours  de 
ces  lieux  secrets.  Rien  h’a  été  fait  pour  dissi¬ 
muler  ces  tristes  souvenirs  qu’une  journée  de 
menuisier  et  quelques  pieds  de  planches  pour¬ 
raient  faire  disparaître.  Tout  est  positivement 
dans  l'état  où  la  justice  des  hommes  l’a  mis  il 
y  a  bientôt  dix-huit  mois.  Et  cependant  ma¬ 
dame  de  Bocarmé  est  venue  encore  à  Bury  il 
y  a  peu  de  jours. 


THE  BOCARMÉS’  CASTLE. 

This  mansion,  which  is  approached  by  a  tine 
avenue  of  beeches,  is  in  the  most  deplorable  state. 
The  great  ponds  in  the  midst  of  which  stand  too 
old  dovehouses  are  so  covered  with  flags  and  duck¬ 
weed  that  the  poor  swans  can  scarcely  struggle 
along  them.  The  well  in  front  of  the  house  is 
dry,  the  spring  being  choked  up  with  rubbish. 
The  drawbridge,  the  general  paymaster  which 
enabled  the  count  de  Bocarmé  to  pay  his  bills  or 
rather  keep  off  his  duns,  cracks  under  one’s  feet. 
The  court  of  the  castle,  once  full  of  standard  rose- 
trees,  is  at  this  moment  over  run  with  tall  grass 
which  will  soon  smother  the  few  roses  remain¬ 
ing. 

Among  the  rooms  on  the  grouud-floor,  three 
only  are  in  tolerable  repair  :  the  dining-room,  the 
great  drawing-room  with  columns,  and  ihe  red- 
room.  These  three  apartments  follow  each  other. 
Iu  the  first  may  be  seen  the  boards  of  the  floor 
loosely  laid  on  the  place  where  the  crime  was 
committed  ;  they  were  taken  before  the  jury  with 
the  stains  of  nicotine  and  blood  on  them  and  have 
been  carelessly  thrown  down  on  the  spot  from 
which  they  were  taken. 

On  the  first  floor  may  be  seen  the  holes  in  the 
boards  made  by  the  officers  of  justice  when  sound¬ 
ing  to  find  the  hiding-place.  There  too  is  seen 
the  entrance  to  it  through  a  trap-door  which  was 
concealed  by  an  old  secretary  set  over  it.  This 
piece  of  furniture  has  been  sold;  the  hole  remains 
open,  and  the  visitor  can  see  the  extent  of  the  hole 
where  the  count  kept  his  chemical  apparatus  and 
poisons.  In  one  of  the  towers  there  is  an  opening 
through  which  an  officer  obtained  an  entrance  to 
these  secret  places.  Nothing  has  been  done  to 
conceal  these  sad  reminiscences,  which  a  •  day’s 
work  and  a  few  bits  of  boards  might  remove. 
Every  thing  is  just  as  the  officers  of  justice  left  it 
eighteen  months  ago.  And  yet  the  countess  de 
Bocarmé  was  at  Bury  again  last  week. 


Ad.  GOUBAOD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  M  irtinet,  rue  Mignon,  2. 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MOUES. 

Avec  une  température  aussi  méridionale,  un 
ciel  aussi. bleu  et  une  atmosphère  aussi  brû¬ 
lante,  les  tissus  les  plus  vaporeux  et  les  plus 
légers  sont  à  l’ordre  du  jour.  Si  la  maison  De- 
lisle  pouvait  imaginer  quelque  chose  de  plus 
aérien  que  la  tarlatane,  l’organdi ,  la  gaze  ou 
la  grenadine,  les  élégantes  adopteraient  im¬ 
médiatement  ce  tissu. 

La  tarlatane  même  l’emporte  sur  le  barége. 
Comme  ce  nom  de  tarlatane  est  diaphane  I . . . 
11  est  frais,  il  est  pur,  il  est  nuageux!... 

En  fait  de  tarlatane  de  fantaisie ,  la  maison 
Delisle  en  a  imaginé  qui  ressemblent  à  ces 
splendides  tissus  de  moire ,  ayant  des  pentes 
et  des  guirlandes  de  fleurs  peintes.  Il  y  a  donc 
des  tarlatanes  chinoises,  avec  dessins  fantasti¬ 
ques,  des  tarlatanes  Pompadour,  des  tarlatanes 
algériennes,,  orientales,  des  tarlatanes  fleur  des 
pois,  des  tarlatanes  blanches  unies ,  que  sais- 
je?...  L'empire  de  la  tarlatane  est  tellement 
varié,  qu'il  m’est  impossible  d’en  décrire  tous 
les  caprices. 

Rien  n’est  poétique  comme  une  redingote  de 
tarlatane  blanche  pour  toilette  d’équipage. 
Voilà  une  nouveauté  qui  appartient  à  madame 
Laurence.  Cette  redingote  a  tout  simplement 
trois  volants  découpés  à  l’emporte-pièce.  Le 
corsage  a  trois  plis  creux  et  plats,  passant  en 
cœur  sur  la  poitrine  et  décrivant  un  gracieux 
décolleté.  La  ceinture  est  ronde.  Ledos,  froncé, 
est  rond  également.  Un  ruban  de  taffetas  blanc 
entoure  la  taille  et  retombe  de  côté  en  bouts 
flottants.  Les  manches ,  demi-larges ,  ont  trois 
volants  de  tarlatane,  et  une  engageante  de 
point  d’Angleterre.  Une  semblable  dentelle 
d’Angleterre  encadre  le  décolleté  du  corsage, 
et  papillonne  en  dégageant  le  cou.  Sur  cette 
redingote  ,  madame  Laurence  conseille  une 
Entered  at  Stationers’  Hall. 


FASHIONS. 

With  an  almost  tropical  temperature,  a  sky  so 
blue  and  an  atmosphere  so  scorching,  the  light¬ 
est  and  most  vapoury  tissues  are  the  order 
of  the  day.  If  Delisle  could  imagine  anything 
more  airy  than  tarlatane,  organdi,  gauze,  or 
grenadine ,  our  fashionable  dames  would  in¬ 
stantly  adopt  it. 

Tarlatane  even  takes  precedence  of  barege. 
The  very  name  of  tarlatane  suggests 'the  idea 
of  lightness.  It  is  cool,  pure,  and  cloudlike. 

As  to  fancy  tarlatanes  Delisle  has  brought  out 
one  that  resembles  those  splendid  moire  tissues 
with  trails  and  garlands  of  painted  flowers. 
There  are  also  tarlatanes  with  Chinese  designs, 
with  fancy  designs.  Pompadours,  Algerines. 
Orientals;  tarlatanes,  pea-bloom,  plain  white, 
and  what  not?  The  empire  of  tarlatane  is  so 
varied  that  it  is  impossible  for  me' to  describe 
all  its  caprices. 


Nothing  is  more  poetic  than  a  white  tarlatane 
redingote  for  carriage  toilet.  The  following  is 
a  novelty  brought  out  by  Mme  Laurence.  This 
redingote  has  simply  three  flounces  pinked  at 
the  edge.  The  body  has  three  hollow  flat 
plaits,  laid  heart-shape  on  the  breast  and  form¬ 
ing  a  graceful  front.  The  waistband  is  round. 
The  back,  gathered,  is  also  round.  A  white 
taffeta  ribbon  is  used  for  a  sash  and  falls  in  long 
floating  ends.  The  sleeves,  half  wide  ,  have 
three  tarlatan  flounces,  and  an  engageante  of 
English  point  lace.  A  similar  lace  runs  along 
the  top  of  the  body  and  sets  off  the  neck  very 
prettily.  On  this  redingote  Mme  Laurence  ad¬ 
vises  a  tarlatane  cape  having  a  hood  decorated 
with  white  ribbon  and  frills  of  English  lace. 
The  bottom  of  the  cape  terminates  in  a  wide. 

17 


—  130  — 


cloche  en  tarlatane,  avec  capuchon  décoré  de 
ruban  blanc  et  de  volants  d’angleterre.  Le  bas 
de  la  cloche  est  soutenu  par  un  large  ruban 
placé  dans  l’ourlet.  Au  bord  de  cet  ourlet  re¬ 
tombe  un  immense  volant  de  point  d’Angle¬ 
terre. 

Comme  coiffure,  une  belle  paille  d’Italie  se¬ 
rait  de  très  grand  genre  :  une  fleur,  un  simple 
ruban,  voilà  les  seules  ornementations ,  mais 
cette  simplicité-là  est  une  élégance  étudiée  pour 
la  femme  qui  sait  la  comprendre.  Ce  qui  serait 
charmant,  ce  serait  une  coiffure  à  la  neige,  en 
tulle  blanc  bouillonné,  avec  neuf  petites  guir¬ 
landes  de  clématite. 

Une  autre  nouveauté ,  ce  sont  les  corsages 
Bonaparte.  Mais  qu'est-ce  qu’un  corsage  Bo¬ 
naparte?...  Comme  ce  corsage  ne  fera  son  ap¬ 
parition  qu’à  l’automne,  je  ne  vous  en  parlerai 
qu’en  temps  et  lieu.  Seulement,  le  Moniteur 
de  la  Mode  veut  être  le  premier  à  vous  l’an¬ 
noncer,  car  l’élégance  compte  beaucoup  sur  ce 
corsage. 

En  attendant,  je  vous  parlerai  d’une  toilette 
d’amazone  désignée  sous  le  nom  de  mousque¬ 
taire  à  l'impératrice.  Est-ce  en  prévision  de 
l’avenir  ou  bien  coquetterie  de  pure  imagina¬ 
tion  ?  Cette  amazone  a  une  jupe  en  cachemire 
gris  et  un  corsage  en  velours,  bordé  d’un  galon 
de  soie.  Cette  veste  s’entr’ouvre  sur  une  che¬ 
mise  de  batiste  à  gros  plis  empesés.  Des  bou¬ 
tons  ronds  en  acier  ciselé  ferment  la  veste.  Les 
basques  sont  fendues  sur  les  côtés  pour  faciliter 
les  mouvements.  Le  chapeau  est  en  feutre 
gris  ,  orné  d’une  plume  d’autruche  enroulée. 

Les  sous-manches,  blanches,  ont  des  revers  à 
la  mousquetaire.  Les  bottes  sont  en  peau  an¬ 
glaise  gris  perle.  Le  pantalon  en  jaconas,  avec 
volant  de  broderie  au  plumetis.  La  cravache  a 
une  poignée  en  or,  incrustée  de  turquoises. 

La  toilette  d’amazone  n’a  aucun  principe  en 
fait  de  coupe  de  corsage  et  en  tissus.  La  fan¬ 
taisie  se  permet  tout,  et  madame  la  duchesse  de 
P...  monte  à  cheval  dans  ses  domaines,  soit 
en  amazone  de  nankin,  soit  en  amazone  de  pi¬ 
qué  blanc.  Tantôt  elle  met  le  chapeau  de  paille 
à  bord  relevé ,  tantôt  une  casquette  en  paille 
d’Italie ,  à  visière  de  même  nuance  que  la 
paille. 

A  l’occasion  du  retour  du  prince-président, 
il  y  a  eu,  à  Saint-Cloud,  une  très  belle  fête 
officielle.  Voici  quelques  ensembles  de  toilettes 
qui  ont  été  remarquées. 

Robe  de  tarlatane  avec  larges  pois  en  or. 
Cinq  volants  à  la  jupe  festonnés  en  or.  Corsage 
Niobé.  Pour  coiffure,  des  touffes  de  grenade  et 
des  sequins  d’or,  en  rapport  avec  les  pois  de  la 
jupe.  Résumé  de  la  toilette  :  toilette  califor¬ 
nienne  ,  portée  par  une  riche  étrangère.  Le 


ribbon  run  in  a  hem.  At  the  edge  of  this  hem 
hangs  a  very  deep  flounce  of  English  point  lace. 


For  bonnet,  a  beautiful  Tuscan  would  be 
exceedingly  appropriale  :  a  flower,  a  plain 
ribbon,  are  the  only  ornaraenls;  but  this  sim¬ 
plicity  is  in  reality  the  most  studied  elegance 
with  all  persons  of  good  taste.  It  would  also 
be  very  charming  to  wear  with  this  dress  a 
bonnet  à  la  neige,  of  white  tulle  bouillonné, 
with  nine  little  wreaths  of  clematis. 

Another  novelty,  is  the  Bonaparte  body.  What 
do  you  mean  by  Bonaparte  body?  some  one 
will  exclaim.  As  this  body  will  only  be  brought 
out  for  autumn,  I  shall  speak  of  it  in  due  time. 
Only,  the  Moniteur  de  la  Mode  wished  to  be 
the  first  to  mention  it,  for  the  elegant  world 
counts  much  on  this  novelty. 

Meanwhile,  I  will  describe  to  you  a  riding- 
dress,  called  Mousquetaire  à  l’Impératrice.  Is 
the  name  a  presentiment  of  the  future  or  a 
mere  whim?  This  habit  has  a  grey  cashmere 
skirt  and  a  velvet  body,  bordered  with  silk 
galloon.  The  vest  opens  on  a  cambric  shirt  with 
broad  starched  plaits.  Round  buttons  of  chased 
steel  are  used  for  the  vest.  The  basques  are 
slit  up  at  the  sides  for  greater  ease  of  move¬ 
ment.  The  hat  is  grey  felt,  ornamented  with  a 
rolled- ostrich  feather. 


The  under-sleeves,  white,  have  revers  à  la 
Mousquetaire.  The  boots  are  pearl  grey  var¬ 
nished  leather.  The  pantaloons  are  jaconet 
with  a  frill  embroidered  in  satin  stitch.  The 
whip  has  a  gold  head  incrusted  with  turquoises. 

Riding  toilets  have  no  rule  as  to  the  cut  of  the 
body  or  material.  Fancy  is  allowed  full  scop  e, 
and  the  duchess  of  P...  takes  her  rides  in  the 
country  either  in  a  nankeen  or  white  quilting 
habit.  Sometimes  3he  wears  a  straw  hat  with 
raised  brim,  sometimes  a  Tuscan  straw  cap, 
with  a  peak  of  a  colour  to  match. 


On  the  occasion  of  the  President’s  return 
there  was  at  Saint-Cloud  a  grand  official  fête. 
The  following  were  some  of  the  dresses  most 
admired  there. 

A  tarlatane  dress  with  large  gold  spots.  Five 
flounces  on  the  skirt,  all  festooned  with  gold. 
Niobe  body.  The  head-dress  was  tufts  of  po¬ 
megranate  and  gold  sequins,  matching  the 
spots  on  the  skirt.  On  the  whole  we  may  say 
that  this  toilet,  worn  by  a  wealthy  foreigner, 
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mouchoir  de  batiste  était  aussi  brodé  de  pois 
en  or. 

Robe  de  gaze  blanche  avec  quatre  volants 
encadrés  de  guirlandes  de  roses.  Corsage  froncé, 
avec  revers.  Ceinture  en  gaze  ,  avec  bouquet 
de  roses.  Coiffure  à  la  Rachel,  c’est-à-dire  à 
doubles  bandeaux,  avec  cordon  de  roses  formant 
diadème  sur  le  front,  et  tournant  par  derrière, 
tout  autour  de  la  torsade. 

Robe  de  tarlatane  avec  volants  de  point 
d'Angleterre,  surmontés  d’une  petite  ruche  en 
tarlatane  découpée.  Corsage  à  l’enfant,  froncé 
dans  un  petit  poignet,  avec  épaulettes  carrées. 
Ceinture  de  taffetas  blanc,  égayée  de  mar¬ 
guerites  de  toutes  couleurs.  Parure  de  margue¬ 
rites  variées.  Mouchoir  marguerite  avec  double 
guirlande  de  marguerites  des  prés,  et  volant  de 
point  d’Angleterre. 

Robe  arc-en-ciel  en  taffetas  bleu  ombré. 
Cinq  volants  à  la  jupe.  Corsage  décolleté,  garni 
de  point  d’Angleterre.  Parure  de  roses  thé. 

Robe  de  mousseline  des  Indes  avec  trois 
volants  brodés,  soutenus  par  des  volants  de 
taffetas  blanc.  Ruban  blanc  brodé  d’épis  en 
paille.  Coiffure  jardinière  de  mesdemoiselles 
en  fleurs  des  champs  et  en  ruban.  Mouchoir 
moissonneuse  en  épis,  en  coquelicots  et  en 
bluets. 

Les  mouchoirs  sont  presque  tous  en  harmo¬ 
nie  avec  la  toilette.  La  mode  le  veut  ainsi,  et 
c’est  une  très  heureuse  idée.  Il  en  résulte  donc 
que  le  mouchoir  de  grande  toilette  diffère  en¬ 
tièrement  du  mouchoir  de  promenade  et  du 
mouchoir  de  nuit. 

Le  mouchoir  de  promenade  s’appelle  mou¬ 
choir  bon  ton.  Le  mouchoir  de  nuit,  mouchoir 
Morphée.  Puis  il  y  a  le  mouchoir  Galatée,  le 
mouchoir  mauresque,  le  mouchoir  Pompadour 
et  le  mouchoir  empire,  avec  aigles  aux  quatre 
coins.  La  broderie  mate  est  toujours  en  vogue 
pour  les  mouchoirs.  Le  suprême  cachet  d’aris¬ 
tocratie  est  de  porter  un  mouchoir  en  batiste 
n’avant  qu’un  ourlet  à  jour,  avec  armoiries. 

L’autre  jour,  au  bois  de  Boulogne,  j’aperçus 
deux  jolies  femmes  descendant  de  voiture. 
L’une  d’elles  avait  une  redingote  de  mousse¬ 
line  brodée,  doublée  de  taffetas  vert.  Le  de¬ 
vant  de  la  jupe  représentait  des  corbeilles  de 
fleurs.  Le  corsage  avait  des  revers  de  broderie. 
Une  petite  pointe  de  mousseline  brodée,  avec 
galerie  et  palme  au  coin,  tombait  négligem¬ 
ment. 

Le  chapeau  était  frais  et  jeune.  Une  blan¬ 
che  paille  de  riz,  avec  un  fond  de  taffetas  blanc 
bouillonné,  coupé  par  des  lames  de  paille,  et 
de  chaque  côté  de  la  calotte  un  bouquet  de 
plumes  blanches  et  vertes.  Au-dessus  de  ses 


was  truly  Californian.  The  cambric  handkerchief 
was  also  embroidered  with  gold  spots. 

Dress  of  white  gauze,  with  four  flounces  bor¬ 
dered  by  garlands  of  roses.  Body  gathered, 
with  revers.  Gauze  sash  with  a  bouquet  of 
roses.  Hair  dressed  à  la  Rachel,  that  is,  in 
double  bandeaux  with  a  cordon  of  roses  forming 
a  diadem  on  the  forehead ,  turning  behind  ail 
round  the  back  hair. 

Tarlatane  dress  with  flounces  of  English  point 
lace,  surmounted  by  a  small  ruche  of  pinked 
tarlatane,  the  body  à  l’enfant,  gathered  in 
a  narrow  band  with  square  shoulder-pieces 
Waistband  of  white  taffeta  embellished  with 
daisies  of  all  colours.  Coiffure  of  variegated  dai¬ 
sies.  Marguerite  (daisy)  handkerchief  with  a 
double  border  of  meadow  daisies  and  a  frill  of 
English  lace. 

Rainbow  dress  of  blue  shaded  taffeta.  Five 
flounces  on  the  skirt.  Body  low,  and  trimmed 
with  English  point.  Parure  of  tea-roses. 

Dress  of  India  muslin,  with  three  embroider¬ 
ed  flounces,  supported  by  others  of  while 
taffeta.  White  ribbon  embroidered  with  ears  of 
corn  in  straw.  Jardinière  head-dress  ,  made 
of  field  flowers  and  ribbon.  Handkerchief  em¬ 
broidered  with  ears  of  corn,  wild-poppies,  and 
blue-bottles. 

Handkerchiefs  are  nearly  always  in  harmony 
with  the  dress.  So  fashion  wills,  and  it  is  cer¬ 
tainly  not  a  bad  idea.  The  consequence  is 
that  the  handkerchief  for  full  dress  differs 
altogether  from  that  used  when  walking  or  at 
night. 

The  handkerchief  for  walking  is  called  the  bon 
ton.  The  one  used  at  night  is  called  the  Mor¬ 
pheus  handkerchief.  Then  we  have  the  Galatea, 
the  Moorish,  the  Pompadour,  and  lastly  the  Impe¬ 
rial  handkerchief  with  an  eagle  in  each  corner. 
Dead  embroidery  is  still  in  favour  for  handker¬ 
chiefs.  The  very  height  of  aristocratic  ele¬ 
gance  is  to  have  a  cambric  handkerchief,  with 
merely  a  hem  in  openwork,  and  armorial  bear¬ 
ings. 

The  other  day,  in  the  Bois  de  Boulogne,  I  saw 
two  elegant  ladies  alight  from  a  carriage.  One 
of  them  had  an  embroidered  muslin  redingote, 
lined  with  green  taffeta.  The  front  of  skirt  re¬ 
presented  corbeils  of  flowers.  The  body  had 
embroidered  revers.  Asmall  half-shawls  of  em¬ 
broidered  muslin,  whith  gallery,  and  palm-leaf 
in  the  corner,  fell  negligently  over  the  shoulders. 

The  bonnet  was  fresh  and  youthful.  It  was  a 
white  rice  straw  with  a  crown  of  white  taffeta 
bouillonné,  intersected  by  rows  of  straw,  and 
on  each  side  a  bouquet  of  white  aDd  green 
feathers.  Over  her  Swedish  leather  gloves, 
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gants  de  Suède,  nuance  vapeur,  il  y  avait  des 
bracelets  en  taffetas  vert.  Son  ombrelle  était 
en,  moire,  avec  feuillage  vert,  serpentant  en 
guirlande.  Le  manche  en  ivoire  vert  tailladé. 

L’autre  dame,  en  deuil,  avait  une  robe  de 
taffetas  noir,  avant  cinq  volants  bordés  de  ru¬ 
bans  en  moire.  Son  chapeau,  tout  bouillonné  de 
tulle  noir,  avait  une  petite  tanchon  de  guipure 
de  jais,  avec  frange  en  jais  :  c’était  très  ori¬ 
ginal.  Pour  confection,  une  Hébé  en  tulle  noir 
avec  velours  ét  dentelle  de  Chantilly; 

Chaque  jour  les  mères  de  famille  ou  les  per¬ 
sonnes  faisant  de  l’industrie  spéciale  pour  les  en¬ 
fants  nous  adressent  la  demande  d’une  publica- 
tionde  patrons  entièrement  à  l’usage  des  enfants 
des  deux  sexes.  Ces  demandes  sont  motivées 
par  l’immense  succès  des  Patrons-modèles  pa¬ 
risiens,  soit  l’édition  des  modèles  de  robes,  con¬ 
fections  et  de  tout  ce  qui  concerne  les  dames, 
soit  celle  qui  a  rapport  à  la  lingerie,  et  par  la 
perfection  de  nos  patrons  qui,  depuis  six  ans 
qu’ils  existent,  ont  toujours  été  irréprochables 
au  double  point  de  vue  de  l’exécution  et  des 
explications. 

Désormais  nous  publierons  les  patrons  sous 
le  titre  de  Modes  d’enfants. 

En  envoyant  6  francs  pour  la  France ,  et 
8  fr.  pour  l’étranger,  en  un  mandat  à  vue  sur 
la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris,  à  l’adresse 
de  M.  Henri  Picart,  92,  rue  de  Richelieu,  on 
recevra  chaque  mois,  le  5,  et  pour  la  première 
fois ,  le  5  septembre  ,  une  feuille  complète  de 
tout  ce  qui  concerne  les  vêtements  de  petits 
garçons  et  de  petites  filles ,  avec  des  explica¬ 
tions  si  claires  et  si  précises  qu’il  sera  facile  à 
tout  le  monde  d’en  faire  l’application. 


DESCRIPTION  ©ES  GRAVURES 

N°  336. 

l'e  figure.  —  Toilette  parée  d’intérieur.  — 
Coiffure  (montée  sur  un  ressort)  composée  de 
chaque  côté  de  coques  en  ruban  de  taffetas 
rose,  et  de  grappes  de  lilas  blanc. 

Guimpe-gilet  en  tulle  uni  avec  entre-deux 
en  dentelle  posés  en  chevrons.  Une  dentelle 
borde  le  tour  du  cou,  garnit  l’ouverture  du  gi¬ 
let,  tout  au  long  devant,  et  borde  les  deux 
pointes  du  bas;  un  rang  de  sept  nœuds-papil¬ 
lons  en  ruban  vert  n°  4  orne  le  devant  depuis 
le  cou  jusqu’à  la  taille. 

Les  manches  se  composent  d’un  gros  bouil¬ 
lon  en  tulle  qui  retombe  retenu  au  bras  par  un 
poignet  en  entre-deux,  et  terminé  par  une  ri¬ 
che  dentelle. 


steam  colour,  she  had  bracelets  of  green  taffeta. 
Her  parasol  was  moire  willi  green  foliage 
winding  round  in  a  wreath.  The  handle  was 
green  ivory  carved. 

The  other  lady,  in  mourning,  wore  a  black 
silk  dress,  having  five  flounces  bordered  with 
moire  ribbons.  Her  bonnet,  all  bouillonné 
with  black  tulle,  had  a  little  fanchon  of  jet  gui¬ 
pure.  with  jet  fringe.  Altogether  it  was  very 
original.  Over  her  dress  she  had  a  black  tulle 
Hebe,  trimmed  with  velvet  and  Chantilly. 

Every  day  mothers  of  families  or  persons  en¬ 
gaged  in  working  for  children,  are  applying  to 
us  for  the  publication  of  patterns  exclusively 
appropriated  for  children.  The  applications 
have  been  caused  by  the  immense  success  of 
the  Parisian  Model-patterns,  eilher  the  edition 
of  models  of  dresses,  mantelets,  and  all  that 
concerns  ladies,  cr  the  edition  relating  to  linen, 
and  by  the  perfection  of  our  patterns  which,  for 
the  six  years  of  their  existence,  have  always 
been  irreproachable  both  as  to  execution  and 
explanation. 

Henceforth  we  shall  publish  the  patterns  un¬ 
der  the  title  of  Juvenile  Fashions. 

By  sending  6  francs  for  France,  and  8  francs 
for  foreign  countries,  either  by  post-office  order 
or  a  draft  on  Paris,  to  Mr.  Henri  Picart,  92,  rue 
de  Richelieu,  the  subscriber  will  receive  on  the 
5lh  of  every  month,  beginning,  the  5th  of  Septem¬ 
ber,  a  complete  sheet  of  all  that  concerns  clothes 
for  boysand  girls,  with  explanations  so  clear  and 
precise  as  to  be  of  easy  application  by  any  per¬ 
son  whatever. 


©ESCRIPTION  OF  THE  ENGRAVINGS. 
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1st  figure.  —  Full  Dress  for  Home. —  The  head¬ 
dress  (mounted  on  a  spring)  is  composed  of  loops 
of  p  nk  ribbon  on  each  side  and  bunches  of 
white  lilac, 

A  waistcoat  chemisette  of  plain  tulle  with  lace 
insertions,  placed  chevron-wise.  A  row  of  lace 
goes  round  the  neck,  trims  the  opening  of  the 
waistcoat  all  down  the  front,  and  borders  the 
two  points  at  bottom.  A  row  of  seven  bows  of 
green  ribbon  No.  4  ornaments  the  front  from  the 
neck  to  the  waist. 

The  sleeves  are  composed  of  a  large  tulle 
bouillon  falling  full  and  fastened  by  a  band  with 
an  insertion;  the  whole  is  terminated  by  a  rich 
lace. 


—  \  33  — 


Sous  la  guimpe-gilet,  on  voit  un  corsage  de 
dessous  décolleté  en  taffetas  blanc. 

La  robe,  en  taffetas  vert,  est  ornée  de  den¬ 
telle  et  de  rubans  n°  7. 

Le  corsage  forme  une  veste  décolletée  der¬ 
rière  et  ouverte  devant  :  pour  maintenir  ce  cor¬ 
sage  ajusté ,  il  faut  avoir  soin  de  pratiquer  de 
chaque  côté  de  la  guimpe,  dans  le  tulle,  trois 
boutonnières  larges  de  2  centimètres  dans  les¬ 
quelles  passent  des  pattes  en  taffetas  blanc,  qui 
s’agrafent  au  bord  de  la  veste,  et  la  retiennent 
par  devant. 

Une  dentelle  blanche, -haute  de  -12  centimè¬ 
tres,  est  comme  froncée  au  bord  de  la  veste; 
elle  forme  berlhe  derrière,  retombe  .sur  les 
épaules ,  vient  en  mourant  à  la  taille,  et  re¬ 
tourne  former  basquine  tout  autour  de  la  taille 
sur  la  jupe. 

Le  bord  de  la  veste  est  garni  d’un  ruban 
vert  n°  7,  repincé  de  5  en  S  centimètres,  de 
manière  à  ne  pas  être  à  plat,  et.  ayant  à  chaque 
a,  centimètres  un  nœud-papillon  ,  c’est-à-dire 
deux  petites  coques  avec  un  nœud  au  milieu. 

La  manche  à  la  grand'mère  est  courte  et 
juste;  elle  a,  près  de  la  saignée,  un  nœud  en 
ruban. 

La  jupe,  très  ample,  est  ornée  de  deux  rangs 
de  volants  ainsi  composés  : 

Une  tête  relevée  en  dentelle  de  S  centimètres 
et  une  dentelle  de  33. 

Sur  la  couture  de  ces  deux  dentelles  se  pose 
une  garniture  en  ruban  n°  9  (un  peu  plus  large 
que  celui  du  corsage)  comme  au  bord  de  la 
veste.  La  dentelle  est  très  peu  froncée ,  mais 
elle  forme  des  plis  réguliers  en  godets  sous 
chaque  nœud.  Ces  plis  sont  maintenus  contre  la 
jupe  à  l’aide  d’un  fil.  Les  volants  sont  plissés 
de  même,  mais  ne  sont  pas  retenus ,  c’est-à-% 
dire  qu’ils  retombent  libres  comme  les  volants 
ordinaires.  • 

On  aperçoit  la  jupe  entre  les  deux  étages  de 
garnitures. 

Chaque  garniture  a,  en  tout,  38  centimètres, 
l’espace  entre  elles  est  de  S  :  il  y  a  donc  envi¬ 
ron  25  à  30  centimètres  d’uni  en  haut. 

2e  figure.  —  Bébé  de  vingt  mois  à  deux  ans. 
Petit  garçon.  Chapeau  en  paille  d‘  Italie,  à  large 
bord  rond  relevé  à  droite,  et  seulement  un  peu 
roulé  en  bourrelet. 

Le  bord  est  doublé  de  taffetas  blanc  et  cou¬ 
turé  d’une  ruche  en  taffetas  blanc  retenue  au 
milieu  par  une  ganse  en  paille. 

Une  longue  et  belle  plume  bjanche  part  de 
gauche,  couchée  sur  le  bord  et  s’enroulant  à 
droite.  Les  brides,  très  longues,  en  taffetas 
blanc,  sont  garnies  sous  le  chapeau  de  grosses 


Under  the  waistcoat  is  a  low  body  of  white 
taffeta.. 

The  dress  of  green  taffeta  is  decorated  with 
lace  and  No.  7  ribbons. 

The  body  forms  a  vest,  low  behind  and  open 
in  front  ;  to  have  this  body  sit  close,  care  must 
be  taken  to  make,  on  each  side  of  the  waistcoat 
in  the  tulle,  three  button-holes  nearly  an  inch 
in  length,  and  through  these  pass  while  taffeta 
straps  which  hook  on  to  the  edge  of  the  vest, 
and  hold  it  in  front. 

A  white  lace  ,  5  inches  deep ,  is  as  it  were 
gathered  along  the  edge  of  the  vest  ;  it  forms  a 
bertha  behind,  falls  on  the  shoulders,  dies  away 
at  the  waist,  and  then  turns  to  form  a  lappet  all 
round  the  body  on  the  skirt. 

The  edge  of  the  vest  is  trimmed  with  a  No.  7 
green  ribbon,  pinched  up  every  two  inches  so 
as  not  to  be  plain,  and  having  at  the  same  inter 
vais  a  butterfly  bow  ;  that  is  to  say,  two  small 
loops  with  a  knot  in  the  middle. 

The  sleeve,  called  the  grand-mother's ,  is  short 
and  tight;  it  has  near  the  bend  of  the  arm  a 
bow  of  ribbon. 

The  skirt,  very  ample,-  is  ornamented  with 
two  rows  of  flounces  formed  as  follows  : 

A  raised  head  of  lace  2  inches  wide  and  a  lace 
flounce  13  inches  deep. 

On  the  seam  of  the  two  laces  is  a  trimming 
of  No  9  ribbon  (rather  wider  than  that  on  the 
body),  as  on  the  edge  of  the  vest.  The  lace  is 
very  little  gathered,  but  it  forms  irregular  cup- 
shape  plaits  under  each  bow.  These  plaits  are 
fastened  down  to  the  skirt  by  the  help  of  a 
thread.  The  flounces  are  plaited  in  the  same 
manner,  but  not  fastened  down,  that  is,  they 
hang  free  like  common  flounces. 

The  skirt  is  visible  between  the  two  stages  of 
trimming. 

The  total  width  of  each  trimming  is  14  inches 
the  space  between  them  is  i  inches,  there  con-; 
sequently  is  a  width  of  ten  to  twelve  inches  plain 
above  the  upper  one. 

2nd  figure. —  A  baby  from  twenty  months 
to  two  years  old,  a  boy.  Tuscan  hat  with,  a 
broad  brim  turned  up  on  the  right  hand  side, 
and  rolled  a  little,  like  a  pad. 

The  edge  is  lined  with  white  taffeta  and  bor¬ 
dered  by  a  ruche  of  the  same,  looped  up  in  the 
middle  by  a  straw  cord. 

A  long  and  handsome  white  feather  is  stuck 
on  the  left  hand  side,  lying  along  the  brim  and 
turning  to  the  right.  The  strings,  very  long, 
and  of  white  taffeta,  are  ornamented  under 
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grappes  de  bouclettes  et  de  bouts  de  petit  ru¬ 
ban  blanc. 

La  petite  robe  décolletée,  à  manches  courtes, 
est  en  satin  anglais  (étoffe  de  fil  blanc);  elle  se 
ferme  par  derrière.  Le  dos  est  composé  de  six 
plis  plats  formant  le  Y. 

Le  corsage  est  plat  devant,  terminé  par  une 
dent  festonnée,  avec  une  petite  broderie  simu¬ 
lant  un  entre-deux  ;  un  pli  plat  va  de  haut  en 
bas  et  est  garni  de  petits  boutons-grelots  blancs. 
Une  bande  (un  peu  froncée),  festonnée,  part  de 
l’épaule  et  forme  veste,  quoique  rapportée  sur 
le  .corsage  même.  Seulement  il  y  a  une  petite 
basquine  rapportée  à  la  taille  avec  beaucoup 
d’ampleur.  La  jupe,  qui  se  forme  par  des  plis 
plats  et  larges  devant,  fournit  derrière  beau¬ 
coup  de  fronces.  Les  manches  courtes  sont 
garnies  comme  la  basque  ;  l’ourlet  de  la  jupe  a 
6  centimètres  au  moins.  Jambes  nues.  Petites 
chaussettes  blanches.  Souliers  en  vernis  blanc 
avec  grosses  bouffettes  de  petits  rubans  blancs. 

3e  figure.  —  Nourrice  arlésienne.  —  Ce 
costume  ayant  quelque  intérêt,  nous  le  détaille¬ 
rons  : 

Coiffe  en  dentelle,  retenue  par  un  large  ruban 
de  velours  noir  noué  sur  le  devant. 

Cheveux  en  bandeaux  plats  et  longs.  Grands 
anneaux  aux  oreilles. 

Fichu  de  dessous  en  mousseline  blanche,  un 
peu  ouvert  devant,  et  décolleté  derrière  par  une 
pince  qui  fait  creuser  le  fichu  sur  le  cou .  Fichu 
de  dessus  en  taffetas  gorge  de  pigeon  croisant 
sur  le  devant. 

Corsage  et  manches  eh  drap  marron.  Pare¬ 
ment  en  drap  bleu.  Jupe  courte,  en  drap.  Bas 
rouges.  Souliers  avec  une  boucle  ronde  dessus. 

Une  triple  chaîne,  au  col ,  terminée  par  un 
Saint-Esprit. 

Une  châtelaine  d’argent  au  côté,  d’où  re¬ 
tombe  une  longue  double  chaîne  avec  des  ci¬ 
seaux  au  bout. 

Tablier  en  percale  blanche. 

N°  337. 

Toilette  de  promenade. — Chapeau  en  paille 
de  riz.  Dessous  en  blonde  et  touffes  de  fleurs 
des  champs.  Large  ruban  écossais  en  fanchon 
bordé,  dans  le  bas,  d’une  haute  blonde.  Bavolet 
écossais. 

Bobe  en  barége  avec  volants  à  dispositions. 
Corsage  montant  en  droit  fil.  Taille  ronde. 
Côtés  larges  et  très  plats.  Les  fronces  com¬ 
mencent  en  haut  à  2  ou  3  centimètres  de  l’en¬ 
colure  et  sont  formées  dans  une  longueur  de 
1 2  centimètres  dans  la  couture  d’épaule,  puis 


the  brim  with  large  bunches  of  loops  and  ends 
of  small  ribbon. 

The  frock,  low  and  short-sleeved,  is  made  of 
English  satin  (a  \ihite  thread  fabric]  ;  it  fastens 
behind.  The  back  is  formed  of  six  flat  plaits 
forming  a  V. 

The  body  is  plain  in  front,  terminated  by  fes¬ 
toons,  with  a  narrow  embroidery  imitating  an 
insertion.  A  flat  plait  from  top  to  bottom  and 
on  it  are  placed  very  tiny  white  bell  buttons. 
A  festooned  band  slightly  gathered  starts  from 
the  shoulder  and  forms  a  vest,  although  sewed 
on  the  body  itself.  Only  there  is  a  little  bas¬ 
quine  set  on  very  full  at  the  waist.  The  skirt 
which  is  formed  of  large  flat  plaits  in  front, 
has  a  good  many  gathers  behind.  The  sleeves 
are  short  and  trimmed  like  the  basquine.  The 
hem  of  the  skirt  is  at  least  two  inches  and  a  half 
wide.  Legs  naked.  Short  white  socks.  Shoes 
of  white  varnished  leather  with  large  bows  of 
narrow  white  ribbons. 

3rd  figure.  —  Nurse  from  Arles.  —  This  cos¬ 
tume  possessing  some  interest  we  will  describe 
it  in  detail. 

Lace  cap,  held  by  a  broad  black  velvet  rib¬ 
bon  tied  in  front. 

Hair  in  long  flat  bandeaux.  Large  ear-rings. 

Under-fichu  of  white  muslin,  rather  open  in 
front,  and  made  low  behind  by  cutting  away  a 
piece  that  hollows  it  to  the  neck.  Outer  fichu  of 
shot  silk  lapping  over  on  the  breast. 

Body  an^  sleeves  of  maroon  cloth.  Cuff  of 
blue  cloth.  Skirt ,  of  cloth  ,  and  short.  Red 
stockings.  Shoes  with  a  round  buckle  on  the 
instep. 

A  triple  chain  round  the  neck  terminating  in 
an  emblem  of  the  Holy  Spirit. 

A  silver  châtelaine  at  the  side,  from  which 
hangs  along  double  chain  with  a  pair  of  scissors 
at  the  end. 

Apron  of  white  cambric  muslin. 

No.  337. 

Walking  Toilet.  —  Rice-straw  bonnet.  Inside 
blonde  and  tufts  of  field  flowers.  Wide  plaid 
ribbon  as  a  fanchon,  bordered  on  the  lower  edge 
with  a  deep  blonde.  Curtain  of  plaid  ribbon. 

Barege  dress  with  flounces  à  disposition.  Body 
high,  straight  .way  of  the  stuff.  Waist  round. 
Sides  broad  and  plain.  The  gathers  begin 
about  an  inch  from  the  neck  and  are  formed  for 
a  length  of  five  inches  in  the  shoulder  seam, 
then  fastened  down  very  tight,  whence  they  are 


retenues  très  serrées,  d’où  elles  se  continuent 
en  gerbe  pour  se  réunir  toutes  au  milieu  sous 
la  ceinture,  dans  une  largeur  de  6  centimètres. 

Les  manches,  en  bon  biais,  sont  larges, 
droites  et  coupées  en  sifflet  arrondi  dans  le 
bas,  c’est-à-dire  que  le  devant  est  plus  court 
que  le  derrière  d’au  moins  \  5  centimètres.  La 
couture  de  la  manche  est  droite.  Sur  le  côté  en 
dedans  on  voit ,  en  transparence,  une  robe  de 
dessous  en  taffetas  blanc  dont  le  corsage  plat 
est  très  décolleté,  dont  les  manches  sont  courtes 
et  justes  ;  les  bords  du  corsage  et  des  manches 
sont  brodés  et  garnis  d’une  petite  Valenciennes. 
(Nous  rappelons  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  ] er  numéro  de  juillet,  au  sujet  du  busqué  des 
volants.  ) 

La  jupe,  composée  de  cinq  lés,  est  garnie  de 
trois  volants  de  30  centimètres,  imprimés  à 
dispositions.  Chaque  volant  a  six  lés,  c’est-à- 
dire  très  peu  d’ampleur  de  plus  que  la  jupe. 

Les  bords  des  manchès  et  le  haut  du  pre¬ 
mier  volant  sont  garnis  d’un  plissé  en  ruban 
Pompadour  n°  4.  La ‘ceinture  en  ruban  est 
fermée  par  une  boucle. 

Une  dentelle  relevée  forme  le  col.  Les  sous- 
manches  en  tulle  sont  peu  larges  et  serrées 
au  poignet  par  un  entre-deux. 

Toilette  parée.  —  Coiffure  en  bandeaux 
bouffants  ondulés ,  ornée  d’une  couronne  de 
roses  sans  feuillage ,  nouée  un  peu  sur  le  côté 
par  un  ruban  de  velours  à  bouts  flottants. 

Robe  en  taffetas  blanc,  ornée  de  ruches- 
chicorées  très  touffues  et  de  volants. 

Le  corsage  est  à  taille  ronde.  Il  est  bordé 
d’une  ruche  épaisse,  large  de  3  centimètres. 
Une  seconde  ruche  pareille  est  posée  parallèle¬ 
ment  à  5  centimètres  de  la  première,  et  simule 
une  berthe  plate  ;  la  manche  est  très  courte. 

Au  bas  de  la  jupe  se  trouvent  deux  étages 
de  garnitures  composées  chacune  d’une  grosse 
ruche-chicorée  de  4  centimètres,  formant  tête  à 
un  volant  de]  20  centimètres  découpé  en  dents 
aiguës.  La  robe  de  dessus  est  en  mousseline 
de  soie  blanche  imprimée  d’un  semis  de  bou-. 
tons  de  roses  groupés.  Le  corsage  forme ,  de¬ 
vant,  des  plis  godets,  et  derrière  il  est  plat  ou 
très  légèrement  froncé.  La  jupe  est  découpée 
devant  en  tunique  antique.  Les  manches,  courtes 
et  larges,  sont  relevées  sur  les  épaules. 

Corsage,  manches  et  jupe  sont  bordés  d’une 
ruche  en  tulle  rose;  la  ceinture  en  velours  est 
nouée  à  gauche  ;  les  manches  sont  relevées  par 
un  nœud  eh  velours. 


continued  sheaf-shape  to  meet  all  in  the  middle 
under  the  waistband,  in  a  width  of  two  inches 
and  a  half. 

The  sleeves,  cut  slantwise  of  the  stuff,  are 
wide,  straightand  cut  off  sloping  at  bottom,  that 
is,  the  forepart  is  shorter  than  the  back  part  by  at 
least  six  inches.  The  seam  of  the  sleeve  is  straight. 
At  the  side  is  seen  within,  as  a  transparent, 
an  under  dress  of  while  taffeta  with  a  plain  and 
very  low  body,  the  sleeves  of  which  are  short 
and  tight;  the  edges  of  the  body  and  sleeves 
are  embroidered  and  trimmed  with  a  narrow 
Valenciennes.  (We  here  refer  our  readers  to  what 
we  said  in  our  first  number  for  July  as  to  ar¬ 
ranging  the  flounces  in  a  point.) 

The  skirt,  composed  of  five  widths,  is  trim¬ 
med  with  three  flounces  each  12  inches  deep 
printed  with  a  special  pattern.  Each  flounce 
has  six  widths,  so  that  they  are  not  much  fuller 
than  the  skirt. 

The  edges  of  the  sleeves  and  the  top  of  the 
first  flounce  are  trimmed  with  a  plaited  Pom¬ 
padour  ribbon,  No.  4.  The  ribbon  waistband  is 
fastened  by  a  buckle. 

A  stand-up  row  of  lace  forms  the  collar. 
The  tulle  under  sleeves  are  not  very  wide  and 
are  confined  at  the  wrist  by  an  insertion. 

Full-dress  Toilet.  —  Coiffure  in  bandeaux 
puffed  and  waved,  ornamented  with  a  crown  of 
roses  unaccompanied  by  foliage,  tied  a  little 
on  one  side  by  a  velvet  ribbon  with  long 
loose  ends. 

Dress  of  white  taffeta,  ornamented  with  very 
full  ruches-chicorées,  and  flounces. 

The  body  Js  round  at  the  waist.  It  is  edged 
with  a  thick  ruche,  rather  more  than  an  inch 
wide.  A  second  similar  ruche  is  placed  parallel 
to  the  first  at  a  distance  of  two  inches,  imitat¬ 
ing  a  plain  bertha.  The  sleeve  is  very  short. 

At  the  bottom  ofj  the  skirt  are  two  rows  of 
trimming  each  consisting  of  a  large  ruche- 
chicorée  an  inch  and  a  half  wide  forming  a  head 
to  a  flounce  of  eight  inches  deep  cut  in  narrow 
Vandykes.  The  under  dress  is  white  silk  muslin 
printed  with  grouped  rosebuds.  The  body 
forms,  in  front,  short  swelling  plaits,  and  behind 
is  plain  or  only  slightly  gathered.  The  skirt 
is  cut  in  front  like  an  antique  tunic.  The 
sleeves,  which  are  short  and  wide,  are  looped 
up  to  the  shoulders. 

Body,  sleeves,  and  skirt  are  bordered  with  a 
ruche  of  pink  tulle;  the  velvet  waistband  is  tied 
on  the  left  side.  The  sleeves  are  ra:sed  by  a 
velvet  bow. 
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1r6  figure.  —  Toilette  du  matin  pour  la 
campagne.  —  Capole-cloche  en  mousseline  blan¬ 
che  doublée  de  taffetas.  Cette  coiffure  est  montée 
sur  une  carcasse  en  baleines  très  fines.  Elle  se 
compose  d’un  volant  à  plis  fins,  large  de  6  cen¬ 
timètres,  qui  fait  le  tour  et  se  continue  au  ba- 
volet,  puis  de  deux  bouillonnés  larges  de  4  cen¬ 
timètres,  et  séparés  par  une  partie  coulissée 
large  de  6  ;  le  fond  est  rond  et  froncé  au  mi¬ 
lieu  sous  un  nœud  de  ruban.  Dans  chaque 
bouillonné  passe  un  ruban  roulé  qui  sort  dans 
le  bas  et  forme  un  nœud.  Les  bouts  retombent 
sur  le  bavolet,  qui  est  long  et  ample  pour  ga¬ 
rantir  le  cou  et  les  épaules. 

Talma  en  mousseline  (demi-ronde).  Ce  man¬ 
teau  d'été  aura  1 1 0  centimètres  environ  de 
longueur.  L’ourlet ,  8  centimètres,  dans  lequel 
passe  un  ruban.  On  le  fixe  en  haut  par  deux 
rubans  qui  se  nouent. 

Robe  en  mousseline.  Corsage  montant , 
froncé  dans  l’épaulette  et  en  bas,  devant,  sous 
la  ceinture.  Ceinture  en  ruban  nouée  devant  et 
retombant  en  longs  bouts. 

Jupe  garnie  de  deux  plis  de  1 5  centimètres 
chacun,  doublés  de  taffetas  et  séparés  par  un 
espace  uni  de  4  centimètres.  Le  bas  de  la  jupe 
se  termine  par  un  ourlet  de  1 5  centimètres, 
aussi  doublé  de  taffetas. 

Les  manches  sont  de  forme  pagode  et  bor¬ 
dées  d’un  ourlet  doublé  haut  de  7  centimètres. 

2e  figure.  —  Petit  garçon  de  cinq  ans.  — 
Casquette  en  paille  d’Italie,  à  visière  de  cuir 
verni . 

Blouse  en  popeline.  Elle  est  unie  à  l’encolure 
et  descend  au-dessous  du  genou  ;  la  manche, 
de  forme  pagode,  est  fendue  de  côté  et  bou¬ 
tonnée.  Il  y  a  aussi  sept  boutons  devant  au 
corsage  pour  fermer  la  blouse.  Col  rabattu  en 
batiste  plissée.  Manche  large  au  poignet  avec 
garniture  sur  la  main.  Cravate  écossaise.  Pan¬ 
talon  droit  en  coutil  blanc.  Petites  bottines 
noires  ferrées  à  dents  sur  le  côté. 

3e  figure.  — Jeune  fille  de  onze  a  quatorze 
ans.  —  Capeline  en  paille  de. riz  doublée  de 
taffetas  bleu,  ornée  d  une  guirlande  de  bluets 
et  bordée  d’une  dentelle  cousue  sous  la  passe. 
Les  cheveux  sont  noués  derrière  par  un  gros 
chou  en  velours  bleu  à  bouts  flottants. 

Pardessus  en  nankin  garni  d’un  velours  bleu 
large  de  3  centimètres,  posé  à  1  centimètre  du 
bord.  Ce  pardessus,  ajusté  derrière,  a  deux  bou¬ 
lons  à  la  taille  sous  lesquels  la  basque  forme 
de  gros  plis. 

Robe  en  jaconas  peint.  Col  plat  en  batiste, 
pointu  et  long  devant,  échancré  sur  les  épaules,, 


1st  figure.  —  Morning  Toilet  fou  the  country. 
—  A  capote-cloche  of  white  muslin  lined  with 
taffeta.  This  bonnet  is  made  on  a  skeleton  of 
very  fine  whalebone.  It  consists  of  a  frill  with 
fine  plaits,  about  2  1/2  inches  wide,  which  goes 
quite  round ‘and  is  continue  dfor  the  curtain; 
then  two  bouillonnés  an  inch  and  a  half  wide  and 
separated  by  a  drawn  part  2  1/2  inches  in  width. 
The  lop  of  crown  is  round  and  gathered  in  the 
middle  under  a  bow  of  ribbon.  In  each  bouil¬ 
lonné  runs  a  rolled  ribbon  which  comes  out  at 
bottom  and  forms  a  bow.  The  ends  fall  on 
the  curtain,  which  is  long  and  full  in  order  to 
protect  the  neck  and  shoulders. 

Talma,  of  muslin  (half-round).  This  summer 
cloak  should  be  about  a  yard  and  two  nails  in 
length.  The  hem  is  three  inches  wide  and  has 
a  ribbon  run  in  it.  The  cloak  is  fastened  round 
the  neck  by  two  ribbons  which  are  tied  in  a 
bow.  •  . 

Muslin  dress.  High  body,  gathered  on  the 
shoulder  and  at  bottom  in  front  under  the 
waistbaind.  A  ribbon #sash  tied  in  front  and 
having  two  long  ends. 

Skirt  trimmed  with  two  plaits  each  6  inches 
wide,  lined  with  taffetas  and  separated  by  a 
piuir  ’nterval  of  an  inch  and  a  half.  The  bot- 
ton.  ot  the  skirt  is  terminated  by  a  hem 
6  inches  deep,  also  lined  with  taffeta. 

The  sleeves  are  of  the  pagoda  form  and  bor¬ 
dered  with  a  double  hem  3  inches  deep. 

2nd  figure.  —  A  Little  Boy  of  Five.  —  Cap 
of  Tuscan  rh  with  varnished  leather  peak. 

Poplin  blouse,  plain  at  the  neck,  and  reaching 
below  the  knees;  the  sleeve,  of  the  pagoda  kind, 
is  cut  open  at  the  side  and  buttoned.  There 
are  also  seven  buttons  in  front  of  the  body  to 
button  the  blouse.  Turn-down  plaited  cambric 
collar.  Sleevewide  at  the  wrist  with  trimming 
on  the  hand.  Plaid  cravat.  Straight  cut  trousers 
of  white  drill.  High  shoes  with  buttonholes  in 
Vandykes  at.  the  side. 

3rd  figure.  —  A  Girl  of  from  Eleven  to  Four¬ 
teen.  —  Rice-straw  capelline  lined  with  blue 
taffeta,  trimmed  with  a  wreath  of  bluebells,  and 
bordered  with  a  row  of  lace  sewed  inside  the 
brim.  The  hair  gathered  behind  and  tied  in  a 
large  bow  of  blue  velvet  with  long  floating  ends. 

A  pardessus  of  nankeen  trimmed  with  blue 
velvet,  above  an  inch  wide,  and  nearly  half  an 
inch  from  the  edge.  This  pardessus  sits  close 
behind  :  it  has  two  buttons  at  the  waist  behind 
under  which  the  short  skirl  is  fastened  in  broa 
d  plaits. 

Frock  of  printed  jaconet.  Flat  cambric  col¬ 
lar,  pointed  and  long  behind,  hollowed  out  on 
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piqué  au  bord.  Manches  unies  retenues  dans 
un  poignet.  Gants  de  Suède.  Cravate  en  velours 
bleu. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE 

CÔTÉ  N°  1. 

Canezou  à  exécuter  en  mousseline  brodée  ou 
unie  ;  pour  toilette  plus  habillée  on  peut  le  faire' 
en  tulle  brodé  garni  de  dentelle,  ce  canezou  qui 
est  très  joli  pour  jeune  femme  ou  pour  jeune 
fille  se  porte  avec  une  jupe  de  couleur,  il 
est  froncé  devant  et  derrière,  la  place  où  il  faut 
arrêter  les  fronces  de  chaque  côté  est  mar¬ 
quée  par  des  AA,  des  OOO  indiquent  la  couture 
du  dessous  du  bras  qui  réunit  le  devant  au 
dos. 

Ce  canezou  est  garni  de  bandes  brodées  for¬ 
mant  col  et  jabot  ;  une  double  garniture  ter¬ 
mine  la  manche  pagode  ;  un  rang  de  bandes 
brodées  forme  basque  à  la  taille  ;  on  peut  aussi 
le  porter  avec  une  ceinture,  ce  qui  donne  plus 
d’élégance  à  la  taille. 

NJ  1,  devant  ;  n»  2,  dos  ;  n°  3,  manche  pa¬ 
gode  :  n°  4,  chemise  de  femme  ouverte  devant; 
le  haut  de  cette  chemise  peut  se  terminer  par 
une  broderie  anglaise  ou  une  dentelle. 

Côté  n°  2. 

Corset  de  voyage.  Ce  corset  se  ferme  par-de¬ 
vant  avec  des  pattes  et  des  boucles  ;  il  fautavoir 
soin  de  faire  rapporter  exactement  les  gous¬ 
sets  avec  les  numéros  correspondants  au  corps 
du  corset. 

N-  1 ,  devant  :  no  2,  dos. 


PfiAKCHE  UE  LINGERIE. 

1.  Bonnet  duchesse;  le  fond  est  entièrement 
formé  par  un  ruban  n°  22  posé  à  cheval, 
et  dont  les  bords  se  rejoignent  der¬ 
rière.  Ce  bonnet  est  garni  de  deux  rangs 
de  blondes  formant  la  Marie  Stuart  sur 
le  front,  il  est  orné  de  chaque  côté  de 
boutons  de  roses  à  demi  épanouis,  en¬ 
tremêlés  de  bouclettes  de  rubans  n»  4; 
les  brides  sont  en  rubans  n°  22. 

.  2.  Bonnet  Béatrix  en  blonde  et  en  dentelle  de 
paille,  il  est  orné  d’un  côté  d’un  nœud 
de  rubans  n°  16,  et  de  l’autre  d’une  touffe 
d’azalées  entremêlée  d’épis  en  paille  et 
de  bouclettes  de  rubans  n°  4.  Les  ru-  j 
bans  qui  retombent  sont  n°  16.  j 


the  shoulders,  and  stitched  at  the  edge.  Sleeves 
plain,  gathered  in  a  wristband.  Swedish  lealher 
laves.  Blue  velvet  cravat. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

Side  n°  1. 

Canzou  to  be  made  of  embroidered  or  plain 
muslin  ;  for  fuller  dress  it  may  be  made  of 
worked  tulle  trimmed  with  lace.  This  canzou, 
which  is  very  pretty  for  a  young  lady  whether 
married  or  single,  is  worn  with  a  coloured  skirt. 
It  is  gathered  in  front  and  behind.  The  places 
for  fastening  the  gathers  on  each  side  are  marked 
by  AA.  The  000  indicate  the  seam  under  the 
arm  which  joins  the  forepart  to  the  back. 

This  canzou  is  trimmed  with  embroidered 
bands,  forminga  collar  and  breast-frill.  A  dou¬ 
ble  trimming  terminates  the  pagoda  sleeve.  A 
row  of  embroidered  bands  forms  a  lappet  at 
the  waist.  It  may  also  be  worn  with  a  waist¬ 
band,  which  gives  greater  elegance  to  the  fi¬ 
gure. 

No.  1,  forepart;  2,  back;  3,  pagoda  sleeve, 
4,  chemise  open  in  front.  The  top  of  this  che¬ 
mise  may  be  terminated  by  a  row  of  embroidery 
or  lace. 

Side  k*  2. 

Corset  for  travelling.  This  corset  fastens  in 
front  with  straps  and  buckles.  Care  must  be 
taken,  in  putting  it  together,  to  join  the  gussets 
exactly  to  the  body  of  the  corset.  The  parts 
to  be  joined  are  marked  by  signs  and  numbers 
corresponding. 

No.  1.  forepart  of  the  corset;  2,  back  part. 


PEAH’E  ©E  EIRE*. 

N°  I.  Duchess  cap.  The  crown  is  entirely  form¬ 
ed  of  a  ribbon  No.  22  doubled,  and  the 
.edges  of  which  meet  behind.  This  cap 
is  trimmed  with  two  rows  of  blondes 
forming  a  point  à  la  Mary  Stuart  on 
the  forehead.  It  is  trimmed  on  each 
side  with  half-blown  rosebuds,  mixed 
with  bows  of  No.  4  ribbon.  The  strings 
are  No.  22  ribbon. 

2.  Beatrix  cap ,  made  of  blonde  and  straw 
lace.  It  is  decorated  on  one  side  with 
a  bow  of  No.  16  ribbons,  and  on  the 
other  with  a  tuft  of  azaleas  mixed  with 
ears  of  corn  and  bows  of  No.’  4  rib¬ 
bon.  The  ribbons  that  hang  down  are 
No.  16. 
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3.  Coiffure  pour  jeune  fille,  en  bluets  mêlés 
à  des  nœuds  de  rubans  n“  4. 

N®  4.  Bon  net  forme  colimaçon,  entièrement  com¬ 
posé  de  petite  volants  de  blonde  montés 
sur  des  tresses  de  rubans  de  chaque 
côté,  ü  y  a  un  nœud  très  riche  en  ru¬ 
ban  n*  4. 

5.  Corsage  en  mousseline  suisse  brodée  au 

plumetis  et  au  point  d’armes  ;  le  col  du 
corsage  est  à  revers  et  le  bas  du  de¬ 
vant  est  fermé  par  de  gros  boutons  de 
linge. 

6.  Col  en  mousseline  presque  sans  brisure; 

l’entre-deux  est  monté  sur  un  biais  pi¬ 
qué  et  garni  de  Valencienne  ;  le  devant 
du  fichu  se  compose  d’un  entre-deux 
plat,  brodé  au  plumetis  ;  un  entre-deux 
un  peu  soutenu  et  garni  de  Valenciennes 
forme  garniture  de  chaque  côté,  ,  enca¬ 
dré  dans  de  petits  plis. 

7.  Corsage  en  mousseline  suisse  unie, .froncé 

-  sur  les  côtés,  ouvert  devant,  garni  de 
trois  rangs  de  feston  mat  ;  les  manches 
sont  garnies  de  même  et  rehaussées  de 
petits  plis  ;  la  basquine  est  seulement 
festonnée. 


MARIE  STUART,  REINE  DÉCOSSE. 

Les  revers  ohscurs  n’intéressent  point  les 
hommes,  il  faut  en  tout  de  l’éclat  pour  les 
frapper.  Que  le  malheur  s’appesantisse  sur  une 
tête  perdue  dans  la  foule  ,  le  public  n’en  sera 
point  ému;  mais  qu’un  puissant  de  la  terre  suc¬ 
combe  sous  les  coups  du  sort ,  la  compassion 
est  universelle ,  et  plus  la  chute  est  profonde  , 
plus  on  la  juge  douloureuse.  Ce  fait  est ,  selon 
nous,  le  résultat  d’un  préjugé  que  nous  ne 
saurions  subir.  Presque  toujours  une  grande 
infortune  présente  des  ressources  contre  le  dés¬ 
espoir  :  l’horreur  du  présent  forme,  avec  l’en¬ 
chantement  du  passé ,  un  contraste  qui  captive 
l'imagination  et  distrait  ;  la  sympathie  qu’elle 
inspire  console;  l’attention  qu’elle  fixe,  en 
flattant  la  vanité ,  soulage  le  cœur ,  tandis  que 
nous  ne  savons  rien  de  plus  poignant  que  cette 
misère  abandonnée  dontles  plaintes  ne  réveillent 
autour  d’elle  que  les  échos  de  sa  solitude.  Il 
est  cependant  des  victimes  illustres  à  l’adver¬ 
sité  desquelles  nulle  âme  ne  saurait  rester  in¬ 
différente:  telles  sont ,  par  exemple,  celles  que 
Je  hasard  sacrifie  aux  vengeances  de  la  politique 


3.  Headdress  for  a  youug  lady,  of  bluebells 

and  bows  of  No.  4  ribbon. 

4.  Cap  with  crown  in  the  spiral  form,  com¬ 

posed  exclusively  of  narrow  frills  of 
blond  sewed  to  tresses  of  ribbons  ;  on 
each  side,  there  is  a  very  rich  bow  of 
No.  4  ribbon. 

5.  Body  of  Swiss  muslin  embroidered  in  sa¬ 

tin-stitch  and  arm  stitch  ;  the  neck  of 
the  body  has  a  revers  and  the  bottom 
of  the  front  is  closed  by  large  linen  but¬ 
tons. 

6.  Muslin  collar  with  scarcely  any  foldattop. 

The  insertion  is  added  to  a  stitched 
biais,  and  trimmed  with  Valenciennes. 
The  front  of  the  fichu  is  composed  of  a 
flat  insertion  embroidered  in  satin 
stitch;  an  insertion  gathered  a  little 
and  trimmed  with  Valenciennes  forms 
an  ornement  on  each  side,  inclosed  by 
small  plaits. 

7.  Plain  Swiss  muslin  body  gathered  at  the 

sides,,  open  in  front,  ornamented  with 
three  rows  of  festoon.  The  sleeves  are 
trimmed  the  same  and  set  off  with 
small,  plaits.  The  basquine  is  only  fes¬ 
tooned. 


MARY  STUART ,  QUEEN  OF  SCOTS. 

The  misfortunes  and  reverses  of  obscure  indi¬ 
viduals  have  no  interest  for  men  in  general,  it  re¬ 
quires  something  out  of  the  common  way  to  attract 
their  attention.  The  direst  calamity  may  over¬ 
take  any  humble  unit  of  the  vast  popular  masses, 
and  the  public  will  care  nothing  about  it;  but  let 
some  great  one  of  the  earth  fall  under  the  frowns 
of  fortune,  universal  compassion  is  excited,  and 
the  lower  the  fall,  the  more  painful  is  it  consider¬ 
ed.  This  fact  is,  in  our  opinion,  the  effect  of  a 
prejudice  that  we  ourselves  cannot  share.  The 
fall  of  the  great  leaves  nearly  always  some  resource 
against  despair  :  the  horror  of  the  present  forms 
with  the  enchantment  of  the  past  a  contrast  that 
captivates  theimaginationand  diverts  the  thoughts  ; 
the  sympathy  it  inspires  is  a  consolation  ;  the  at¬ 
tention  it  excites,  by  flattering  the  vanity,  relieves 
the  heart  ;  whereas  we  know  nothing  more  poig¬ 
nant  than  that  forlorn  misery  whose  very  moan- 
ings  awake  no  echoes  in  the  gloomy  solitude  that 
surrounds  it.  There  are,  however,  some  illustrious 
victims  on  whose  distresses  no  human  being  can 
look  with  indifference  :  such  are,  for  instance, 
those  whom  fate  sacrifices  to  the  vengeance  of 
state  policy  and  hatred.  Nothing  can  be  more 
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etdelahaine.  Rien  deplus  touchant,  à  ces  titres, 
que  les  vicissitudes  de  la  vie  de  Marie  Stuart  et 
sa  fin  tragique. 

Née  en  1 542 ,  de  Jacques  Y,  roi  d’Écosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine ,  elle  perdit  son  père  huit 
jours  après  sa  naissance ,  et  monta  pour  ainsi 
dire  sur  le  trône  en  venant  au  monde.  Dès  l’âge 
de  six  ans  ,  elle  fut  envoyée  en  France  pour  y 
passer  le  temps  de  sa  minorité.  Là ,  au  -sein 
d’une  cour  élégante  et  polie,  ses  heureuses  fa¬ 
cultés  se  développèrent  bien  vite.  Douée  d’une 
imagination  vive ,  la  jeune  Marie  cultiva  son 
esprit  avec  ardeur.  La  nature,  du  reste,  lui 
rendait  faciles  les  travaux  les  plus  sérieux.  Elle 
apprit  plusieurs  langues  presque  en  se  jouant  ; 
il  n’était  pas  jusqu’au  latin  qu’elle  ne  se  rendit 
bientôt  familier.  Et,  comme  pour  répandre  de 
la  grâce  sur  ce  que  pouvait  avoir  de  trop  grave, 
chez  une  jeune  fille ,  ce  savoir  précoce ,  un  ta¬ 
lent  poétique  plein  de  fraîcheur  s’harmonisait 
en  elle  avec  une  incomparable  beauté.  11  ne  lui 
en  fallait  pas  davantage  pour  obtenir  les  plus 
brillants  succès.  Le  dauphin  de  France,  en 
effet ,  la  jugea  digne  de  sa  main  :  le  14  avril 
1 558 ,  Marie  Stuart  lui  fut  unie. 

L’année  suivante  le  dauphin  régnait  sous  le 
nom  de  François  II.  Reine  de  France,  d’Écosse 
et  légitime  héritière ,  selon  la  loi  catholique,  du 
trône  d’Angleterre  (1)  ,  le  bonheur  de  Marie 
paraissait  n’être  égalé  que  par  la  grandeur  de 
sa  fortune.  Mais  ,•  hélas  I  combien  ce  bonheur 
dura  peu  ! 

Dix-huit  mois  après  son  mariage ,  François  II 
mourut  sans  laisser  de  postérité.  Catherine  de 
Médicis,  sa  mère,  s’empara  du  pouvoir  pendant 
la  minorité  de  Charles  IX  ,  son  second  fils.  Pour 
la  première  fois  de  sa  vie ,  mais  non  pour 
la  dernière,  Marie  put  éprouver  la  fragilité 
des  fondements  sur  lesquels  repose  la  fidélité 
des  hommes.  Haïe  de  la  reine-mère ,  et ,  par 

(1)  Le  divorce  de-Henri  VIII  avec  Catherine  d’Ara¬ 
gon,  et  son  mariage  avec  Anne  de  Boleyn,  mère  d’Élisa¬ 
beth,  avaient  été  ratifiés  par  le  parlement.  Cependant, 
comme  ces  deux  actes  s’étaient  faits  malgré  la  cour  de 
Rome,  les  catholiques  zélés  contestaient  à  Elisabeth  le 
droit  de  succéder  au  trône  ;  et  à  leurs  yeux  Marie  Sluart 
était  la  légitime  héritière  de  Henri  ‘VIII.  Marie  des¬ 
cendait  de  Henri  VII  par  Marguerite  d’Angleterre,  son 
aïeule,  fille  aînée  de  ce  prince. 


affecting,  on  such  grounds,  than  the  vicissitudes 
of  the  life  of  Mary  Stuart  and  its  tragic  termina¬ 
tion. 

She  was  born  in  1542,  the  daughter  of  James  V. 
of  Scotland  and  Mary  of  Lorraine ,  and  by  the  death 
of  her  father,  eight  days  afterwards,  she  ascended 
the  throne  on  her  very  entry  into  the  world. 
When  six  years  old,  she  was  sent  into  France, 
there  to  pass  the  years  of  her  minority.  In  that 
country,  in  the  midst  of  an  elegant  and  polished 
court,  her  natural  talents  were  rapidly  developed. 
Endowed  with  a  lively  imagination,  young  Mary 
cultivated  her  mind  with  great  ardour.  She 
learned  several  languages,  almost  in  sport;  she 
evenattained  a  familiar  knowledge  of  Latin  ;  andas 
if  to  throw  a  grace  over  what  might  be  considered, 
in  a  young  girl,  a  somewhat  precocious  erudition , 
she  wrote  very  pretty  verses,  and  was  supremely 
beautiful.  Nothing  more  was  necessary  to  secure 
her  the  most  brilliant  success.  The  dauphin  of 
France,  indeed,  thought  her  worthy  of  his  hand, 
and  they  were  accordingly  married  on  the  14  th 
of  April  1558. 


In  the  following  year  the  dauphin  ascended  the 
throne  under  the  name  of  Francis  II.  Queen  of 
France,  of  Scotland,  and  presumptive  heir,  accord¬ 
ing  to  the  catholic  canon  law,  to  the  throne  of 
England  (!),,  the  happiness  of  Mary  appeared  to 
be  equalled  only  by  the  greatness  of  her  fortune. 
But,  alas!  how  short  was  its  duration! 

Eighteen  months  after  her  marriage  Francis  II 
died  without  issue.  Catherine  of  Medicis,  his  mo¬ 
ther,  ruled  the  kingdom  during  the  minority  of 
Charles  IX,  her  second  son.  For  the  first  time 
in  her  life,  but  not  for  the  last,  Mary  felt  how- 
frail  are  the  foundations  on  which  human  hap¬ 
piness  reposes.  Hated  by  the  queen-mother, 
and  for  that  reason  alone  instantly  abandoned  by 
the  courtiers  who  but  now  surrounded  her  with 

(1)  The  divorce  of  Henry  VIII  from  Catherine  of  Ar- 
ragon,  and  his  marriage  with  Anne  Boleyn,  Elizabeth’s 
mother,  had  been  .ratified  by  the  parliament.  How¬ 
ever,  as  these  two  acts  had  been  passed  in  spite  of  the 
opposition  of  the  Papal  court,  zealous  catholics  disputed 
Elizabeth's  right  to  succeed  to  the  throne  ;  and  in  their 
eyes,  Mary  Stuart  w&s  the  legitimate  heir  of  Henry  VIII . 
Mary  descended  from  Henry  VII,  by  Margaret  of  En¬ 
gland  ,  her  grandmother  ,  the  eldest  daughter  of  that 
prince. 


cela  seul ,  abandonnée  aussitôt  des  courtisans 
qui  naguère  l’environnaient  d'hommages  ,  elle 
dut  aller  à  Reims  chercher  un  appui  auprès  du 
cardinal  de  Lorraine',  son  oncle.  Dans  cette 
paisible  retraite ,  elle  calma  sa  douleur  récente 
en  consacrant  à  la  mémoire  de  son  royal  époux 
des  élégies  douces  et  tendres. 

C’est  à  cette  époque  de  sa  vie  que  commence 
à  se  dessiner  le  caractère  de  Marie  Stuart.  Avec 
toutes  les  aimables  qualités  de  la  femme ,  elle 
en  avait,  au  plus  au  point,  la  faiblesse.  Ce 
défaut  la  rendit  impropre  à  occuper  glorieuse¬ 
ment  un  trône.  11  n'y  a,  pour  s’en  convaincre, 
qu'à  examiner  ici  sa  conduite.  Quelle  est- elle, 
en  effet?  Voyez  :  elle  n’ignore  pas  que  son 
royaume  est  déchiré  par  les  factions ,  que  l’a- . 
narchie  est  dans  l’État ,  que  les  désordres ,  tou¬ 
jours  croissants,  réclament  impérieusement  sa 
présence  en  Écosse.  Que  fait-elle  cependant? 
Préférant  à  l’éclat  de  la  couronne  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  au  lieu  de  franchir  immédia¬ 
tement  le  détroit ,  et  de  saisir  d’une  main  ferme 
le  gouvprnail  de  l’empire,  elle  reste  en  France 
et  compose  des  vers.  L’idée  seule  de  régner  sur 
un  peuple  qu’elle  appelle  barbare  effraie  son 
impuissance.  Et ,  pendant  qu’elle  perd  un  temps 
précieux  à  des  occupations  frivoles,  Élisabeth, 
reine  d’Angleterre ,  dont  elle  prétend  être  la 
rivale,  affermit  son  autorité  contestée,  s’empare 
peu  à  peu  du  pouvoir  absolu ,  rétablit  l’ordre 
dans  les  finances ,  et,  faisant  sentir  aux  Anglais 
le  prix  d’une  administration  à  la  fois  forte  et 
bienfaisante  ,  se  ménage  leur  appui  en  s’atti¬ 
rant  leur  amour  (1).  Le  plus  grand  malheur  de 
Marie  Stuart  est,  selon  nous,  d’être  née  reine. 
Dans  une  condition  inférieure  au  trône ,  elle 
eût  été  une  princesse  remarquable  par  son  in¬ 
telligence  et  les  dons  de  son  coeur:  mais  le 
sceptre  était  trop  lourd  pour  ses  mains  débiles. 
De  plus ,  par  une  imprudence  qu’elle  ne  pou¬ 
vait  justifier  que  par  son  audace ,  elle  disputa 

(1)  Elisabeth  inspirait  un  tel  enthousiasme,  qu’elle  se 
faisait  pardonner  son  despotisme,  même  par  ceux  qu’elle 
persécutait.  Un  puritain  condamné  à  perdre  la  main 
l’eut  à  peine  coupée  ,  qu’il  fit  tourner  avec  l’autre  son 
chapeau  en  l’air,  en  s’écriant  :  Vive  la  reine  !  «  Je 
n’ai  que  le  Iras  d’une  femme ,  disait-elle  souvent,  mais 
j’ai  le  cœur  d’un  roi,  » 


their  homage,  she  was  compelled  to  go  to  Rheims 
to  seek  protection  of  her  uncle,  Cardinal  Lorraine. 
In  this  quiet  retreat,  she  calmed  the  excess  or  her 
grief  by  writing  touching  elegies  on  the  death  of 
her  royal  consort. 


It  was  at  this  epoch  of  her  life  lhat  Mary 
Stuart’s  character  began  to  develop  itself.  With 
all  theamiable  qualities,  she  had  in  more  than  one 
respect  the  weaknesses  of  her  sex.  This  defect 
rendered  her  incapable  to  occupy  a  throne  with 
glory  to  herself  and  advantage  to  her  subjects. 
The  truth  of  this  immediately  appears  if  we  take 
a  review  of  her  conduct.  What  was  it  then? 
You  shall  see.  Knowing  that  her  kingdom  was 
torn  by  factions,  that  anarchy  was  in  the  state, 
and  constantly  increasing  disorders  imperiously 
called  for  her  presence  in  Scotland,  what  course 
did  she  follow?  Why,  preferring  the  quiet  plea¬ 
sures  of  private  life  to  the  splendours  of  a  crown, 
instead  of  immediately  crossing  the  sea  and 
grasping  the  helm  of  state  with  a  firm  hand,  she 
remained  in  France  and  devoted  her  time  to 
writing  verses.  The  mere  idea  of  reigning  over  a 
people  whom  she  regarded  as  barbarians  was  a 
terror  to  her  weak  mind.  And  while  she  thus 
wasted  precious  time  in  frivolous  occupations , 
Elizabeth,  the  queen  of  England,  whose  rival  she 
pretended  to  be,  by  consolidating  her  power  ,  re¬ 
storing  order  in  her  finances,  and  making  the  En¬ 
glish  feel  the  value  of  an  administration  at  once 
strong  and  beneficent,  secured  their  support  by 
winning  their  love  (1).  Mary  Stuart’s  greatest 
misfortune  was  her  being  born  to  a  throne.  In 
a  lower  station,  she  would  have  been  a  princess 
remarkable  for  her  intelligence  and  kindness  of 
heart;  but  the  sceptre  was  too  heavy  for  her  feeble 
hands.  Moreover  with  an  imprudence  equalled 
only  by  her  temerity,  she  even  laid  claim  to  Eliza¬ 
beth’s  crown.  The  English  j  queen  thencefor¬ 
ward  was  always  on  her  guard,  and,  although  she 
lavished  on  Mary  the  most  affectionate  epithets, 
cherished  against  her  the  most  implacable  resent- 

(1)  Elizabeth  inspired  such  enthusiasm  that  her  des¬ 
potism  was  overlooked  even  by  its  victims.  A  puritan 
was  condemned  to  have  his  hand  cut  off  for  a  libel,  and 
immediately  after  the  cruel  sentence  was  executed,  he 
waved  his  hat  in  the  air  with  the  other,  crying  :  ■<  God 
save-the  Queen  In  «  I  have  only  the  arm  of  a  woman,» 
she  would  sometimes  say,  »  but  I  have  the  heart  of  a 
king.  » 
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en  quelque  sorte  sa  couronne  à  Élisabeth  (1).  ' 
Cette  reine  se  tint  dès  lors  sur  ses  gardes.;  et, 
bien  qu'elle  lui  prodiguât  les  épithètes  les  plus 
affectueuses,  elle  nourrit  toujours  contre  elle 
une  implacable  aversion.  Déjà  elle  lui  portait, 
au  sujet  de  sa  beauté ,  dont  l'éclat  effaçait  la 
sienne  ,  une  jalousie  indigne  de  sa 'grande  âme. 

La  politique ,  d’ailleurs ,  lui  ordonnait  de  se 
concilier  les  protestants  d’Écosse.  Or ,  Marie 
Stuart-appartenait  à  la  communion  catholique. 
Par  toutes  ces  raisons ,  Élisabeth  ne  vit  désor¬ 
mais  en  elle  qu’une  ennemie  dont  la  perte  im¬ 
portait  à  sa  propre  sûreté.  Mais  cauteleuse  , 
prudente ,  elle  sut  dissimuler  ses  craintes  et 
maîtriser  sa,  haine.  Un  simple  rapprochement 
du  caractère  de  ces  deux  princesses  fera  com¬ 
prendre  que ,  sur  le  terrain  où  elle  s’était  placée, 
Marie  Stuart  devait  être  anéantie. 

Habile  dans  l’art  de  feindre,  concertée,  pos¬ 
sédant  ce  génie  qui  fait  concevoir  de  grandes 
choses ,  et  ce  courage  qui  les  accomplit ,  inexo¬ 
rable  dans  ses  rancunes ,  dérobant  sous  une 
apparence  de  bonté  hypocrite  la  perfidie  per¬ 
sonnelle  à  sa  nation,  Élisabeth  avait  toutes  les 
grandes  qualités  et  tous  les  grands,  vices  qui 
constituent  généralement  les  profonds  politi¬ 
ques. 

Marie  Stuart,  au  contraire,  n’avait  que  de 
petites  passions.  Trop  souvent  elle  fut  légère. 
Son  imagination  était  ardente,  enthousiaste, 
mais  les  ressorts  de  son  âme  manquaient  de 
force  et  de  vigueur.  Le  cœur  sans  ce&se  agité 
d’orages  passagers,  elle  alliait,  dù  reste,  la  bonté 
à  la  violence.  Si ,  dans  certaines  occasions ,  elle 
montra  de  la  fermeté ,  ce  ne  fut  que  par  élans, 
sauf  toutefois  dans  son  attachement  inviolable 
au  catholicisme.  C’est  là  son  plus  grand  mérite 
et  la  principale  cause  de  son  infortune. 

Tandis  qu'elle  ne  pouvait  se  passer  d’appui , 
et  qu’elle  sentait  le  besoin  de  se  décharger  sur 
une  autre  tête  du  poids  de  la  couronne ,  la  reine 
d’Angleterre ,  par  un  besoin  de  domination  qui 
se  retrouve  en  général  au  fond  de  toute  âme  for¬ 
tement  trempée ,  aimait ,  dans  le  rang  suprême, 

(1)  Excitée  par  les  ducs  de  Guise,  ses  oncles,  Marie 
Stuart  avait  pris  le  titre  de  reine  d’Angleterre.  Ses  ar¬ 
mes  se  composaient  de  deux  couronnes  ,  avec  cette  de¬ 
vise  t  Aliamqtie  moralur  (Elle  en  attend  une  autre). 


ment(l).  On  the  point  ofpersonal  beauty,  in  which 
Mary  had  the  advantage,  Elizabeth  had  already 
shown  a  jealousy  unworthy  a  great  mind.  Policy 
commanded  her  to  conciliate  the  Scotch  protes¬ 
tants  ;  as  Mary  belonged  to  the  Roman  Catholic 
church.  For  all  these  reasons  Elizabeth  only  saw 
in  her  an  enemy  whose  destruction  was  necessary 
to  her  own  safety.  But  her  crafty  and  prudent 
nature  led  her  to  conceal  her  fears  and  restrain 
her  hatred.  A  brief  comparison  of  the  characters 
of  these  two  princesses  will  clearly  show  that  on 
the  ground  the  Queen  of  Scots  had  taken  her 
destruction  was  inevitable. 


Well-skilled  in  the  arts  of  dissimulation  and 
cunning,  possessing  the  genius  which  inspires 
great  conceptions  and  the  courage  to  realize  them, 
inexorable  in  her  enmilies,  and  hiding  under  a 
hypocritical  exterior  of  kindness  all  her  natu¬ 
ral  perfidy,  Elizabeth  had  all  the  great  qualities 
and  all  the  great  vices  generally  observed  in  pro¬ 
found  policicians.  ^ 

Mary  Stuart,  on  the  contrary,  had  only  little 
passions.  She  was  too  frequently  thoughtless  and 
giddy.  Her  imagination  was  ardent,  enthusiastic, 
hut  her  mind  was  deficient  in  strength  and  vi¬ 
gour.  Her  heart  ever  under  the  influence  of 
transient  passions,  her  conduct  alternately  dis¬ 
played  fits  of  weakness  and  violence.  If  on  certain 
occasions  she  showed  some  degree  of  firmness,  it 
was  only  by  fits,  always  excepting  her  unshake- 
ableattachment  to  the  catholic  religion.  That  was 
the  noblest  trait  in  her  character,  and  also  the 
chief  cause  of  her  ruin. 

Whilst  she  was  ever  obliged  to  lean  on  others, 
and  felt  the  necessity  of  transferring  to  others 
the  weight  of  her  crown,  the  queen  of  England, 
with  the  love  of  power  that  always  characterizes 
the  higher  order  of  intelligences,  found  her  great¬ 
est  enjoyment  in  the  exercise  of  her  undivided 
sovereign  power. 

(1)  Instigated  by  the  Dukes  of  Guise,  her  uncles, 
Mary  Stuart  assumed  the  title  of  Queen  of  England.  Her 
arms  consisted  of  two  crowns,  with  the  motto  :  Aliam¬ 
que  moratur.  (She  awaits  another.) 


—  1 42  — 


la  majorité  du  commandement  et  l’exercice  du 
pouvoir. 

Mais  reprenons. 

Uniquement  occupés  de  maintenir  leur  crédit 
sous  le  nouveau  gouvernement ,  le  duc  de  Guise 
et  le  cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  Marie 
Stuart ,  ne  pouvaient  lui  être  d’aucun  secours 
auprès  de  la  reine-mère.  Aussi  la  pressèrent- 
ils  de  retourner  en  Écosse.  Ses  sujets,  d'ailleurs, 
l’y  appelaient  depuis  longtemps.  Aux  agitations 
politiques  avaient  succédé  les  factions  reli¬ 
gieuses.  Le  protestantisme ,  appuyé  par  Élisa¬ 
beth  ,  y  faisait  de  rapides  progrès.  Une  secte 
y  domina  bientôt ,  fanatisée  par  les  prédications 
brûlantes  du  fougueux  réformateur  Knox.  Telle 
fut  l’origine  du  presbytérianisme.  La  présence 
delà  reine  était  indispensable;  il  fallait  partir 
ou  abdiquer  ,  Marie  Stuart  partit. 

Elle  s’embarqua  à  Calais  vers  le  mois  d’août 
de  l'année  1562.  Marie  ne  sortait  de  ce  pays 
généreux  dont  elle  avait  été  un  instant  la  reine 
qu'avec  la  plus  grande  répugnance..  Était-ce  l’ef¬ 
fet  de  l'amour  que  lui  inspirait  la  société  la  plus 
brillante  du  mondé?  Était-ce  prévision  du  sort 
qui  l’attendait  sur  larive  opposée?  Quand  elle  mit 
le  pied  sur  le  navire ,  l’émotion  brisa  son  cœur. 
Mais  le  vent  enfla  les  voiles ,  la  carène  s’ouvrit 
un  passage  à  travers  les  flots  doucement  agités, 
et  la  fille  des  Stuarts,  éplorée,  s’éloigna  de  celte 
France  qu’on  ne  peut  quitter  sans  regrets  et 
sans  larmes.  Elle  voulut  passer  la  nuit  sur  le 
pont. .Étendue  sur  un  simple  matelas,  elle  s'é¬ 
veilla  ,  dès  l’aurore ,  pour  saluer  une  dernière 
fois  cette  terre  qu’elle  aimait  tant.  «  Adieu  ! 
»  France,  dit-elle,  foyer  des  arts  et  de  la  poésie. 
»  Adieu  !  noble  patrie  des  chevaliers  et  des  hë- 
»  ros ,  je  ne  vous  reverrai  plus  !  » 

On  trouvera ,  dans  les  biographies  de  Marie 
Stuart  tous  les  détails  relatifs  à  son  règne.  Comme 
nous  ne  faisons  ici  que  tracer  son  portrait,  notre 
tâche  doit  se  borner  à  le  rappeler  sommaire¬ 
ment. 

Le  lendemain  du  jour  où  elle  prit  possession 
du  trône  de  ses  pères,  son  autorité  royale  fut 
méconnue.  Un  acte  de  sauvage  violence  de  la 
part  des  fanatiques  presbytériens  préluda  tris¬ 
tement  aux  douleurs  sans  nombre  qui  lui  étaient 
réservées  ;  son  aumônier  faillit  être  massacré 
dans  sa  chambre.  Cependant,  l’administration 


But  to  resume. 

Solely  occupied  with  the  desire  of  maintaining 
their  credit  under  the  new  government,  the  Duke 
of  Guise  and  Cardinal  Lorraine,  Mary’s  uncles, 
could  not  in  any  way  promote  her  interests  with 
the  queen-mother.  So  they  persuaded  her  to 
return  to  Scotland,  where  her  subjects  had  long 
solicited  her  presence.  Political  agitation  had 
been  succeeded  by  religious  factions.  Protestan¬ 
tism,  supported  by  Elizabeth,  was  making  rapid 
progress  in  Scotland.  A  numerous  sect  excited 
to  fanatical  fury  by  the  fierce  harangues  of  the 
stern  reformer  John  Knox  soon  obtained  the  mas¬ 
tery  in  Scotland,  and  formed  what  is  called  the 
Presbyterian  party.  The  Queen’s  presence  be¬ 
came  indispensable;  she  must  either  abdicate  or 
return  to  her  kingdom;  she  chose  the  latter  alter¬ 
native. 

Mary  Stuart  embarked  at  Calais  in  the  month 
of  August  1562.  She  was  extremely  reluctant  to 
leave  a  country  where  she  had  passed  the  happiest 
days  of  her  life.  Was  this  reluctance  owing  to 
the  memory  of  past  pleasures  or  the  presenti¬ 
ment  of  the  woes  that  awaited  her  in  Scotland  ? 
When  she  set  foot  on  the  vessel  that  was  to  bear 
her  away,  her  heart  was  well  nigh  ready  to  break. 
But  the  wind  swelled  the  sails,  the  keel  ploughed 
its  way  through  the  agitated  waves  ,  and  the 
daughter  of  the  Stuarts ,  desolate  in  heart,  was 
rapidly  borne  away  from  the  shores  of  France. 
She  insisted  on  passing  the  night  on  the  deck, 
where,  reclining  on  a  mattress,  she  awaited  the 
return  of  day,  to  salute  once  more  the  land  she 
loved  so  much.  «  Adieu,  France  !  »  she  cried , 
»  home  of  the  arts  and  of  poesy.  Adieu  !  noble 
country  of  knights  and  heroes,  never  shall  I  behold 
you  more  !  » 

All  the  particulars  of  her  reign  may  be  found 
in  the  various  histories  of  Scotland,  to  which  we 
refer  the  reader,  as  we  have  only  to  give  a  rapid 
sketch  of  her  character. 

The  day  after  she  took  possession  of  the  throne 
of  her  fathers,  her  royal  authority  was  set  at 
nought.  An  act  of  savage  violence  on  the  part  of 
the  presbyterian  zealots  was  a  sad  prelude  to  the 
numberless  trials  she  was  destined  to  endure  : 
her  chaplain  was  ferociously  assailed  and  well 
nigh  massacred  in  her  palace.  However,  the 
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modérée  du  comte  de  Murray,  son  frère,  qu’elle 
avait  choisi  pour  diriger  les  affaires  de  l’Etat , 
calma  pour  un  instant  les  passions  sans  les 
éteindre.  Mais  la.  fidélité  inébranlable  de  Marie 
à  la  religion  romaine  souleva  bientôt,  les  mur¬ 
mures  de  ses  sujets.  L’impétueux  Knox  leur 
souffle  l'esprit  à  la  révolte.  Dans  son  audace 
il  n’appelle  jamais  la  reine ,  même  en  public  et 
en  sa  présence ,  que  la  moderne  Jézabel.  Aus¬ 
sitôt  les  factions  relèvent  la  tête ,  et  la  malheu¬ 
reuse  Marie  ne  sait  ni  les  contenir  ni  les 
écraser. 

Si  nous  examinons  sa  vie  privée  ,  la  trouve¬ 
rons-nous  en  proie  à  moins  d’orages? 'Mariée” 
avec  le  jeune  et  beau  Darnley,  son  parent,  elle 
s’aperçoit  bientôt  qu’elle  n’a  épousé  qu’un  am¬ 
bitieux  méchant  et  imbécile.  Murray ,  son  mi¬ 
nistre  ,  qu’elle  a  comblé  de  bienfaits ,  ne  sait 
les  reconnaître  que  par  la  trahison  ;  l’Italien 
Rizzio ,  son  secrétaire  et  son  confident ,  tombe 
percé  de  coups  sous  ses  yeux.  Retenue  prison¬ 
nière  par  ses  propres  sujets,  elle  ne  leur  échappe 
que  pour  se  laisser  subjuguer  par  le  comte 
Bothwell,  qui  en  fait  l’instrument  aveugle  de  son 
ambition.  Darnley  périt  bientôt  après  d’une  mort 
tragique.  Fortement  soupçonnée  d’avoir  parti¬ 
cipé  au  meurtre  de  son  époux ,  elle  se  remarie 
trois  mois  après,  pour  comble  de  folie  ,  et  quel¬ 
ques  uns  disent  de  crime ,  avec  ce  même 
Bothwell,  que  la  rumeur  publique  désigne  comme 
l’assassin.  Aussitôt,  dans  l’esprit  de  son  peu¬ 
ple  ,  le  doute  se  change  en  certitude.  La  révolte 
alors  devient  générale  ;  Marie  est  obligée  de  fuir 
avec  Bothwell.  Ils- rassemblent  une  armée  qui, 
en  présence  des  conjurés  ,  refuse  de  combattre. 
Enfin  ,  après  des  vicissitudes  pleines  de  périls, 
la  reine  d’Écosse  se  réfugie  en  Angleterre ,  où 
Elisabeth  ternit  sa  gloire  en  violant  envers  sa 
parente ,  qu’elle  affectait  perfidement  d’appeler 
sa  sœur  et  sa  bonne  cousine ,  les  lois  de  la  jus¬ 
tice,  du  sang  et  de  l’humanité  (1). 

Ici  commence,  pour  Marie  Stuart,  une  longue 
série  de  souffrances,  amère  expiation  de  ses 
fautes,  qui  furent  rachetées,  du  reste,  par  la 
pratique  de  la  plus  pure  morale  évangélique.  En 

(1)  Quant  à  Bothwell,  il  se  réfugia  dans  les  Orcàdes, 
où  il  exerça  le  métier  de  pirate,  puis  en  Norwége,  et  y 
mourut  misérablement  en  1577, 


moderate  administration  of  her  brother  the  Earl 
of  Murray,  to  whom  she  had  confided  the  execu¬ 
tive  power  calmed  for  a  moment  the  angry  pas- 
sionsof  her  adversaries,  but  her  unshakeable  fide¬ 
lity  to  the  Roman  catholic  religion  soon  excited 
murmurs  among  her  subjects.  The  fiery  Kdox 
inspired  them  with  the  spirit  of  revolt.  In  his  ar¬ 
rogance  he  never  spoke  of  the  queen,  even  in  public 
and  in. her  presence,  exceptas  the  modern  Jeze¬ 
bel.  Factions  were  soon  as  rife  as  ever,  and  the 
unhappy  Mary  was  unable  either  to  moderate  or 
crush  them. 

If  we  examine  her  private  life,  we  shall  find  it 
no  less  stormy  and  unhappy.  Married  to  the 
young  and  handsome  Darnley,  her  kinsman,  she 
soon  discovered  that  her  consort  was  but  a  weak 
ambitious  blockhead.  Murray ,  her  minister  , 
whom  she  had  loaded  with  favours ,  paid  her 
with  treason  in  return.  The  Italian  Rizzio,  her 
secretary  and  confidant,  was  massacred  under  her 
very  eyes.  Confined  as  a  prisoner  by  her  own 
subjects,  she  only  escapes  from  their  tyranny  to 
fall  under  the  influence  of  the  Earl  of  Bothwell, 
who  makes  her  the  tool  of  his  ambitious  designs. 
Darnley  soon  came  to  a  tragical  end.  Strongly 
suspected  of  being  privy  to  her  husband’s  mur¬ 
der,  she  three  months  afterwards  married  this 
very  Bothwell ,  whom  public  rumour  made  the 
murderer  of  her  late  husband.  This  unexampled 
folly,  to  call  it  no  worse,  changed  the  doubts  en¬ 
tertained  by  her  people  as  to  the  cause  of  her 
husband’s  death  into  absolute  certainty.  A  gene¬ 
ral  revolt  ensued,  and  Mary  was  obliged  to  flee 
with  Bothwell.  They  collected  an  army,  which, 
when  in  presence  of  the  rebels,  refused  to  fight. 
At  last ,  after  many  vicissitudes  and  dangers, 
the  Queen  of  Scots  sought  an  asylum  in  En¬ 
gland,  where  Elizabeth  tarnished  her  own  glory 
by  violating  the  laws  of  justice  and  huma¬ 
nity  in  her  conduct  towards  one  whom  she  hy¬ 
pocritically  called  her  sister  and  her  good  cou¬ 
sin  (1). 

Here  began  for  Mary  Stuart,  a  long  series  of 
sufferings,  the  bitter  expiation  of  her  faults,  which 
were  now  redeemed  by  the  practice  of  the  purest 
evangelical  morality.  By  subjecting  her  to  such 

(1)  As  for  Bothwell,  he  first  fled  to  the  Orkneys,  where 
he  became  a  pirate,  and  afterwards  to  Norway,  where 
he  died  miserably  in  1577. 


4  44  — 


lui  faisant  subir  des  traitements  odieux ,  la  reine 
d’Angleterre  sembla  mériter  les  reproches  de 
bassejalousie  qu’on  lui  adressait.  Elle  retint  cap¬ 
tive  pendant  dix-neuf  ans  cette  malheureuse 
princesse.  Durant  cet  intervalle,  plusieurs  tenta¬ 
tives  eurent  lieu  pour  la  délivrer,  mais  elles  vin¬ 
rent  toutes  échouer  contre  la  vigilance  d'Elisa¬ 
beth.  Marie,  cependant,  endurait  ses  maux  avec 
une  résignation  héroïque  car  elle  était  douée  d’ un 
grand  courage  passif.  Elle  puisait ,  d’ailleurs , 
dans  cette  religion  consolatrice  à  laquelle  elle 
était  si  sincèrement  attachée,  des  trésors  de 
force  et  dlénergie.  De  combien  de  devoirs  pieux 
ne  furent  pas  témoins  les  murs  de  la  forteresse  1 
de  Fotheringay  I  Si  nous  avons  blâmé  la  faiblesse 
de  la  reine  :  nous  ne  saurions  trop  exalter  les 
vertus  qui  remplirent  l’existence  de  la  prison¬ 
nière.  Gomme  si  l’adversité  avait  élevé  son  âme, 
Marie  Stuart  ne  fut  vraiment  grande  que 'dans 
l’infortune.  Heureuse  de  mourir  victime  de  sa 
foi ,  ne  cueillit -elle  point  ainsi  la  palme  du 
martyre  ? 

Enfin ,  injustement  accusée  d’avoir  trempé 
dans  un  complot  tramé  contre  lès  jours  de  la 
reine  d’Angleterre,  elle  fut  condamnée  à  la  peine 
capitale. 

Il  n’est  rien  de  plus  touchant  que  les  der¬ 
niers  moments  de  cette  princesse  tant  éprou¬ 
vée.  La  sécurité  ne  cessa  de  régner  sur !  son 
front.  Tandis  que  ses  domestiqués  désolés  jse 
laissaient  aller  au  désespoir  le  plus  violent .  elle 
ranimait  leur  courage  et  les  consolait  par  d’af¬ 
fectueuses  paroles.  Nous  voudrions  pouvoir  dé¬ 
crire  dans  tous  ses  détails  cette  fin  navrante  , 
mais  le  cadre  qui  nous  est  imposé  est  trop  res¬ 
treint  pour  nous  le  permettre. 

Alfred  Julia. 

( La  suite  au  prochain  numéro.) 


odious  treatment,  the  Queen  of  England  seemed 
to  deserve  the  reproach  of  ignoble  jealousy  to 
which  she  has  been  exposed.  She  held  the  un¬ 
fortunate  princess  captive  for  nineteen  years. 
During  this  interval  many  attempts  were  made  to 
deliver  her,  but  they  were  all  frustrated  by  Eli¬ 
zabeth’s  vigilance.  Mary,  however,  endured  these 
afflictions  with  heroic  resignation,  as  she  was  en¬ 
dowed  with  much  passive  courage.  She  found, 
too,  in  that  consoling  religion  to  which  she  was  so 
sincerely  attached,  an  exhaustless  fund  of  forti¬ 
tude  and  energy.  Of  how  many  pious  exercises 
were  not  the  walls  of  Fotheringay  Castle  witnesses  ! 
If  we  have  blamed  the  queen’s  weaknesses,  we 
cannot  too  highly  extol  the  virtues  that  filled  up 
the  prisoner’s  life.  As  if  adversity  had  ennobled 
her  soul,  Mary  Stuart  was  really  great  only  in  her 
misfortunes.  Happy  to  die  the  victim  of  her  faith, 
did  she  not  win  the  palm  of  martyrdom? 


At  last,  unjustly  accused  of  participating  in  a 
plot  against  the  life  of  Queen  Elizabeth,  she  was 
condemned  to  capital  pnnishment. 

Nothing  can  be  more  touching  than  the  last 
moments  of  this  afflicted  princess.  A  tranquil 
composure  never  ceased  to  reign  in  her  counte¬ 
nance.  While  her  sorrow-stricken  servants  gave 
way  to  the  most  violent  despair,  she  restored 
their  courage  and  consoled  them  by  loving  words. 
We  would  fain  describe  all  the  details  of  this 
heart-rending  scene,  were  it  not  that  our  limited 
space  compels  us  to  be  brief. 


Alfred  Julia. 

[To  he  continued  in  our  next.) 


Ad.  GOTJBAT.TJ),  directeur-gérant. 


Paris.  —  imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

La  grande  nouveauté  pour  les  confections 
d'hiver  ,  consiste  en  un  tissu  plus  fort,  que 
le  drap,  aussi  souple  que  le  cachemire  ,  et 
aussi  soyeux  et  aussi  ondoyant  que  le  ve¬ 
lours.  Il  s'appelle  ouatine.  Cette  splendide 
étoffe  est  appelée  à  un  de  ces  succès  im¬ 
menses  qui  font  loi  et  époque.  La  ouatine 
se  reproduit  en  toute  nuance  possible ,  mais 
elle  n’a  que  trois  dessins  différents  :  petit  chiné, 
grand  chiné  et  chiné  rayé.  Elle  ne  s’applique, 
à  cause  de  son  épaisseur,  qu’à  des  formes  am¬ 
ples  et  flottantes,  telles  que  : 

1°  Au  Montmorency,  grande  rotonde  sans 
aucune  couture,  n’ayant  qu’une  seule  ouver¬ 
ture,  prise  sur  les  côtés  ,  pour  laisser  passer 
les  bras. 

Le  capuchon  est  rond,  plat,  et  à  revers 
froncés. 

2°  A  la  Frileuse,  ayant  une  jupe  en  biais, 
arrivant  sur  le  bras  et  formant  manche.  Au 
haut  de  la  jupe  prend  une  pèlerine  plate,  s’ar¬ 
rêtant  à  la  saignée,  et  marquant  davantage  le 
tuyauté. 

3°  Au  Tancrède,  très  ample  du  dos,  à  larges 
manches  prises  du  coude  et  très  larges  d’ou¬ 
verture,  décrivant  vers  le  bas  du  manteau  une 
étole. 

Un  grand  col  carré,  fermé  devant,  donne 
au  Tancrède  une  couleur  historique. 

4°  A  la  Sibérienne ,  grand  manteau  de 
voyage,  descendant  presque  aussi  bas  que  la  | 
robe,  ayant  une  immense  pèlerine  formant  ! 
une  manche  arrondie. 

Les  ornements  de  ces  divers  modèles  se  j 
composent  de  velours  en  bandes  de  différente 
hauteur,  soit  gradué,  soit  encadré  ;  de  velours  ' 
Entered  .at  Stationers’  Hall. 


FASHIONS. 

The  grand  no\elty  at  Delisle’s  for  out-of-door 
winter  garments  is  a  new'  tissue,  stronger  than 
cloth,  as  supple  as  cashmere,  and  as  soft  and 
silky  as  velvet.  It  is  called  ouatine.  This 
splendid  article  is  destined  to  one  of  those  im¬ 
mense  successes  which  mark  an  epoch.  Ouatine 
is  made  of  every  possible  shade,  but  of  three  diffe¬ 
rent  patterns  only  the  small  chiné ,  the  great 
chiné,  and  the  striped  chiné.  On  account  of 
its  thickness,  it  is  adapted  only  to  full  and  loose 
garments,  such  as  : 


l .  The  Montmorency,  a  large  cape  without  any 
seam,  and  having  only  a  single  opening  at  the 
sides  to  let  out  the  arms. 

The  hood  is  round  ,  flat,  and  has  a  gathered 
revers. 

2  The  Frileuse,  having  a  skirt  cut  slanting, 
coming  on  the  arm  and  forming  a  sleeve.  At  the 
top  of  the  skirt  is  a  plain  pelerine,  ending  at  the 
bend  of  the  arm,  and  showing  the  fulness  better. 

3.  The  Tancred,  very  full  in  the  back,  with 
wide  sleeves  beginning  at  the  elbow,  and  very 
wide  openings,  assuming  the  shape  of  a  stole 
towards  the  bottom  of  the  mantle. 

A  great  square  collar,  fastening  in  front,  gives 
the  Tancred  a  historical  character.  . 

4.  The  Syberian,  a  large  travelling  cloak,  com¬ 
ing  almost  as  low  as  the  dress,  having  an  im¬ 
mense  cape  forming  a  round  sleeve. 


The  ornaments  of  these  different  models 
consist  of  velvet  bands  at  different  heights,  or 
in  series,  or  as  borders;  of  velvet  cut  from  the 
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coupé  à  la  pièce,  de  1 5  centimètres  de  hauteur, 
frappé  de  dessins  formant  broderie  en  relief  ; 
d’un  ruban  de  peluche  chiné,  noir  et  blanc, 
bordé  d’un  velours,  soit  vert,  soit  bleu,  soit 
▼iolet.  Le  velours  doit  trancher  de  nuance  avec 
l’étoffe  pour  mieux  le  faire  ressortir.  La  dou¬ 
blure  de  soie  est  toujours  assortie  à  la  nuance 
.  du  velours.  Après  la  ouatine,  viennent  les  con¬ 
fections  de  velours  et  de  drap,  qui  surpassent 
en  goût,  en  élégance  et  en  cachet,  celles  de 
l’année  dernière.  Parmi  les  plus  jdlies,  je  ci¬ 
terai  : 

La  Camargo  en  velours  nuance  marron , 
représentant  une  mante  carrée,  avec  manches 
également  carrées,  dissimulées  par  l’ornement 
composé  d’une  ruche  de  satin  bordée  de  cha¬ 
que  côté  par  une  petite  dentelle.  La  camargo 
est  décorée  de  deux  volants  de  très  riche  gui¬ 
pure.  Le  premier ,  de  1 5  centimètres  de  hau¬ 
teur  ;  le  second,  de  30  centimètres. 

Le  Rob-Roy  en  velours  noir,  arrondi  par- 
devant,  •  et  s’évasant  sur  des  devants  carrés, 
rapportés  et  dissimulés  en  dessous.  Un  large 
col  de  30  centimètres  de  hauteur,  et  carré  par- 
devant,  donne  au  Rob-Roy  une  élégance  aristo¬ 
cratique.  Il  est  garni  avec  un  large  galon  dè 
7  centimètres.  Fond  satin’  et  reps  noir,  fleuri 
d’une  double  guirlande  de  bouquets  verts.  La 
doublure  est  en-satin  vert.  Le  galon  du  col  est 
beaucoup  plus  petit.  Le  Rob-Roy  sera  le  vête¬ 
ment  privilégié  de  la  grande  dame. 

La  Princesse-Mathilde  en  velours  bleu , 
ayant  une  sorte  de  pèlerine  simulée  ,  ornée 
d’une  frange  s’arrêtant  à  la  saignée.  A  partir 
de  la  pèlerine  la  jupe  tuyautante.  Deux  riches 
agrafes  attachent  ce  petit  manteau  d'une  sim¬ 
plicité  parisienne. 

Le  Charles  IX,  en  velours  violet ,  avec  ca¬ 
puchon  plat,  ouvert  sur  les  épaules,  garni  d'une 
frange  guipure,  et  simulant  une  pèlerine  ;  ce 
vêtement  rabat  par  son  ampleur,  sur  des  de¬ 
vants  rapportés,  qui  représentent  des  manches 
à  la  Médicis.  D’un  seul  côté,  apparaît  la  dou¬ 
blure  de  satin  violet. 

L' Impératrice,  formant  une  basquine  droite 
très  courte,  en  velours  rubis,,  voilé  sous  un 
splendide  volant  de  Chantilly,  de  60  centimètres 
de  hauteur,  s’échappant  à  1 0  centimètres  du 
col  pour  retomber  un  peu  au-dessous  de  la 
taille.  Au  bord  de  la  basquine,  et  sous  ce  vo¬ 
lant  de  dentelle,  flotte  un  autre  volant  égale¬ 
ment  de  60  centimètres,  et  tuyautant  en  jupe. 
Le  velours  rubis  est  entièrement  caché  sous 
des  flots  de  dentelle  qui  lui  servent  de  trans¬ 
parent.  Il  n’y  a  que  le  col  qui  apparaît. 

Le.  Romain,  en  drap  carmélite  ayant  une 
couture  sur  l’épaule,  arrivant  en  s’arrondissant 
sur  le  devant,  de  manière  à  ne  former  aucun  1 


piece,  6  inches  wide,  and  stamped  with  pat¬ 
terns  forming  embroidery  in  relief;  of  a  chiné 
plush  ribbon,  black  and  white,  edged  wilh  velvet, 
either  green,  blue,  or  violet.  The  velvet  should 
be  of  a  colour  contrasting  with  the  stuff.  The 
lining  is  silk  and  always  matches  the  colour  of 
the  velvet.  After  the  ouatine,  come  similar 
garments  made  of  velvet  and  cloth,  which  sur¬ 
pass  in  taste ,  elegance  and  distinction  those 
we  had  last  year.  Among  the  prettiest  I  will 
mention  : 

The  Camargo  of  maroon  velvet  representing 
a  square  mantle,  with  sleexes  also  square,  con¬ 
cealed  by  the  trimming  composed  of  a  satin 
ruche  with  a  narrow  lace  on  each  side  of  it. 
The  Camargo  is  decorated  with  two  flounces 
of  very  rich  guipure  The  first  is  six  inches 
deep,  the  second  twelve  inches. 

The  Rob-Roy,  of  black  velvet  rounded  off  in 
front,  and  hollowed  on  square  fronts,  put  on 
with  concealed  seams.  A  large  collar,  12  inches 
wide,  and  square  in  front,  gives  the  Rob-Roy  an 
aristocratic  appearance.  It  is  trimmed  with  a 
galloon  nearly  three  inches  wide.  Ground , 
satin  and  black  reps,  flowered  with  a  double 
wreath  of  green  bouquets.  The  lining  is  green 
satin.  The  galloon  on  the  collar  is  much  nar¬ 
rower.  The  Rob-Roy  will  he  the  favourite  gar¬ 
ment  of  our  aristocratic  dames. 

The  Princess  Matilda,  of  blue  velvet,  having 
a  kind  of  simulated  cape  ornamented  with  fringe 
reaching  to  the  middle  of  the  arm.  Below  this 
■  ape  the  skirt  hangs  in  flutes.  Two  rich  clasps 
fasten  this  little  cloak  with  true  Parisian  simpli¬ 
city. 

The  Charles  IX,  of  violet  velvet,  with  a  flat 
hood,  open  on  the,  shoulders,  trimmed  with  a 
guipure  fringe,  and  simulating  a  tippet.  This 
garment  turns  back  in  its  fulness  on  added  fronts, 
which  represent  Medicis  sleeves.  On  pne  side 
only  the  violet  satin  lining  is  visible. 

The  Empress,  forming  a  straight  basquine 
very  short,  of  ruby-coloured  velvet,  veiled  by  a 
splendid  Chantilly  flounce  24  inches  deep,  reach¬ 
ing  from  about  4  inches  below  the  neck  to  a  little 
lower  than  the  waist.  At  the  edge  of  the  bas¬ 
quine  and  under  this  lace  flounce,  is  another 
of  the  same  width  and  fluting  like  a  skirt.  The 
ruby  velvet  is  entirely  covered  with  these  float¬ 
ing  waves  of  lace.  There  is  no  collar  visible. 


The  Roman,  of  carmélite  cloth,  having  a  seam 
on  the  shoulder,  and  rounding  off  in  front  so  as 
to  form  no  plait.  The  back  is  very  full.  The 
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pli...  Le  dos  est  très  ample.  Le  bord  du  manteau 
est.  découpé  à  dents  arrondies,  bordées  de  sa¬ 
tin  noir.  Au-dessous,  se  trouve  un  volant  plat, 
faisant  suite  au  manteau,  et  également  découpé 
à  dents.  Au-dessus  du  feston  s’épanouit  une 
broderie  de  20  centimètres  de  hauteur,  formée 
par  le  drap  découpé  sur  une  application  de  ve¬ 
lours.  Les  dessins  sont  entourés  d’une  souta¬ 
che  formant  relief. 

L'A  tala  en  drap  gros  bleu  ,  garnie  d’un 
large  galon  entouré  d’une  grecque  de  galon  sa¬ 
tin.  Au  milieu  du  dos,  le  galon,  forme  seconde 
pèlerine,  et  arrive  par-devant  en  revers. 

Il  est  à  considérer  que  chacune  de  ces  di¬ 
verses  confections  répond  par  le  corps,  l’orne¬ 
ment  et  la  disposition,  au  nom  qu’elle  porte. 

La  passementerie,  comme  on  peut  en  juger, 
jouera  un  grand  rôle  pour  ornement.  Les  galons 
fleuris,  les  galons  satin,  les  galons  moire,  la 
guipure  de  soie  et  la  riche  passementerie  de 
Venise,  décoreront  les  vêtements  simples  ou 
élégants.  Il  se  prépare  aussi  des  rubans  lamés 
or  et  argent,  et  des  rubans  orientaux,  pour  être 
en  rapport  avec  les  tissus  et  les  coiffures. 

Si  je  ne  craignais  pas  de  déflorer  la  nou¬ 
veauté,  je  dirais  que  j’ai  déjà  vu  une  guirlande 
composée  de  chardons  en  or,  de  marguerites 
en  ailes  de  scarabées  avec  cœur  en:  or„  mêlés  à 
un  feuillage  de  velours:  vert  et  à.  de  la.  bruyère 
mignonnette..  Ces  fleurs  fantastiques*  étaient  at¬ 
tachées  avec  du  ruban  n“  4,  en  moire  blanche, 
lamée  argent. 

Autre  guirlande  en  feuilles  de  nénuphar,  re¬ 
produites  en  velours  bleu  ciel,  légèrement  vei¬ 
né  de  blanc,  avec  roses  d’eau  en  crêpe  bleu, 
et  étamines  de  marabout.  Autour  de  ces  roses 
et  de  ces  feuilles,  s’enroulent  et  s’enlacent  des 
guirlandes  de  perles  blanches. 

Troisième  guirlande  en  sorbier  naturel  et  en 
sorbier  d’or,  avec  clématite  et  feuillages  na¬ 
turels. 

Ces  quelques  coiffures  donneront  une  idée 
de  la  fantaisie  originale  et  élégante  qui  prési¬ 
dera  cet  hiver  aux  toilettes  de  bal. 

Comme  ornement  de  chapeaux,  on  fait  des 
guirlandes  de  feuillages  de  velours,,  mêlés  à  de 
tout  petits  brins  de  plumes  d’autruche,  qui  repré¬ 
sentent  comme  des  mignardises.  Il  sefait  encore 
des  guirlandes  de  volubilis  en  satin,  avec  feuil¬ 
lage  pareil.  Je  me  souviens  aussi  de  choux- 
primevères  en  satin,  qui  remplaceront  avan¬ 
tageusement  les  nœuds  de  ruban  sur  les  ca¬ 
potes. 

La  forme  des  chapeaux  restera  définitivement 
fermée,  quoique  ovale  et  gracieuse.  Les  capotes 
d’automne  se  font  de  cette  forme,  qui  sied  à 
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edge  of  the  cloak  is  cut  in  scollops,  and  bor¬ 
dered  with  black  satin.  Below  is  a  plain  flounce 
forming  a  continuation  of  the  cloak  and  likewise 
scolloped.  Over  the  festoon  runs  an  embroidery 
about  8  inches  deep,  consisting  of  the  doth  cut 
out  on  velvet  application.  These  designs  are 
surrounded  with  braiding  to  give  them  relief. 


The  Atala,  of  deep  blue  cloth,  trimmed  with 
a  broad  galloon  surrounded  with  a  fretwork  of 
satin  galloon.  In  the  middle  of  the  back  the 
galloon  forms  a  second  cape  and  comes  round 
to  the  front  as  a  revers. 

It  is  to  be  remembered  that  each  of  thse 
different  garments  answers  by  its  cut,  trim¬ 
ming,  and  appearance,  to  the  name  it  bears.. 

Braiding  apd  galloon,  as  may  be  seen,  will 
play  an  important  part  in  trimmings.  Flowered 
galloons,  satin  galloons,  watered  galloons ,  silk 
guipure  and  rich  Venice  trimmings,  will  deco¬ 
rate  garments,  whether  plain  or  elegant.  We 
learn  that  our  manufacturers  are  preparing  rib¬ 
bons  with  stripes  of  gold  and  silver,  and  orien¬ 
tal  ribbons ,  to  match  the  tissues  and  head¬ 
dresses. 

Did  I  not  fear  to  remove  the  bloom  of  no¬ 
velty,  I  would  say  that  I  have  already  seen  a 
wreath  of  thistles  in  gold,  of  daisies  in  beetles’ 
wings  with  golden  hearts,  mixed  with  a  foliage 
of  green  velvet'  and  miniature  heath.  These 
fantastic  flowers  were  attached  by  a  N»  4  rib¬ 
bon;  of  watered*  silk,  striped  with,  silver. 

Another  wreath  of  nenuphar  leaves  made  of 
sky-blue  velvet,  slightly  veined  with  black,  and 
water-roses  of  blue  crape  having  stamina  of  ma¬ 
rabouts.  Round  these  roses  and  leaves  were 
rolled  and  interlaced  wreaths  of  white  pearls. 

A  third  wreath  of  the  service-tree,  of  its  na¬ 
tural  colour,  and  also  in  gold,  with  clematis  and 
natural  leaves. 

These  few  headdresses  will  give  an  idea  of 
the  original  and  elegant  fancy  that  will  prevail 
in  ball-dresses  this  winter. 

As  trimming  for  bonnets,  we  have  seen  wreaths 
of  velvet  foliage,  mixed  with  very  small  sprigs 
of  ostrich  feathers,  having  the  appearance  Of 
feather  pinks  There  are  also  wreaths  of  vo¬ 
lubilis  in  satin,  with  like  foliage.  I  further  re¬ 
member  some  large  primroses  in  satin,  which 
will  advantageously  replace  bows  of  ribbon  on 
bonnets. 

The  shape  of  bonnets  will  decidedly  be  closer, 
though  oval  and  graceful.  Drawn  bonnets  are 
made  in  this  style,  which  is  becoming  to  every 


presque  toutes  les  physionomies.  Les  chapeaux 
en  coup  de  vent  donnaient  à  certaines  femmes 
un  air  effronté  qui  les  faisait  prendre  souvent 
pour  ce  qu’elles  n’étaient  pas. 

Voici  quelques  coiffures  nouvelles  appelées  à 
un  grand  succès. 

Pour  coiffure  très  habillée,  une  capote  en 
blonde,  avec  nattes  de  satin,  et  bouquet  de 
plumes  remontant  presque  en  couronne. 

Pour  coiffure  plus  simple,  une  capote  com¬ 
posée  également  de  trois  papillons  de  blonde, 
sous  lesquels  sont  disposées  des  bouclettes  de 
velours  n°  4,  nuance  Mathilde,  c’est-à-dire 
bleu  pervenche. 

Une  capote  de  dentelle  noire  et  de  larges 
dents  de  velours,  avec  touffes  de  marguerites 
bleues  et  feuillage  brun. 

Les  marguerites  sont  très  recherchées  pour 
intérieur  de  chapeaux,  ainsi  que  les  fleurs  de 
laurier,  les  pervenches  et  les  pensées  en  ve¬ 
lours. 


DESCRIPTION  OES  R  IS  A  VERES. 

N° 340. 

Toilette  de  ville.  —  Chapeau  en  crêpe 
lisse  garni  de  blonde  et  de  marabouts.  La  passe 
estévasée  des  joues,  la  calotte  un  peu  renversée 
et  le  bavolet  droit.  Ce  chapeau  est  couvert  de 
petites  blondes  ruchées.  Il  y  a  de  chaque  côté 
un  marabout  se  rejetant  en  arrière ,  de  ma¬ 
nière  que  l’extrémité  du  marabout  se  reco¬ 
quille  sous  la  calotte.  Les  joues  sont  garnies 
de  grappes  de  fleurettes. 

Robe  en  gros  d’Ecosse  noir,  ayant  devant 
un  lé  de  moire  couvert  de  petits  velours  noirs 
et  terminés  par  des  glands  de  soie. 

Le  corsage  est  plat ,  décolleté  derrière  de 
8  centimètres  ;  il  forme  comme  une  veste  ajus¬ 
tée  et  vient  se  rapprocher  à  la  taille  en  lais¬ 
sant  un  intervalle  de  6  centimètres  :  il  n’y  a 
qu’une  seule  pince  de  chaque  côté. 

La  jupe,  rapportée  au  corsage,  estplissée  à 
la  hanche  par  des  plis  creux  et  plats;  la  man¬ 
che  noire  est  un  peu  plus  large  que  le  bras  et 
n’a  que  1 8  centimètres  de  longueur. 

Un  nœud  de  moire  complète  le  corsage  et  le 
rend  montant;  le  même  lé  se  continue  devant 
en  tablier  et  forme  dans  le  bas  un  écart  de 
80  centimètres.  Ce  lé  est  coupé  en  bon  biais 
et  posé  tout  à  fait  à  plat. 

La  deuxième  manche  est  en  moire,  elle  est 
taillée  en  pagode  large  du  bas  ;  elle  est  à  deux 
coutures,  celle  de  la  saignée  creuse  beaucoup. 
Les  velours  noirs  ont  un  \  /2  centimètre  de 


cast  of  counlenance.  The  bonnets  thrown  back 
as  if  nearly  blown  off  gave  some  women  a  bold 
air  that  made  people  take  them  for  what  they 
certainly  •were  not. 

The  following  are  destined  to  a  great  succès  . 

For  full  dress,  a  blonde  bonnet  with  satin  plats, 
and  a  bouquet  of  feathers  rising  almost  like  a 
crown. 

For  plainer  toilet,  a  bonnet  formed  of  three 
blonde  frills,  under  which  are  arranged  loops  of 
No  4  velvet,  Matilda  colour,  that  is  to  say  pe¬ 
riwinkle  blue. 

A  bonnet  of  black  lace  and  large  velvet  van- 
dykes,  with  tufts  of  blue  daisies  and  brown  fo¬ 
liage. 

Daisies  are  in  great  vogue  for  the  inside  of 
bonnets,  as  well  as  laurel  flowers,  periwinkles 
and  heart’s-ease,  all  in  velvet. 


DESCRIPTION  DES  GRAVERES 

No  340. 

Walking  Toilet. —  Bonnet  of  lisse  crape  trim¬ 
med  with  blonde  and  marabouts.  The  brim 
stands  off  from  the  cheeks;  the  crown  is  rather 
back,  and  the  curtain  straight.  The  bonnet  is 
covered  with  ruches  of  narrow  blonde.  On  each 
side  there  is  a  marabout  thrown  backwards,  so 
that  itslextremity  turns  under  the  crown.  The 
cheeks  are  trimmed  with  bunches  of  small 
flowers. 

Dress  of  black  gros  d’Écosse,  having  in  front 
a  width  of  moire  covered  with  narrow  black 
velvets  and  terminated  by  silk  tassels. 

The  body  is  plain;  low  behind  to  the  extent 
of  3  inches.  It  forms  a  kind  of  tight  vest,  and 
draws  together  at  the  waist,  leaving  an  inter¬ 
val  of  2  1/2  inches.  There  is  only  one  plait  on 
each  side. 

The  skirt,  sewed  on  to  the  body,  is  plaited  at 
the  hips  in  hollow  and  flat  plaits.  The  black 
sleeve  is  rather  wider  than  the  arm  and  only 
7  inches  long. 

A  bow  of  watered  silk  completes  the  body 
and  makes  it  high.  The  same  width  is  continued 
in  front  as  an  apron  and  has  at  bottom  a  breadth 
of  32  inches.  This  width  is  cut  slanting  and  put 
on  quite  even. 

The  second  sleeve  is  watered  silk,  cut  in  the 
pagoda  shape  ,  wide  at  bottom.  It  has  two 
seams,  that  in  the  bend  of  the  arm  being  hol¬ 
lowed  out  a  good  deal.  The  black  velvets  are 
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large ,  sont  à  2  centimètres  d’intervalle,  ils 
sont  posés  en  V  et  ont,  à  chaque  extrémité,  un 
petit  gland  de  soie  noire  à  bouts  frangés. 

De  semblables  velours ,  terminés  par  de 
semblables  glands,  sont  posés  en  biais  sur  la 
manche. 

Le  col,  en  guipure  moderne,  forme  la  pointe 
devant  et  le  rond  derrière. 

Les  manches  de  dessous  se  composent  d'un 
gros  bouillonné  en  mousseline  et  d’une  guipure 
qui  retombe  sur  la  main . 

Toilette  de  chambre.  —  Robe  de  chambre 
en  hongroise  (  tissu  nouveau  en  laine  et  soie, 
côtelé  comme  le  reps). 

Corsage  montant,  froncé  dans  la  taille  par 
une  coulisse.  Pèlerine  Talma ,  c’est-à-dire 
demi-rotonde.  Manches  à  la  vénitienne.  Jupe 
ouverte  droite  ,  s’écartant  seulement  par  le 
mouvement  et  l’ampleur  du  jupon.  L'étoffe 
hongroise  est  à  disposition  de  rayures  simulant 
le  velours.  Il  y  en  a  trois  étages  dans  la  jupe. 
Le  bord  du  devant,  de  la  pèlerine  et  des  man¬ 
ches  se  fait  au  moyen  de  bandes  rapportées 
qui  se  trouvent  dans  l’étoffe. 

Les  nœuds  des  manches ,  du  col  et  de  la 
ceinture,  sont  en  moire  de  la  même  nuance. 

Le  col  et  les  manches  de  dessous  sont  en 
guipure  moderne  à  grandes  dents. 

La  robe  de  dessous  est  en  mousseline  blan¬ 
che  brodée  sur .  le  devant ,  et  garnie  de  petits 
volants  découpés  en  crête  et  plissés  à  petits 
plis. 

N°  341. 

Toilette  de  ville.  —  Robe  en  taffetas  garni 
de  galons  et  d’effilés. 

Corsage  dit  à  la  reine  Berthe  montant  devant 
et  derrière. 

Ce  corsage  descend  jusqu’à  la  jupe  en  bas- 
quine  ronde  et  emboîtant  bien  le  corps  ,-  sans 
couture  à  la  taille.  L’effet  de  ce  prolongement 
du  corsage  sur  la  jupe  s’obtient  par  une  coupe 
bien  combinée  et  bien  creusée  à  la  taille. 

(Le  patron  de  ce  corsage,  tout  nouveau  ,  se 
trouve  sur  la  feuille  du  mois  d’août  des  patrons- 
modèles  parisiens  de  M.  Picard.) 

Le  devant  est  coupé  d’une  seule  pièce  se 
terminant  en  pointe,  c’est-à-dire  que  les  petits 
côtés  sont  divisés  et  remplacent  la  pince  du  de¬ 
vant  des  corsages  ordinaires. 

Le  devant  se  garnit  de  deux  galons  posés  en 
volants  sur  les  bords  du  corsage  et  remontant 
sur  l’épaule,  qu'ils  entourent  par  derrière  jus¬ 
que  sous  les  bras  en  forme  de  jockeis.  Les  deux 


barely  a  quarter  of  an  inch  wide,  and  are  placed 
three  quarters  of  an  inch  apart;  they  are  laid 
in  the  form  of  a  V,  and  have  at  each  end  a 
small  black  silk  tassel  with  fringed  ends. 

The  same  kind  ofvelvels  and  tasselsare  placed 
slanting  on  the  sleeve. 

The  collar,  of  modern  guipure,  is  pointed  in 
front  and  round  behind. 

The  under- sleeves  are  composed  of  a  large 
muslin  bouillonné  and  a  guipure  falling  over  the 
hand. 

Chamber  Toilet.  —  A  chamber-gown  of  hon¬ 
groise  (a  new  tissue  of  wool  and  silk  ribbon  like 
reps). 

Body  high,  gathered  and  drawn  at  the  waisj,  by 
a  string.  Talma  tippet,  that  is  to  say,  half 
round;  sleeves  à  la  vénitienne.  Skirt  open 
straight  down,  but  only  parting  through  the 
movement  and  fulness  of  the  petticoat.  The 
hongroise  is  a  striped  pattern  imitating  velvet. 
There  are  three  groups  of  stripes  on  the  skirt. 
The  edge  of  the  front,  of  the  tippet,  and  the 
sleeves,  is  made  by  means  of  bands  cut  out  of 
the  stuff  and  sewed  on. 

The  bows  of  the  sleeves,  neck,  and  waist,  are 
watered  silk  of  the  same  colour. 

The  collar  and  under  sleeves  are  modern  gui 
pure  with  large  Vandykes. 

The  under-dress  is  white  muslin  embroidered 
in  front,  and  trimmed  with  little  flounces  pinked 
at  the  edges  like  cock’s  combs  and  plaited  in 
small  plaits. 

No.  341. 

Walking  Toilet.  —  Silk  dress  trimmed  with 
galloons  and  fringe. 

Body  in  the  Queen  Bertha  style  ,  high  both 
before  and  behind. 

The  body  reaches  down  over  the  skirt  in  a 
round  basquine  sitting  well  to  the  body,  without 
any  seam  at  the  waist.  The  effect  of  this  pro 
longation  of  the  Body  on  the  skirt  is  obtained 
by  a  cut  well  combined  and  a  good  deal  hol¬ 
lowed  out  at  the  waist. 

(The  pattern  of  this  body,  which  is  quite  new, 
is  given  in  the  pattern  sheet  of  the  August  num¬ 
ber  of  Picard’s  1 Parisian  models.) 

The  forepart  is  cut  of  one  piece  terminating 
in  a  point,  that  is  to  say,  the  side-pieces  are  di¬ 
vided,  and  replace  the  front  plait  in  ordinary 
bodies. 

The  front  is  trimmed  with  two  galloons  set 
like  frills  on  the  edges  of  the  body  and  run  up 
to  the  shoulder,  over  which  they  pass  and  end 
under  the  arm,  in  the  shape  of  jockeys.  The 
two  galloons,  which  are  almost  on  one  another 


—  150 

galons,  presque  l’un  sur  l’autre  au  côté  de  la 
pointe  à  la  taille,  s’éloignent  sur  l’épaule  pour 
couvrir  le  haut  de  la  manche. 

Le  bas  du  corsage  est  garni  de  trois  volants 
en  galons  posés  sur  le  corsagemême  ;  la  manche 
pagode,  ouverte  depuis  Ja  saignée  et  carrée  du 
bas,  est  garnie  de  trois  "galons. 

La  jupe  est  garnie  de  trois  volants  gradués  ; 
celui  du  haut  a  cinq  galons,  le  deuxième  six,  et 
le  troisième  sept. 

On  met  un  effilé  de  3  centimètres  et  demi 
au  galon,  qui  forme  revers,  à  celui  qui  termine 
la  basque,  au  bas  de  la  manche,,  et  au  dernier 
galon  de  chaque  volant. 

Col  et  sous -manches  en  guipure. 

Petit  garçon  de  six  ans..  —  Chapeau  en  ve¬ 
lours  noir,  rond ,  à  bords  relevés  de  chaque 
côté ,  orné ,  à  droite ,  d’un  nœud  en  ruban  de 
satin  noir  à  longs  bouts  retombant  derrière,  et 
d’une  longue  plume  blanche  suivant  le  côté 
gauche  et  retombant  également  derrière. 

Cravate  en  taffetas  blanc  sur  le  cou  nu,  col 
et  manches  en  batiste  blanche,  gilet  en  moire, 
veste  et  jupe  en  velours  ornées  d'une  bande 
de  moire  ;  celle  de  l'a  veste,  large  de  3  centi¬ 
mètres,  est  posée  à  plat  à  2  centimètres^  bord, 
celle  de  la  jupe,  large-  de  5  centimètres , 
à  6  centimètres  au-dessus  dir  bord.  La  veste, 
qui  forme  basque,  a  le  bas  rapporté  devant 
seulement,  mais  le  bas,  par  derrière,  ne  l’est 
pas. 

La  manche  pagode  est  plissée  à  la  saignée  et 
garnie  de  deux  boutons-  de  moire. 

La  jupe,  montée  sur  une  ceinture ,  forme  de 
gros  plis  creux  tout  autour. 

Pantalons  en  batiste  terminés  par  de  petits 
plis  et  une  bande  anglaise. 

Bas  de  soie  blancs,  brodequins  à  bouts  vernis. 

Petite  fille  de  six  a  sept  ans. —  Bobe  en 
taffetas  a  bandes  festonnées,  de  soie. 

Corsage  décolleté  rond  ,,  formant ,  devant., 
quatre  plis  assez  creux  disposés  en  éventail.  Du 
creux  de  chacun  de  ces  plis  sort  une  bande  fes¬ 
tonnée.  Deux  bandes  festonnées,  posées  à  plat, 
forment  revers  devant  et  s’arrêtent  derrière, 
sous  le  bras;  elles  froncent  un  peu  sur  l'é¬ 
paule. 

Manches  courtes  garnies  d’unebande  froncée. 

Deux  bandes  très  froncées  forment  bas- 
quines. 

Deux  autres  bandes,  grandissant  vers  le  bas, 
forment  tablier  devant  la  jupe  et  s’arrêtent  aux 
côtés  ;  la  jupe  est  très  ample.  Guimpe  et 
manches  en  mousseline  brodée.  Le  pantalon 
est  bordé  d'une  Valenciennes,  garni  de  plis  et 


near  .the  point  at  the  -waist,,  spread  apart  on 
the  shoulder  so  as  to  cover  the  top  of  the 
sleeve. 

The  bottom  of:  the  body  is  trimmed  with  three 
frills,  formed  of  galloons  and  set  on  to  the  body 
itself.  The  pagoda  sleeve,  open  from  the  bend 
of  the  arm,  and  square  at  bottom  is  trimmed  with 
three  galloons. 

The  skirt  is  decorated  with  three  graduated 
flounces  ;  the  upper  one  has  five  galloons,  the 
second  six,  and  the  third  seven. 

A  fringe  an  inch  and  a  half  wide  is  added  to 
the  galloon  that  forms  the  revers,  to  that  ter¬ 
minating  the  basquine,  to  the  bottom  of  the 
sleeve,  and  to  the  last  galloon  of  each  flounce. 

Collar  and  under-sleeves  of: guipure. 

Little  Boy  of  Six  Years  Old.  —  Black  velvet 
hat,  round,  brims  turned  up  on  each  side,  orna¬ 
mented  on  the  right  side  with  a  bow  of  black 
satin  ribbon  having  long  ends  hanging  down  be¬ 
hind,  and  with  a  long  white  feather  lying  along 
the  left  side  and  also  hanging  down  behind. 

Cravat  of  white  taffeta  on  the  naked  neck,  col¬ 
lar  and  sleeves  of  white  cambric,  waistcoat  of 
moire,  vest' and  skirt  of  velvet  trimmed. with  a 
moire  band;  that  on  the  vest,  rather  above  an 
inch  wide,,  is  laid,  three  quarters  of  an  inch 
from  the  edge,,  that  on.  the  skirt,  2  inches  wide, 
2  1/2  inches,  from  the  bottom..  The  vest  has  lap¬ 
pets,  the  forepart  of  which  alone  are  sewed  on, 
that  behind  being  cut  of  a  piece  with  the  upper 
part. 

The  pagoda  sleeve  is  plaited  at  the  bend  of 
the  arm,  and  has  two  moire  buttons. 

The  skirt,  gathered  in  a  waistband,  hangs  in 
large  hollow  plaits  all  .round. 

Cambric  trowsers  ending  in  small  plaits  and 
an  embroidered  band. 

White  silk  stockings  ;  boots  with  varnished 
leather  fronts. 

Little  Girl  of  Six  or  Seven.  —  A  taffeta  frock 
with  bands  festooned  in  silk. 

Body  low  and  round,  forming  in  front  four  hol¬ 
low  plaits  arranged  fan-shape.  From  the  hollow 
of  each,  of  these  plaits  proceeds  a  festooned 
band.  Two  festooned  bands,  laid  flat,  form  a 
revers  in  front,  and  end  behind  under  the  arm  ; 
they  are  a  little  gathered  on  the  shoulder. 

Short  sleeves  ending  in  a  gathered  band. 

Two  bands  gathered  full  form  basquines. 

Two  other  bands,  widening  towards  the  bot¬ 
tom  form  an  apron  on  the  skirt  in  front  and  end 
at  the  sides.  The  skirt  is  very  full.  Habit-shirt 
and  sleeves  of  embroidered  muslin.  The 
trowsers  are  edged  with  a  row  of  Valenciennes 
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d’un  entre-deux ,  et  pareillement  surmonté  de 
plis. 

Bottines  à  bouts  vernis. 


PATRONS  DU  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

CÔTÉ  N°  1. 

Patron  d'un  manteau  dit  Frileuse. 

Ce  vêtement  fait  partie  des  modèles  représen¬ 
tés  sur  la  gravure  n°  343  bis,  qui  paraît  dans  ce  ; 
numéro  et  reproduit  les  nouveautés  variées  | 
composées  dans  la  maison  Delisle  qui  a  bien 
voulu  nous  donner  cet  excellent  patron. 

N°  \  .  Devant.  —  N°  2  :  Dos ,  se  cousant  à_ l'é¬ 
paule  contre  le  devant.  —  N°  3  :  Jupe,  se  cousant 
sous  le  dos  de  C  à  D,  et  au  devant  en  formant 
un  pli  de  A  à  B  ;  la  manche  se  coud  au  devant  de 
D  à  A  les  ronds  contre  les  ronds.  —  N"  4  :  Col. 

Ce  manteau  se  fait  en  ouatine,  en  drap  ou  en 
velours.  il  se  garnit  de  galons;  sur  ouatine, 
étoffe  chaude,  mais  de  mise  négligée;  les  galons 
sont  de  couleur  tranchante.  Sur  drap  les  galons 
sont  en  velours  ;  sur  velours  ils  sont  en  soie.  En 
ouatine  on  le  double  de  soie,  mais  sans  ouate.  La 
ouatine  est  un  drap  triple  zébré  ! 

Le  format  du  papier  nous  a  forcé  à  n’indiquer 
qu’une  longueur  de  65  centimètres  devant  et  de 
70  dans  le  dos  ;  ces  deux  longueurs  sont  mesurées 
à  partir  de  l’encolure  jusqu’en  bas;  On  coupera  le 
vêtement  à  la  longueur  voulue  ;  la  plus  usitée 
est  de  92  centimètres  devant  et  de  97  derrière. 
Mais  on  en  fait  aussi  ayant  97  et  103  centimè¬ 
tres.  Tout  le  tour  du  bas  donne  3  mètres.  Le 
col  vient  en  mourant  devant  jusqu’au  bord  de 
l’encolure,  il  grandit  en  s’arrondissant  et  a 
11  centimètres  derrière.  On  le  fixe  à  l’aide  de 
deux  ou  trois  points  derrière  sur  le  milieu  du 
dos. 

Tout  le  droit  fil  est  dans  le  dos,  dès  lors  la  jupe 
forme  biais. 

Pour  aider  à  comprendre  l’assemblage,  'nous 
indiquons  en  petit,  figure  n°  1,  le  patron  bâti  tel 
qu’on  le  voit  en  posant  le  manteau  développé  à 
plat. 

On  remarquera  que  le  patron  qui  forme  la 
jupe  et  auquel  tient  la  manche  se  coud  au  de¬ 
vant,  depuis  la  coche  A  jusqu’au  bas  B,  mais 
qu’on  replie  le  derrière  sur  le  devant,  de  ma¬ 
nière  à  former  un  pli  qui  n’a  qu’un  cenlimètre 
de  profondeur,  ainsi  què  le  marque  le  petit 
tracé.  Les  points  de  A  à  B  indiquent  la  profon¬ 
deur  du  pli  qui  part  de  dessous  le  bras.  De  même 
que  les  points  de  C  à  D  indiquent  la  couture  de 
*a  jupe  sous  le  dos,  qui  forme  ainsi  une  fausse 


with  plaits  and  an  insertion  below,  and  also 
plaits  above  it. 

Boots  with  varnished  leather  fronts. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

Side  n°  4 . 

Pattern  of  the  Frileuse  cloak. 

This  garment  forms  part  of  the  models  repre¬ 
sented  on  the  engraving  No.  342  bis,  which  re¬ 
produces  the  various  novelties  brought  out  by 
Delisle ,  who  has  kindly  supplied  us  with  this 
excellent  pattern. 

No.  1,  forepart.  No.  2,  back,  sewed  at  the 
shoulder  to  the  forepart.  No.  3,  skirt,  sewed  un¬ 
der  the  back  from  C  to  D,  and  to  the  front, 
forming  a  plait  from  A  to  B ,  the  sleeve  is  sewed 
to  the  front  from  D  to  A,  ciphers  against  ciphers. 
No.  4,  collar. 

This  cloak  is  made  of  ouatine,  cloth,  or  vel¬ 
vet,  and  is  trimmed  with  galloons.  •  On  ouatine, 
a  tissue  very  warm  but  only  fit  for  dishabille , 
the  galloons  are  of  a  colour  to  contrast.  On 
cloth  the  galloons  are  velvet.  On  velvet  they 
are  silk.  The  ouatine  is  lined  with  silk,  but 
not  Wadded.  .  Ouatine  is  a  triple  cloth  ze~ 
braed  ! 

The  size  of  the  sheet  has  compelled  us  to  give 
only  a  length  of  26  inches  in  front,  and  28  in  the 
back.  These  two  lengths  measured  from  the 
neck  to  the  bottom  must  be  cut  of  the  length 
required  ;  the  most  usual  is  37  inches  in  front 
and  39  behind.  But  some  are  cut  39  and  41. 
The  whole  length  round  the  bottom  gives  three 
yards  and  a  quarter.  The  collar  comes  to  a 
point  at  the  edge  in  .front,  and  widens  to  as 
much  as  4  1/2  inches  behind.  It  is  fastened 
down  by  two  or  three  stitches  behind  in  the 
middle  of  the  back. 

All  the  right  way  of  the  cloth  is  in  the  back, 
and  of  course  the  skirt  is  cut  slanting. 

To  assist  in  putting  together,  we  indicate, 
fig.  l,  the  pattern  basted,  as  it  appears  when 
the  mantle  is  spreat  out  flat. 

It  will  be  seen  that  the  pattern  which  forms 
the  skirt  and  to  which  the  sleeve  is  attached  in 
front  is  sewed  down  the  front,  from  the  mark  at 
A  as  far  as  B,  but  that  the  back  part  is  turned 
back  on  the  forepart,  so  as  to  form  a  plait  bare¬ 
ly  half  an  inch  deep  as  marked  in  the  draft, 
in  which  the  points  A  and  B  indicate  the  depth 
of  the  plait,  which  begins  under  the  arm  ;  like¬ 
wise  the  points  C  and  D  indicale  the  seam  of 
the  skirt  under  the  tack,  which  also  forms  a 


—  452 


.pèlerine  excessivement  gracieuse.  Le  dos  des¬ 
cend  donc  de  10  à  12  centimètres  sur  la  jupe, 
c'est-à-dire  que  cette  dernière  est  montée  sous 
le  dosa  l'encoche  marquée  C,  et  vient  en  mou¬ 
rant,  toujours  par  dessous,  à  celle,  marquée  D. 
Après  avoir  fait  la  couture  d’épaule  et  du  dos  au 
devant,  à  partir  de  l’encolure  F,  jusqu’à  l’en¬ 
droit  marqué  G,  on  fait  un  repli  de  1  centi¬ 
mètre.  comme  celui  que  nous  avons  expliqué  de 
A  à  B  en  faisant  rabattre,  par  le  bord  de  ce  pli,  le 
derrière  sur  le  devant. 

I.es  galons  qu’on  ajoute  ensuite  complètent 
cette  fausse  pèlerine,  ainsi  que  le  petit  croquis 
peut  le  faire  comprendre  en  attendant  notre 
belle  gravure. 

Le  manteau  frileuse  que  nous  avons  vu  était 
en  étoffe  de  grande  largeur,  et  par  conséquent 
sans  couture  dans  le  dos  ;  mais  on  peut  très  bien 
le  faire  avec  une  couture. 

Lingerie.  —  Patrons  de  fichu  ouvert  à  revers 
formant  col  arrondi  derrière. 

N*  5  :  Devant  des  fichus.  —  N  °  6  :  Dos.  — No  7: 
Revers.  —  Nos  8  et  9.  :  Barrettes.  On  met  au 
bord  des  revers  un  entre-deux  garni  d’une  den¬ 
telle  froncée.  Les  barrettes  ont  aussi  un  entre¬ 
deux  au  milieu  et  sont  bordées  de  dentelles. 
(Voyez  le  croquis.) 

N°  10:  Patron  de  bonnet  fanchon  à  barbe  brodé 
et  garni  de  dentelles.  On  met  de  chaque  côté  de 
beaux  noeuds  en  rubans.  Ce  modèle  s’exécute 
aussi  en  blonde,  en  dentelle  et  en  tulle  brodé, 
en  noir  avec  velours  ou  avec  rubans  riches  de 
nuance.  Cela  fait  une  charmante  coiffure  (Voyez 
le  croquis.) 

Côté  n°  2. 

Manteau-paletot  à  revers  et  capuchon.  —  NM  : 
Devant.  —  N  °  2  :  Dos.  —  N°  3  :  Revers  et  capu¬ 
chon  d’une  seule  pièce. —  N°4  :  Manche  (moitié). 
—  N»  6  :  Revers  de  lamanche  (moitié). 

Ce  patron,  dont  nous  indiquons  le  croquis  sur 
la  feuille,  n’a  besoin  que  de  peu  d’explications  ; 
le  revers  et  le  capuchon,  seuls,  en  nécessitent. 
Nous  avons  dû  séparer  en  deux  cette  partie  qui 
doit  être  d’un  sel  morceau.  On  les  réunira  aux 
endroits  marqués  A  el  B,  de  manière  que  ce  re¬ 
vers  borde  le  devant  dans  toute  sa  hauteur. 
Le  capuchon  se  trouve  formé  tout  naturelle¬ 
ment  en  repliant  l’étoffe  à  la  ligne  de  points  C 
à  D,  et  en  formant  ensuite  les  trois  plis  indiqués 
E,  F,  G.. 


very  graceful  false  cape.  The  back,  therefore, 
comes  down  from  4  to  5  inches  on  the  skirt, 
that  is,  this  last  is  put  on  under  the  back  at  the 
notch  marked  C,  and  dies  away  to  nothing, 
always  underneath ,  at  that  marked  D.  After 
making  the  seam  of  the  shoulder  and  back  to 
the  forepart,  from  the  neck  at  F  to  the  place 
marked  G,  it  is  folded  back  half  an  inch,  like 
that  we  have  already  explained,  from  A  to  B, 
making  the  back  part  turn  on  the  forepart  by  the 
edge  of  this  plait. 

The  galloons  next  added  complete  the  false 
cape. 


The  Frileuse  cloak  that  we  have  seen  was  made 
of  wide  stuffand  consequently  had  no  seam  down 
the  back  ;  but  it  may  very  well  be  made  with  a 
seam. 

Linen.  —  Patterns  of  an  open  habit-shirt  with 
revers  forming  a  round  collar  behind. 

No.  5,  forepart  of  habit-shirt.  No.  6,  bach. 
No.  7,  revers.  Nos.  8  and  9,  cross-bars.  At  the 
edge  of  the  revers  is  put  an  insertion  trimmed 
with  a  row  of  lace  gathered. 

The.  cross-bars  also  have  an  insertion  in  the 
middle  and  are  edged  with  lace.  (See  the 
sketch.) 

No.  10,  pattern  of  a  fanchon  cap  having  em¬ 
broidered  lappets  laced  at  the  edge.  On  each 
side  are  handsome  bows  of  ribbons.  This  mo¬ 
del  is  also  made  up  of  blonde,  lace,  and  em¬ 
broidered  tulle.  In  black  with  velvet  or  ribbons 
of  a  rich  colour,  it  makes  a  charming  head-dress. 
(See  the  sketch.) 


Side  «•  2. 

Paletot-cloak  with  revers  and  hood.  — No.  1, 
forepart.  No.  2,  bach.  No.  3,  revers  and  hood  of 
one  piece.  No.  4,  sleeve  (half).  No.  5,  revers  of 
sleeve  (half). 

This  pattern,  of  which  we  give  a  sketch  on  the 
sheet,  requires  but  little  explanation.  We  have 
been  obliged  to  separate  into  two  the  part  which 
should  be  all  one  piece.  They  are  to  be  joined 
at  the  points  marked  A  and  B,  so  that  this  re¬ 
vers  borders  the  forepart  from  top  to  bottom. 
The  .hood  is  formed  quite  naturally  by  folding 
back  the  stuff  at  the  line  of  points  from  C  to 

D,  and  afterwards  forming  the  three  plaits  marked 

E,  F.  G. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  N°  343  BIS , 

représentant  sept  modèles  nouveaux. 

CONFECTIONS  ET  ETOFFES  DF.  LA  MAISON  DEL1SLE. 

Modes  de  la  maison  Pld-Horain . 

1.  Camargo.  —  Mantelet  en  velours  noir,  pans 
droits  devant,  échancrure  carrée  pour  les  bras, 
dos  arrondi  ;  le  devant  a  67  centimètres  de  lon¬ 
gueur  du  haut  en  bas[,  le  dos  en  a  63.  L’orne¬ 
ment  se  compose  d’un  plissé  à  la  vieille  en  satin 
noir  garni  d'une  petite  dentelle  noire.  Ce  plissé 
a  8  centimètres  de  hauteur.  Le  rang  qui  garnit 
le  bas  du  dos,  et  vient  sur  l’échancrure  des  bras, 
est  posé  derrière  à  10  centimètres  du  bord.  Sous 
ce  plissé  sort  une  dentelle  de  16  centimètres  qui 
retombe  de  6  centimètres  sur  une  dentelle  de 
30  qui  est  cousue  au  bord  du  velours  en  bas. 
Ces  denlelles  viennent  avec  le  plissé  former 
manches  5  l’échancrure  du  bras. 


Capote  Mathilde,  velours  bleu-Mathilde.  Une 
grande  blonde.blanche  à  dents,  forme  une  fan- 
chon  dont  le  centre  est  garni  par  un  cordon  de 
feuillages  découpés  en  velours  pareil.  Le  fond 
de  la  calotte  se  compose  de  biais  en  rond  et  le 
tour  est  coulissé  à  plis  réguliers  jusqu’à  la  passe. 
Brides  n°  22. 

2.  Mathilde. — Ce  manteau  en  velours  a  un  pe¬ 
tit  col  rabattu.  Le  devant  est  uni ,  le  dos  forme 
une  fausse  pèlerine  garnie  d’un  effilé  de  soie  de 
15  centimètres,  qui  part  de  l’ouverture  du  bras, 
remonte  sur  l’épaule  et  redescend  derrière.  La 
longueur  totale  devant  est  de  83  centimètres  ; 
derrière  de  103.  Il  y  a  23  centimètres  de  dis¬ 
tance  de  l’encolure  à  l’effilé  sur  l’épaule,  derrière 
il  y  en  a  30. 

Chapeau  de  la  frileuse  vu  de  face.  Le  tour  de 
tête  est  composé  de  roses  bleues,  de  petits  noeuds 
en  velours  épinglé  auxquels  se  mêlent  des  épis 
de  satin  blanc.  , 

3.  Charles  IX.— Pardessus  en  velours  ayec  ap¬ 
plications  en  passementerie.  Le  capuchon  forme 
pèlerine  par  devant.  La  garniture  est  en  riche 
guipure.  On  obtient  l’ampleur  de  ce  vêtement  par 
la  coupe  en  pointes.  Les  manches  sont  formées 
naturellement  par  le  retour  de  là  pointe  du  de¬ 
vant  et  l’échancrure  du  côté. 

Chapeau  cardinal  vu  de  profil.  (Voyez  l’expli¬ 
cation  figure  6.) 

4.  Doge. —  Manteau  en  drap  à  col  carré.  L’or¬ 
nement  consiste  en  riches  galons  et  en  effilés 
gradués  de  hauteur  de  3,  6  et  7  centimètres. 

La  coupe  de  ce  manteau  se  compose  d’un 
jalma  coupé  en  collet  plat  qui  forme  le  haut, 
Octobre  1852. 
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DESCRIPTION  OF  ENGRAVING  N°  343  BIS. 

Representing  Seven  New  Models. 

MANTLES  AND  DRESSES  FROM  DELISLE’S. 

Millinery  from  Plé-fforain’s. 

1.  Camargo. —  Mantelet  of  black  velvet,  straight 
ends  in  front,  cut  away  square  for  the  arms; 
round  behind.  The  front  is  three  quarters  of 
a  yard  long  from  top  to  bottom,  the  back  about 
a  nail  less.  The  ornamenls  consist  of  black  sa¬ 
tin  plaited  à  la  vieille  and  trimmed  with  a  nar¬ 
row  black  iace.  This  plaited  piece  is  rather 
more  than  three  inches  wide.  The  row  that 
runs  along  the  bottom  of  the  back,  and  comes 
to  the  part  cutaway  for  the  arms  is  set  four  inches 
from  the  edge.  From  under  this  plaited  satin 
‘comes  a  row  of  lace  6  1/2  inches  wide,  which 
falls  2  inches  over  a  lace  of  12  inches  sewed  to 
the  edge  of  the  velvet  at  bottom.  These  laces 
come  with  the  plaited  satin  to  form  sleeves  at 
the  place  for  the  arms. 

Mathilde  drawn  bonnet,  of  Mathilde  blue 
velvet.  A  deep  white  blond  in  Vandykes,  forms 
a  fanchon  the  centre  of  which  ornamented  by  a 
cordon  of  foliage  stamped  out  of  the  same  vel¬ 
vet.  The  top  of  the  crown  is  composed  of  biais 
in  rings ,  and  the  sides  are  drawn  in  regular 
gathers  down  to  the  brim.  Strings  No.  22. 

2.  Mathilde.  —  This  velvet  mantle  has  a  little 
turn-down  collar.  The  front  is  plain  ;  the  back 
forms  a  false  cape  trimmed  with  a  silk  fringe 
6  inches  deep,  which  begins  at  the  armhole, 
goes  up  to  the  shoulder  and  passes  over  down 
behind.  The  total  length  in  front  is  34  inches 
and  behind  41  inches.  There  is  an  interval  of 
9  inches  from  the  neck  to  the  fringe  on  the 
shoulder;  behind  it  is  l2  inches. 

Bonnet  of  the  Frileuse  seen  in  front.  The  cap 
is  composed  of  blue  roses,  and  small  bows  of 
terry  velvet  blended  with  ears  of  white  satin. 

3.  Charles  IX.  —  Velvet  pardessus  with  braid 
applications.  The  hood  forms  a  cape.  The 
trimming  is  of  rich  guipure.  The  fulness  of  this 
garment  is  obtained  by  cutting  in  points.  The 
sleeves  are  formed  naturally  by  rhe  turning  back 
of  the  front  point  and  the  hollowing  out  at  the 
side. 

Cardinal  bonnet  seen  in  profil.  (See  expla¬ 
nation  of  fig.  6.) 

4.  Doge. —  Cloth  cloak  with  square  collar. 
The  ornaments  consist  of  rich  galloons  and 
fringes  of  graduated  depths  ,  2,  2  1/2  and  3 
inches. 

The  cut  of  this  cloak  is  composed  of  a  Talma 
cut  with  a  flat  collar  which  forms  the  top,  and 
20 
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et  d’un  bas  en  biais  assez  ample  rapporté  sous 
ce  collet. 

Le  col  carré  est  abattu  devant  en  Y  renversé  ; 
il  a  24  centimètres  de  hauteur.  La  première  par¬ 
tie  du  manteau,  le  corps ,  a  52  centimètres  de 
hauteur,  et  la  seconde,  le  bas,  en  a  50.  On  pose 
le  premier  galon  (celui  de  4  centimètres),  sur  la 
couture  qui.  réunit  les  deux  parties; 

Chapeau-  czarine  vu  de  face*  expliqué  d'autre 
part.  (Figure  7.) 

5.  Frileuse. —Voir  pour  le  manteau  l'explication 
dû  patron  dans  le  précédent  numéro. 

Chapeau  en  velours  ayant  dessus  quatre  rangs 
de  dentelle  séparés  en  deux  par’une  traverse  en 
velours  formée  de  quatre  à  cinq  biais.  11  y  a  en¬ 
tre  chaque  rang  de  dentelle  un  feuillage  de  ve¬ 
lours  très  fin  et  très  léger. 

6  Médicis.  —  Manteau  à  capuchon  en  velours 
avec  application  de  passementerie,  effilé  à  tète 
façonnée  genre  guipure.  Capuchon  plat  formant 
collet,  ayant  8  centimètres  devant,  14  surl’épaule 
et  23  derrière.  Le  devant  est  à  pans  coupés.  Le 
derrière  forme  des  plis  tuyautés. 

•  Capote'  cardinale  blanche,  fond  en  velours 
épinglé  formant  fanchon  sur  le  bavolet.  La  passé 
se  compose  d’une  blonde  très  fine  alternée  par 
un  rouleau  de  velours  épinglé  au  pied  duquel 
est  un  rouleau  de  saltp.  Quatre  plumes  d’autru¬ 
che  forment  une  couronne  sous  la  calotte  jus¬ 
qu’au  bas  des  joues  en  suivant  la  tète  du  ba¬ 
volet. 

7.  Montmorency.  —  Manteau  en  velours  grande’ 
largeur,  en  biais,  sans  coutures.  Le  capuchon 
est  rond'  à  bords  foncés.  L’ouverture'qui' forme' 
la  manche  est  garnie  d’un  bia^s  rapporté,  ayant 
14  centimètres  de  large- sur  62  de  longueur  non 
compris  ce  qui  fait  retour  sous  le’ bras.  La  Ion-, 
gUeur  totale,  devant,  est  de  92;  derrière-,  402'. 
Le  capuchon'  a  23'  centimètres  de  profondeur. 

Chapeau  czarine.  Le  bord  est  fait  d'un  ruban 
hermine  à  bord  de  satin  n°  16,  Limitation  de 
l’hermine  par  ce  ruban  est  parfaite  ce  ruban, 
tient  presque  toute  la  iargeur  de  la  passe  qui  est 
arrondie  et.  plutôt  fermée  q,u  'évasée.  Tout  le  reste 
du  chapeau. est  composé  de  biais,,  posés  les  uns* 
sur  les  autres  de  manière  à  descendre  jusqu’au 
bavolet;  de  chaque  côté  de  la  calotte,  et  tour¬ 
nant  sur  le  bavolet,  sont  deux  plumes  d’autru¬ 
che.  Les  brides  sont  en  ruban  hermine  n?  16  Ce 
modèle  est  fort  bien  en  nuance  pensée. 


of  a  full  lower  part  cutslantv wise,  and  sewed  on 
under  this  collar. 

The  square  collar  is  cut  away  in  front  in  the- 
shape  of  an  inverted  V.  It  is  9  inches  deep. 
The  first  part  of  the  cloak,  the  body,  is  21  inches 
deep,  and-  the  second-,,  the-  lower  part,  is  20 
inches.  The  first  galloon  (that  1  1/2  inch  wide) 
is  sewed  over  the  seam  that  connect's  the  two 
parts. 

The  Czarine  bonnet,  seen  in  front,  explained 
elsewhere.  (Fig.  7.) 

5.  Frileuse.  —  For  the  cloak  see  the  explana¬ 
tion  in  the  preceding  number; 

Velvet  bonnet  having  four  rows  of  lace  parted 
in  the  middle  by  a  velvet  cross  band  composed 
of  five  or  sit  biais.  Between  each  row  oflacc 
and  the  next  there  is  a  very  fine  and  light  fo1- 
liage. 

6.  Mkdicis.  —  Velvet1  cloak  with  a  hood:,  with 
braiding  and  a  fringe  having  a  worked  head 
in  the  guipure  style.  Flat  hood  forming  a  col¬ 
lar;  3 '4/4  inches  wide  in  front  5  1)2  on  the 
shoulder,  and  9  inches  behind.  The  front  has 
cut. rends.  The  back  part  forms  fluted  plaits. 

Cardinal  bonnet, white  terryvelVetcrownform- 
ing  a  fanchon  on  the  curtain’.  The  brimis  com¬ 
posed1  of  a  very  fine  blonde  alternating  with- a 
roll  of  terry  velvet,  at  the  foot  of  which  is'a  roll 
of, satin.  Four  ostrich  feathers  form  a  wreath 
below- the-  crown,  as  far  as  the  bottom  of.  the 
cheeks,  following  the  top  of  the  curtain.' 

7.  Montmorency.  —  Cl’oafe  of  wide  velvet, 
slantwise  without  seams.  The  hood  is  round 
and'  gathered'  at?  tile1  edges,.  The  opening  fba-t 
forms  the  sleeve  is  trimmed  with  a  biais- sewed 
on,  5  1|2  inches  wide  by  25  long,  exclusive  of 
what  turns  back  on  the  arm>.  The  total  length 
in-  Iront  is  36  inches'  and  behind'-  40V[2l  The 
hood  is  9  inches  deep. 

Czarine  bonnet.  The  edga  is  madéof  a  her- 
mine  ribbon  with  a  satin  border,  No.  16;  the 
imitation  of  ermine  in  this  ribbon  is  perfect. 
The  ribbon  occupies  nearly  the  whole  width  of 
the  brim,  which  is  rounded  and  cl'ose  rather  than 
open.  All  the  rest  of  the  bonnet  is  composed 
of  biais  laid  one  on  the  other  so  as  to  reach  down 
to  the  curtain.  On  each  side  of  the  crown,  and 
turning  on  the  curtain  are  two  ostrich  feathers. 
The  strings  are  of  ermine  ribbon  No.  10.  This 
model  is  excellent  of  a  hearts-ease  colour. 
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PLANCHE  DE  LINGERIE. 

N»  l.  Bonnet  mirette  en  tulle  de  soie  bouillonné, 

.garni  de  petits  rubans  étroits ,  la  fan- 
clion  de  rubans  posée  sur  le  bonnet  est 
garnie  de  tulle  ruché. 

2.  Bonnet  monté  en  blonde  avec  barbes,  il 

est  garni  de  deux  touffes  de  roses  mê¬ 
lées  de  rubans  de  gaze,  les  barbes  en 
ruban  pareil  sont  garnies  de  blonde. 

3.  Coiffure  jardinière  ;  deux  touffes  de  fleurs 

fines  mélangées  torment  la  coiffure. 
Une  fanehon  de  blonde  est  posée  sur 
cette  coiffure,  et  est  attachée  de  chaque 
côté  par  .déux  nœuds  de  rubans  de 
moire. 

4.  Bonnet  à  coulisses  ;  fond  de  tulle  de  soie 

bouillonné  ,  garni  de  ruban  large  et  de 
blonde. 

5.  Col  en  mousseline  sans  brisure,  à  devant 

et  jabot  en  broderie  au  plumetis. 

6.  Col  en  mousseline  à  devant  plat  en  en¬ 

tre-deux  brodés  au  plumetis  et  entre¬ 
deux  en  Valenciennes.' 

7.  Manche  à  entre-deux  brodé  au  plumetis 

avec  entre-deux  en  Valenciennes  pour 
garniture. 

S.  Manche  pagode  brodée  au  plumetis,  en¬ 
tre-deux  pareil,  garniture  même  bro¬ 
derie. 


MARIE  STUART ,  REINE  D’ECOSSE, 

(Suite.) 

Le7  février!  587,  MarieStuârtdescendit  dans 
une  sallebasse  delà  forteresse, parée  comme  pour 
une  fête.  Elle  ^portait  une  robe  de  velours  cra¬ 
moisi  brun ,  à  corsage  de  satin  noir  d’où  pen¬ 
daient  des  chapelets  et  des  scapulaires ,  et  que 
surmontait  un  manteau  de  satin  gaufré  de 
même  couleur  ,  à  longue  queue,  avec  des  pare¬ 
ments  de  martre  zibeline;  un  voile  blanc  tom¬ 
bait  jusqu’à  ses  pieds.  Elle  avait,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  M.  Mignet,  la  dignité 
d’une  rejne  et  le  paisible  recueillement  d’une 
chrétienne.  Soutenue  par  deux  de  ses  femmes 
qui  sanglotaient,  elle  leur  disait:  «  Loin  de 
»  pleurer ,  réjouissez-vous  !  je  suis  bien  heu- 
»  reuse  de  sortir  de  ce  monde  pour  une  aussi 
»  bonne  cause.  » 

Elles  entrèrent  dans  la  salle  d’où  la  reine 


PLATE  OF  THE  LINEN. 

N»  I.  Cap  of  silk  tulle  bouillonné,  trimmed  with 
narrow  ribbons  ;  the  fanchon  of  ribbons 
placed  on  the  cap,  is  trimmed  with  a 
tulle  ruche. 

2.  Blonde  cap,  with  lappets;  it  is  trimmed 

with  two  tufts  of  roses  mixed  with  gauze 
ribbons;  the  lappets,  of  the  same  rib¬ 
bon  are  trimmed  with  blonde. 

3.  Jardinière  head-dress.  Two  tufts  of 

mixed  fine  flowers  form  this  head¬ 
dress.  A  blonde  fanchon  is  laid  over 
it,  and  attached  on  each  side  by  two 
bows  of  watered  ribbon.  ' 

4.  Draw  cap,  of  bouillonné  silk  tulle,  trim¬ 

med  with  a  wide  ribbon  and  blonde. 

5.  Muslin  collar,  without  a  break,  having  a 

front  and  frill  of  satin-stitch  embroi¬ 
dery. 

C.  Muslin  collar  with  plain  front,  satin-stitch 
and  Valenciennes  insertions. 

7.  Sleeve  with  satin-stitch  insertions  and 

Valenciennes  trimming. 

8.  Pagoda  sleeve  embroidered  in  satin-stilch, 

insertions  and  trimmings  of  the  same. 


MARY  STUART  ,  QUEEN  OF  SCOTS, 

(Continued.  ) 

On  the  7lh  of  February,  1587,  Mary  Stuart 
entered  one  of  the  lower  rooms  of  the  castle, 
dressed  as  if  for  a  feast.  She  wore  a  robe  of  dark 
crimson  velvet,  with  a  black  satin  body  from 
which  hung  her  chaplets  and  scapularies ,  and 
over  this  was  thrown  a  mantle  of  printed  satin 
of  the  same  colour,  with  a  long  train,  and  sable 
facings  ;  a  white  veil,  hung  down  to  her  feet. 
She  had,  to  use  the  words  of  M.  Mignet, 7  the  dig¬ 
nity  of  a  queen  and  the  peaceful  serenity  of  a 
Christian.  Supported  by  two  of  her  women,  who 
sobbed  bitterly,  she  said  :  «  Far  from  weeping, 
rejoice  !  I  am  most  happy  to  leave  this  world 
for  so  good  a  cause  !  » 


They  entered  the  hall  which  the  Queen  of  Scot 
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d’Écosse  ne  devait  plus  sortir  vivante.  Cette . 
salle  était  tendue  de  noir  ;  dans  le  fond  un  écha¬ 
faud  ,  sur  lequel  un  billot  et  un  fauteuil  égale¬ 
ment  tendus  de  noir.  Elle  s’assit  avec  calme,  et 
adressa  quelques  paroles  aux  rares  spectateurs 
de  cette  scène  sanglante,  pour  protester  de  son 
innocence.  Puis,  le  docteur  Fletcher  l’engageant 
à  abjurer  ses  croyances ,  pour  toute  réponse 
elle  baisa  son  crucifix  d’ivoire  avec  ferveur  ,,et 
récita  les  prières  des  agonisants.  Quand  elle 
eut  fini  de  prier,  elle  embrassa  Élisabeth 
Curie  et  Jeanne  Kennedy  ,  qui  seules ,  parmi 
ses  gens,  avaient  obtenu  l’autorisation  de  l’as¬ 
sister  à  cette  heure  suprême.  Elle  les  bénit  en 
faisant  le  signe  de  la  croix  sur  leur  tête ,  et 
après  qu’elles  lui  eurent  bandé  les  yeux  avec  un 
mouchoir  à  franges  d’or,  elle  leur  ordonna  de 
s’éloigner. 

«  En  même  temps ,  elle  se  jeta  à  genoux  d’un 
»  grand  courage  ,  et ,  tenant  toujours  le  crucifix 
»  entre  ses  mains  ,  elle  tendit  le  cou  au  bour- 
»  reau.  Elle  disait  à  haute  voix  ,  avec  le  senti- 
»  ment  de  la  plus  ardente  confiance  :  Mon  Dieu, 

»  j’ai  espéré  en  vous ,  je  remets  mon  âme  entre 
«  vos  mains.  Elle  croyait  qu’on  la  frapperait 
»  comme  en  France  ,  dans  une  attitude  droite 
»  et  avec  le  glaive.  Les  deux  maîtres  des  hautes 
»  œuvres  l’avertirent  de  son  erreur,  et  l’aidè- 
»  rent  à  poser  la  tête  sur  le  billot ,  sans  qu’elle 
»  cessât  de  prier.  L’attendrissement  était  uni- 
»  versel  à  la  vue  de  cette  lamentable  infortune, 
»  de  cet  héroïque  courage ,  de  cette  admirable 
»  douceur.  Le  bourreau  lui-même  était  ému ,  et 
»  la  frappa  d’une  main  mal  assurée.  La  hache , 
»  au  lieu  d’atteindre  le  cou  ,  tomba  sur  le  der- 
»  rière  de  la  tête ,  et  la  blessa  sans  qu’elle  pro- 
»  férât  une  plainte.  Au  second  coup  seulement, 
»  le  bourreau  lui  abattit  la  tête ,  qu’il  montra , 
»  en  disant:  Dieu  sauve  la  reine  Élisabeth!  — 
»  Ainsi^périssent-  tous  ses  ennemis  ,  ajouta  le 
»  docteur  Fletcher.  —  Amen ,  répondit  d'un  air 
»  sombfe  le  comte  de  Kent.  Un  drap  noir  fut 
»  jeté  sur  ces  restes...  Au  moment  où  l'on  re- 
»  leva  le  corps  pour  le  transporter  dans  la 
»  chambre  de  cérémonie  du  château ,  afin  de 
»  l’y  embaumer  ,  on  aperçut  le  petit  chien  fa- 
»  vori  de  Marie,  qui  s’était  glissé  entre  la  tête 
»  et  le  cou  de  sa  maîtresse  morte.  Il  ne  voulut 
»  pas  quitter  cette  place  sanglante  ;  il  fallut 


was  never  more  to  leave  in  life.  It  was  hung 
with  black  ;  at  the  further  end  was  a  scaffold,  on 
which  were  an  arm-chair  and  a  block  both  also 
covered  with  black.  She  quietly  sat  down,  and 
addressed  a  few  words  to  the  small  number  of 
spectators  present  at  this  bloody  scene,  protesting 
her  innocence.  Then  Dr.  Fletcher  implored  her 
to  abjure  her  fath,  to  which  she  only  answered  by 
kissing  the  crucifix  whith  great  fervour  and  recit¬ 
ing  the  prayers  for  the  dying.  When  she  had 
finished,  she  embraced  Elizabeth  Curie  and  Jane 
Kennedy ,  who  alone  of  her  people  obtained  per¬ 
mission  to  be  present  at  this  closing  scene.  She 
blessed  them,  making  the  sign  of  the  cross  over 
their  heads,  and  when  they  had  bandaged  her 
eyes  with  gold  fringed  handkerchief,  she  told  them 
to  retire. 


-  At  the  same  time,  she  courageously  knelt 
down,  and  still  holding  the  crucifix  iu  her  hands, 
presented  her  neck  to  the  executioner.  She  said 
aloud,  with  an  accent  of  ardent  faith  :  «  0  God,  my 
hope  is  in  thee  ;  into  thy  hands  I  commit  my 
soul.  »  She  thought  they  would  behead  her  as 
in  France,  in  a  kneeling  attitude  and  with  a 
sword.  The  two  executioners  apprised  her  of  the 
error,  and  assisted  her  to  lay  her  head  on  the 
block,  she  praying  all  the  while.  The  emotion 
was  universal  at  the  sight  of  such  great  affliction, 
such  heroic  courage,  such  admirable  resignation. 
The  headsman  even  was  so  moved  that  he  miss¬ 
ed  his  blow.  The  axe ,  instead  of  severing  the 
neek  struck  the  back  of  the  head,  but  the  wound 
drew  forth  no  complaint.  At  the  second  stroke 
the  executioner  struck  off  her  head,  which  he  held 
up,  saying  :  «  God  save  Queen  Elizabeth  !  »  «  So 
perish  all  her  enemies!  »  Added’Dr.  Fletcher.  -- 
—  «  Amen!  »  sternly  responded  the  Earl  of  Kent. 
A  black  cloth  was  thrown  over  the  remains.  When 
the  body  was  taken  up  and  carried  into  the  state 
chamber  of  the  Castle  to  be  embalmed,  it  was 
found  that  Mary’s  little  dog  had  crept  in  between 
the  head  and  body  of  his  poor  mistress,  and  would 
not  leave,  till  removed  by  force.  (M.  Mignet,  Hist, 
de  Marie  Stuart) . 
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»  l’en  arracher.  »  (M.  Mignet ,  Hist,  de  Marie 
Stuart.) 

Marie  Stuart  a  eu  des  détracteurs  el  des  ad¬ 
mirateurs  également  passionnés.  Les  uns  ont 
exagéré  ses  mérites,  en  passant  sous  silence 
les  fautes  dont  elle  se  rendit  coupable.  Les 
autres  ont  voulu  la  noircir  aux  yeux  de  la  pos¬ 
térité  ;  et  la  postérité  elle-même  est  divisée  dans 
ses  jugements.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer;  mais,  quel  que  soit  le  sentiment 
qu’inspirent  le  caractère  et  la  vie  de  cette  reine 
célèbre  ,  on  ne  peut  se  défendre  de  déplorer  sa 
destinée  et  de  donner  des  larmes  à  ses  mal¬ 
heurs. 

Alfred  Julia. 


M  DBASE  DE  FAMILLE  A  LA  CAMPAGNE. 

Il  y  a  quelque  temps  (car  la  triste  histoire 
que  je  vais  vous  raconter  est  malheureusement 
bien  récente  !  )  ;  il  y  a  quelque  temps,  dis -je,  je 
me  trouvais  dans  les  environs  du  Mans.  J’é¬ 
tais  allée  avec  .l’espoir  de  passer  une  bonne 
saison  d’été  dans  ce  beau  et  riche  pays  ;  mais 
la  maladie  en  décida  autrement,  et  après  trois 
semaines  de  souffrances,  force  me  fut  de  me 
préparer  à  revenir  à  Paris,  pour  y  chercher  les 
soins  que  l'on  trouve  plus  difficilement  à  la 
campagne. 

Je  commençais  à  me  lever,  je  ne  marchais 
pas  encore,  et  de  ma  fenêtre,  qui  donnait  sur 
une  cour  de  ferme ,  j'apercevais  au  loin  de 
gras  pâturages,  de  gracieux  bouquets  de  bois, 
si  pittoresquement  éclairés  des  rayons  du  so¬ 
leil,  que  je  me  laissais  aller  à  rêver  mélanco¬ 
liquement  et  à  maudire  ma  maladie  qui  me 
clouait  ainsi  dans  ma  chambre.  Tout  à  coup, 
les  éclats  d’un  bon  rire  bien  franc  vinrent  ani¬ 
mer  la  cour  si  calme  d’ordinaire  vers  le  milieu 
du  jour.  La  gaieté  est  contagieuse,  et  toute  fai¬ 
ble  que  j’étais,  je  m’avançai  près  de  ma  fenê¬ 
tre  pour  prendre  aussi  ma  part  de  la  joie  gé¬ 
nérale.  On  avait  le  matin  tué  un  porc,  et  le 
boucher  du  village,  aidé  de  quelques  gens  de  la 
ferme,  était  occupé  à  le  dépecer  ;  or,  ce  qui 
excitait  leur  joie  était  la  pensée  de  la  fête  qui 
devait  s’ensuivre  :  c’est  toujours  une  grande 


Mary  Stuart  has  had  detractors  and  admirers 
equally  impassioned.  The  latter  have  exaggerated 
her  merits,  and  passed  over  her  faults  in  silence; 
the  former  have  endeavoured  to  blacken  her  cha¬ 
racter  in  the  eyes  of  posterity  ;  and  posterity  itself 
is  far  from  unanimous  in  its  judgment.  It  is  not 
for  us  to  pronounce;  but  whatever  feeling  may  be 
inspired  by  the  character  and  life  of  this  celebrat¬ 
ed  queen,  we  cannot  but  deplore  her  fate  and  give 
a  tear  to  her  misfortunes. 


Alfred  Julia. 


A  DOMESTIC  TRAGEDY  IN  THE  COUNTRY, 

Some  short  time  ago  (for  the  sad  story  I  am 
about  to  relate  is  unfortunately  of  no  remote  date)  ; 
some  short  time  ago,  I  ' say,  I  happened  to  be  in 
the  environs  of  Mans.  I  had  gone  there  with 
the  hope  of  passing  a  pleasant  summer  in  that 
beautiful  and  rich  country  ;  but  ill-health  decided 
otherwise,  and  after  three  weeks  of  suffering,  I 
was  compelled  to  return  to  Paris,  to  obtain  the 
medical  attention  which  is  not  easily  procured  in 
the  country. 

I  was  beginning  to  get  up,  but  unable  to  walk, 
and  from  my  window  which  looked  into  the  farm¬ 
yard  I  perceived  in  the  distance  rich  pastu¬ 
rage,  and  beautiful  groves,  so  picturesquely  lighted 
up  by  the  rays  of  the  sun,  that  I  fell  into  a  me¬ 
lancholy  reverie  and  murmured  at  the  illness  that 
thus  confined  me  to  my  room.  All  at  once  a 
loud  hearty  laugh  resounded  through  the  yard 
usually  so  quiet  towards  the  middle  of  ihe  day. 
Gaiety  is  contagious ,  and  weak  as  I  was,  I  ap¬ 
proached  the  window  to  take  my  part  in  the 
general  joy.  They  had  killed  a  pig  that  morn¬ 
ing,  and  the  village  butcher,  aided  by  some  of 
the  folks  belonging  to  the  farm ,  was  engaged  in 
cutting  it  up  ;  now  what  excited  their  mirth  was 
the  thought  of  the  feast  that  was  to  follow,  kil¬ 
ling  a  pig  is  always  a  festive  occasion  in  the  coun¬ 
try,  but  a  man  must  be  tolerably  well  off  who 
can  do  so  in  summer,  and  the  pleasure  is  so  much 
the  keener  as  it  is  less  expected.  The  farmer  had 


solennité  à  la  campagne  que  de  tuer  un  cochon, 
mais  il  faut  être  bien  à  son  aise  pour  le  faire 
au  milieu  de  l’été;  aussi  le  plaisir  en  est-il 
d’autant  plus  vif  qu’il  est  moins  attendu.  Le 
fermier  avait  fait  inviter  pour  le  surlendemain, 
dimanche,  ses  parents  et  ses  amis  à  venir  man¬ 
ger  les  filles ,  et  Dieu  sait  le  plaisir  que  tous 
s'en  promettaient  !. .. 

Cependant  la  gaieté  tendait  à  dégénérer  en 
licence,  lorsqu’un  jeune  paysan  entra  dans  la 
cour  :  revêtu  de  ses  habits.de  travail,  rien  ne 
semblait  au  premier  abord  le  distinguer  de  ses 
compagnons  ;  mais  à  l’air  respectueux  avec  le¬ 
quel  il  fut  reçu,  il  était  facile  de  deviner  qu’il 
exerçait  sur  eux  ,  malgré  sa  jeunesse ,  une 
sorte  d’autorité.  A  son  arrivée,  chaque  chose 
rentra  dans  l’ordre  ;  ceux  qui  devaient  rester 
étrangers  à  la  toilette  de  l 'habillé  de  soies, 
comme  disent  les  paysans,  se  hâtèrent  de  re¬ 
prendre  leurs  travaux  interrompus,  et  sans  que 
la  gaieté  y  perdît,  il  se  manifesta  de  toutes  parts 
une  plus  grande  activité.  Celui  dont  la  seule 
présence  rappelait  ainsi  chacun  à  son  devoir 
était  le  dernier  des.fils  du  fermier,  et  il  devait,  ; 
•  selon  l’usage  du  pays,  succéder  a  son  père  dans 
da  gérance  de  la  ferme,  tandis  que  ses  frères 
iraient  chercher  fortune  ailleurs.  C'était  un 
beau  jeune  homme  de  vingt-huit  ans  à  peine, 
à  la  figure  mâle  et  caractérisée,  mais  dont  le 
regard  à  la  fois  doux  et  fier  avait  quelque  chose 
de  si  triste,  de  si  fatal,  si  j’ose  dire  ainsi,  que 
l’on  se  sentait  malgré  soi  bouleversé  en  le  re¬ 
gardant,  et  porté  à  le  plaindre  sans  savoir  pour¬ 
quoi  :  en  Italie,  on  l’eût  regardé  comme  une 
victime  de  la  jellatura. 

Son  père,  âgé  de  soixante-quatorze  ans , 
était  encore  vert  et  bien  portant,  mais  la  tête 
faiblissait,  et  il  s’en  reposait  entièrement  sur 
son  gars  François,  qui,  déjà  depuis  plusieurs 
années,  avait  pris  en  main  la  direction  de  la 
ferme,  et  tous  obéissaient  avec  joie  à  son  au¬ 
torité  douce  et  fraternelle. 

Il  avait  avec  lui  plusieurs  de  ses  frères  qui 
devaient  peu  à  peu  quitter  la  demeure  pater¬ 
nelle,  sauf,  l’un  d’eux,  Louis,  qui,  boiteux  et 
infirme,  s'était  attaché  à  son  frère  comme  le 
lierre  à  l’ormeau.  Bien  que  beaucoup  plus  âgé 
que  François,  il  sentait  que,  pour  la  force  phy- 


inviled  for  the  day  after  the  morrow  (Sunday)  his 
relations  and  friends  to  come  and  eat  the  trim¬ 
mings,  and  Heaven  knows  how  they  all  counted 
on  it  ! 


Their  jollity  seemed  on  the  point  of  passing 
its  proper  bounds,  when  a  young  peasant  came 
into  the  yard.  Dressed  in  his  working  clothes, 
nothing  seemed  at  first  sight  to  distinguish  him 
from  his  companions  ;  but  the  respectful  air  with 
which  he  was  received  plainly  evidenced  that, 
though  young,  he  exercised  some  authority  over 
them.  On  his  entrance,  due  order  was  restored  ; 
those  who  had  nothing  to  do  with  the  cutting 
up  of  the  bristly  quadruped,  immediately  resumed 
their  proper  occupations  momentarily  interrupted, 
and  without  any  diminution  of  the  general  gaiety, 
a  greater  activity  was  perceptible  on  all  sides. 
He  whose  mere  presence  thus  recalled  every  one  to 
his  duty  was  the  farmer’s  youngest  son ,  aud, 
according  to  the  custom  of  the  country,  he  was 
to  succeed  his  father  in  the  management  of  the 
farm,,  whilst  his  brothers  sought  their  fortune 
elsewhere.  He  was  a  fine  young  man  of  barely 
eight-and- twenty,  with  masculine  and  strongly- 
marked  features,  but  whose  eye,  at  once  gentle 
and  proud,  had  something  so  sad,  so  fatal,  if  I 
may  use  the  word,  that  whoever  looked  at  him 
could  not  repress  a  feeling  of  concern,  and  was 
even  inclined  to  pity  him  without  knowing  why. 
In  Italy  he  would  most  certainly  have  been  con¬ 
sidered  the  victim  of  a  jettatura. 


His  father,  about  seventy-four  years  of  aye,  was 
still  stout  and  healthy,  but  rather  impaired  in  in¬ 
tellect,  and  he  left  every  thing  to  the  care  of 
his  lad  Francis,  who  for  some  years  past  had  as¬ 
sumed  the  management  of  the  farm,  and  all  cheer¬ 
fully  obeyed  his  mild  and  fraternal  sway. 

He  had  with  him  several  of  his  brothers,  who 
were  by  degrees  to  leave  the  paternal  roof,  except 
one,  named  Louis,  who,  being  laine  and  infirm,  had 
clung  to  his  brother  as  the  ivy  to  the  elm.  Though 
considerably  older  than  Francis,  he  felt  that  both 
in  mental  and  bodily  vigour,  the  latter  was  his 
senior;  and  he  ever  evinced  towards  him  a  friend- 
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sique  et  l'inlëlligence ,  ce  dernier  était  l’aîné  ; 
aussi  professait-il  pour  lui  une  amitié  mêlée  de 
vénération  qui  faisait  à  la  fois  peine  et  plaisir 
à  voir. 

Le  lendemain,  mes  forces  revenant  ,  je  fis  un 
pas  de  plus,  et  je  descendis  sur  l 'aire  pour  voir 
les  travaux  de  la  moisson.  Une  machine  à  bat¬ 
tre  le  blé,  encore  inconnue  dans  le  pays,  avait 
été  montée;  François,  avec  son  active  intelli¬ 
gence,  en  avait  bien  vite  compris  le  mécanisme, 
et  il  dirigeait  habilement  les  ouvriers.  Lorsqu’il 
m’aperçut,  il  vint  à  moi  et  me  félicita  sur  ma 
convalescence,  en  me  disant  que  l’air  de  la 
campagne  me  remettrait  bien  vite. 

—  Je  n’en  jouirai  pas  longtemps,  lui  ré¬ 
pondis-je,  car  je  retourne  à  Paris  dans  peu  de 
jours. 

—  Déjà,  me  dit  il.  Oh!  que  c’est  mal  de 
nous  quitter  si  vite;  restez  donc  encore,  ajouta- 
t-il,  en  fixant  sur  moi  ses  deux  beaux  yeux 
expressifs,  venez  de  temps  en  temps  à  la  ferme, 
nous  vous  distrairons.  Tenez,  demain,  par 
exemple,  tous  nos  amis  seront  là  ;  venez  nous 
visiter  un  peu  pendant  notre  dîner  :  vous  verrez 
comme  on  rit  de  bon-  cœur  à  la  campagne. 
Venez  manger  des  rides  avec  nous. 

J’acceptai  en  riant  l’invitation,  et  lorsque  je 
m’éloignai ,  François  me  cria  :  — A  demain, 
n’est-ce  pas,  madame? 

Ce  n’était  pas  moi  qui  devais  manquer  au 
rendez-vous  ! 

On  se  couche  de  bonne  heure  à  la  campagne  ; 
il  était  à  peine  dix  heures,  et  au  château  cha¬ 
cun  s’était  retiré  dans  sa  chambre,  lorsqu’un 
cri  affreux  de  détresse  se  fit  entendre  dans  la 
cour  de  la  ferme  :  Un  homme  à  la  mare  !  un 
homme  se  noie  !  Aussitôt  tout  le  monde  fut  sur 
pied.  M.  Paul  D...,  le  fils  du  propriétaire,  s’é¬ 
lança  dans  les  escaliers  en  appelant  son  père 
au  secours  ;  madame  D. ..,  à  moitié  déshabillée, 
sortit:,  demandant  des  falots ,  des .  lanternes 
pour  aller  éclairer  le  lieu  du  sinistre  ;  M.  D. .. 
organisait  les  secours.  La  mare  est  fort  grande  : 
c’est  une  sorte  d’étang;  alimenté  par  un  petit 
ruisseau  qui  descend  des  prairies,  et  il  se  trouve 
vers  le  milieu,  dit-on,  des  trous  fort  dange¬ 
reux...  Mais  en  bien  moins  de  temps  que  je  ne 
mets  à  le  dire,  Paul  D. . .  était  arrivé  à  l’etang, 
et  malgré  l’obscurité,  le  brave  jeune  homme 


ship  mixed  with  veneration  which  it  was  at  once 
both  painful  and  pleasing  to  observe. 


On  the  following  day  my  strength  having  in¬ 
creased,  I  took  a  step  further  and  went  to  the 
threshing-floor  to  witness  the  progressif  harvest 
operations.  A  new  threshing-machine,  till  then 
unknown  in  that  country,  had  just  been  put  up. 
Francis,  with  his  active  intelligence,  soon  thoroughly 
understood  the  mechanism,  and  skilfully  directed 
his  workmen.  As  soon  as  he  saw  me,  he  came 
up  and  congratulated  me  on  my  recovery,  saying 
that  the  country  air  would  soon  make  me  all  right 
again. 

11  I  shall  not  enjoy  it  long ,  »  I  replied  ;  «  as  I 
return  to  Paris  in  a  few  days  « 

«  So  soon  !  »  cried  he.  «  Oh,  it  is  a  pity  to 
leave  us  yet;  stay  a  little  longer,  »  add  he,  fixing 
his  fine  expressive  eyes  on  me  ;  «  and  come  down 
to  the  farm  occasionally,  it  will  amuse  you.  To¬ 
morrow,  for  instance,  all  our  friends  will  be  there  ; 
come  and  join  us  at  dinner.  You  will  see  how 
heartily  they  laugh  in  the  country.  Come  and 
eat  the  trimmings  with  us.  » 

With  a  smile,  I  accepted  his  invitation,,  and 
as  I  walked  on  Francis  called  after  me.  «  You 
will  come  to  morrow,  won’t  you,  madam?» 

I  was  not  destined  to  be  the  missing  one. 

People  go  to  bed  early  jn  the  country;  it  was 
scarcely  ten  o’clock,  and  in  the  château  every  body 
had  retired  to  their  rooms,  when  a  fearful  cry  of 
distress  was  heard  in  the  farm-yard  :  «  A  man  in 
the  pond  !  a  man  drowning  !  »  The  whole  house 
was  immediately  on  foot.  M.  Paul  D...,  the 
landlord’s  son,  rushed  down  the  stairs  calling  to 
his  father  to  come  and  help;  Mme  D.,  half  un¬ 
dressed,  came  out,  calling  for  torches  and  lanterns 
to  light  up  the  scene  of  the  disaster  ;  M.  D. ..  was; 
preparing  the  means  of  assistance.  The  pond  was 
of  considerable  size;  it  was,  in  fact,  a  sort  of  lake, 
fed  by  a  small  brook  that  ran  through  the  meadows, 
and  in  the  middle  of  it  there  were  several  very 
dangerous  holes.  But  in  far  less  time  than  I 
have  taken  to  relate  the  facts,  Paul  D...  had  got 
to  the  pond,  and  in  spite  of  the  obscurity,  the 
gallant  youth  plunged  into  the  water  without  the 
least  hesitation,  and  began  diving  after  the  vic¬ 
tim. 
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n’hésita  pas,  ii  se  jeta  à  l’eau,  plongeant  et 


demandant  au  gouffre  sa  victime. 

Jusqu’alors  on  ignorait  qui  était  cette  victime. 
Au  temps  de  la  moisson  les  ouvriers  sont  nom¬ 
breux,  ils  étaient  allés  tous  se  baigner  ;  ils 
avaient  vu  l’un  d’eux  disparaître,  mais  on  ne 
savait  encore  lequel.  Le  vieux  fermier  ,  ré¬ 
veillé  en  sursaut,  était  sorti  dans  la  cour  et 
répétait:  — Les  étourdis  !  je  leuravaisbien  dit 
de  ne  pas  aller  se  baigner  si  tard.  .  Mais  lors¬ 
que  les  falots  furent  apportés,  chacun  se  re¬ 
garda,  on  se  compta  :  c’était  François  qui  man¬ 
quait  !... 

Louise  Boyeldieu  d’Auvigny. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


LA  DENTELLE  DU  SAHARA. 

Nous  vivons  dans  un  siècle  de  surprises  :  c  ha¬ 
que  jour  nous  fait  assister  a  quelque  prodige  nou¬ 
veau.  Voici  venir,  par  exemple,  une  véritable 
merveille  industrielle  dont  la  découverte  est  due 
à  un  hasard  en  quelque  sorte  providentiel.  Un 
militaire  de  notre  armée  d’Afrique,  M.  Toussaint, 
qui  occupait  sur  la  rive  algérienne  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  guèrre  à  faire  des  essais  chi¬ 
miques  sur  un  produit  végétal  du  sol  africain, 
le  Cactus  opuntia ,  a  découvert  que  cette  plante, 
en  se  desséchant,  donnait  naissance  à  une  sorte 
de  guipure  naturelle,  formée  par  les  nervures 
superposées  qui  composent  le  squelette  des  ar¬ 
ticulations  ou  raquettes,  et  qui  serpentent  et 
s’entrelacent  en  dessins  d’une  originalité  mer¬ 
veilleuse.  Ces  nervures,  d’une  solidité  à  toute 
épreuve ,  en  même  temps  que  d'une  excessive 
légèreté,  forment  ce  que  l’inventeur  appelle  la 
dentelle  du  Sahara,  et  servent  à  façonner  toute 
sorte  de  meubles  grands  et  petits  et  de  baga¬ 
telles  d’une  richesse  et  d’une  élégance  inouïes. 
On  en  fait  des  coffrets,  des  paniers,  des  cor¬ 
beilles,  des  vide-poches,  des  porte-cigares,  des 
jardinières  et  jusqu’à  des  chapeaux  de  femmes. 
On  voit  à  l’Élysée  une  table  admirable,  comman¬ 
dée  par  le  prince  Président,  digne  protecteur  des 
arts  et  de  l’industrie.  Cette  table  n’a  pas  coûté 
moins  de  huit  mille  francs. 

La  dentelle  du  Sahara,  cette  invention  que 
l’Europe  nous  envie,  est  déjà  accueillie  avec 
une  faveur  marquée  par  les  cours  et  les  aris¬ 
tocraties  étrangères  :  ^Angleterre  paie  ses  pro¬ 
duits  au  poids  de  l’or.  Avant  la  fin  de  cette  an¬ 
née,  les  salons  -de  Paris  et  de  la  France  entière 
se  disputeront  à  leur  tour  les  fruits  de  cette 
nouvelle  et  charmante  industrie. 


Up  to  this  moment  it  was  not  known  who  was 
the  lost  one.  In  harvest-time  the  workmen  are 
numerous,  and  all  had  gone  to  bathe.  They 
had  seen  one  of  their  number  sink,  but  did  not 
know  which.  The  old  farmer,  suddenly  awaken¬ 
ed,  had  come  out  into  the  yard,  and  was  saying  : 
Thoughtless  boys!  I  told  them  not  to  bathe  so 
late...  »  But  when  the  lanterns  came  and  they 
could  see  each  other  and  count,  Francis  was 
absent! 

Louise  Boyeldieu  d’Auvigny. 

[To  be  continued  in  our  next.) 


LACE  OF  THE  SAHARA. 

We  live  in  an  age  of  surprises:  everyday  brings 
before  us  some  newprodigy.  Now  comes,  forinstance, 
a  real  industrial  wonder,  the  discovery  of  which  is 
owing  to  what  we  almost  call  a  providential  acci¬ 
dent.  A  soldier  of  our  African  army,  M.  Toussaint, 
who  employed  the  intervals  of  leisure  left  him  by 
his  military  duties  in  chemical  experiments  on  a 
vegetable  production  of  the  African  soil ,  the 
Cactus  opuntia,  discovered  that  this  plant,  in 
drying,  become  a  sort  of  natural  guipure,  formed 
by  the  ribs  that  compose  the  skeleton  of  the  ar¬ 
ticulations,  and  which  wind  about  and  intertwine  in 
designs  of  wonderful  originality .  These  ribs,  being 
at  the  same  time  exceedingly  strong  and  very  light, 
form  what  the  inventor,  M.  Toussaint,  calls  the 
Sahara  Lace,  and  may  be  used  to  make  all  sorts 
of  furniture  ,  great  and  small,  and  numerous 
knick-knacks  of  great  richness  and  beauty.  We 
have  seen  boxes,  bastkets,  vases,  cigar-stands, 
jardinières,  and  even  ladies  bonnets.  At  the  Elysée 
may  be  seen  an  admirable  table  made  by  order  of 
the  Prince  President,  a  munificent  protector  of 
the  arts  and  of  industry.  This  table  did  not  cost 
less  than  8,000  franks. 

The  Sahara  lace,  an  invention  that  Europe  en¬ 
vies  us,  is  already  received  with  marked  favour 
by  the  courts  and  aristocracy  of  foreign  countries. 
England  eagerly  patronizes  it.  Before  the  end 
of  this  year,  the  salons  of  Paris  and  all  France  will 
rival  each  other  in  their  display  of  the  productions 
of  this  new  and  charming  industry. 


Ad.  GOUBAIJD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Maütinet,  rue  Mignon,  2. 
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LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

Les  tissus  fantaisistes  et  à  disposition  sont 
toujours  de  mode.  La  laine  suit  l’impulsion  de 
la  soie,  c’est-à-dire  qu’elle  est  décorée  de  mille 
dessins  capricieux  et  élégants ,  et  qu’elle  est 
excessivement  coquette.  En  fait  d’étoffe  de 
laine  qui  imite  la  soie  à  s’y  méprendre,  et  qui 
en  a  tous  les  reflets,  tout  le  soyeux,  toute  la 
souplesse  et  tout  le  velouté ,  il  y  a  le  drap 
d'or. 

Le  drap  d’or  est  mi-soie  et  mi-laine.  Ce  sont 
des  guirlandes  de  fleurs  ou  de  feuillages  sa¬ 
tinés  de  deux  tons  qui  se  contrarient  et  s’enla¬ 
cent  sur  un  fond  en  rapport,  comme  nuance, 
avec  l’une  des  deux  guirlandes. 

Une  autre  actualité,  toujours  en  laine,  con¬ 
siste  en  une  robe  de  chambre  de  style  oriental, 
ayant,  sur  un  fond  de  cachemire  noir,  trois 
rangs  de  guipure  de  soie  imitant  l’or,  et  un 
riche  galon  de  soie  placé  au-dessus  des  gui¬ 
pures  d’or  superposées  l’une  sur  l’autre.  Ces 
trois  guipures  et  ce  galon  sont  coupés  de  dis¬ 
tance  en  distance  par  des  espèces  de  rubans- 
galons  orange,  groseille,  bleu,  vert,  rose, 
argent,  pourpre,  qui  apparaissent  et  disparais¬ 
sent  sous  un  ruban  d’or. 

Cette  robe  de  chambre  est  destinée  aux 
femmes  les  plus  élégantes  et  les  plus  aristo¬ 
cratiques. 

Il  en  est  de  même  de  quelques  tissus  de 
soie  dont  la  magnificence  est  exceptionnelle. 
Parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  riches,  je  ci¬ 
terai  : 

Une  robe  moscovite ,  en  gros  de  Tours,  de 
toute  couleur  foncée,  ayant  trois  volants  dé¬ 
corés  de  bandes  de  peluche  noire,  surmontées 
d’un  petit  velours  noir  frisé  ; 

Une  robe  bayadère  moscovite,  en  gros  de 
Tours  groseille,  glacé  noir,  décorée  de  six  ban- 
Entered  at  Stationers’  Hall. 


FASSES  «MS. 

Fancy  tissues  with  special  patterns  for  each  part 
are  still  in  vogue.  Woollen  tissues  follow  the  lead 
given  by  silks,  that  is  to  say,  they  are  deco¬ 
rated  with  a  thousand  capricious  and  elegant 
designs  and  are  excessively  showy.  There  is 
one  woollen  fabric  that  imitates  silk  so  as  to 
be  almost  indistinguishable,  having  all  its  glossy 
hues  and  softness  ;  we  mean  the  cloth  of  gold. 

The  cloth  of  gold  is  half  silk,  half-woollen.  It 
presents  wreaths  of  flowers  and  foliage  of  two 
shades,  which  contrast  with  each  other  and 
blend  with  the  ground,  harmonizing  as  to  colour 
with  one  of  the  two  wreaths. 

Another  actuality,  of  woollen  also,  consists  of 
a  dressing-gown  in  the  oriental  style,  having,  on 
a  ground  of  black  cashmere,  three  rows  of  silk 
guipure  imitating  gold,  and  a  rich  silk  galloon 
placed  above  gold  guipures  superposed  one  on 
the  other.  These  three  guipures  and  this  galloon 
are  intersected  at  intervals  by  a  kind  of  galloon- 
ribbons  orange ,  claret,  blue,  green,  pink,  silver, 
and  purple,  which  appear  and  disappear  under 
a  gold  ribbon. 

This  dressing-gown  is  destined  for  the  most 
elegant  of  our  aristocratic  dames. 

The  same  may  be  said  of  certain  silk  tissues 
of  really  extraordinary  magnificence.  Among 
the  richest  and  handsomest,  I  will  mention  : 

A  Muscovite  dress,  of  gros  de  Tours,  of  any 
dark  colour,  having  three  flounces  decorated 
with  bands  of  black  plush,  surmounted  by  a  nar¬ 
row  black  frizzed  velvet. 

A  Muscovite  bayadere  dress,  of  claret  gros  de 
Tours,  shot  with  black,  decQrated  with  six  bands 
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des  de  peluche  noire,  surmontées  également 
d’un  velours  frisé.  * 

Une  robe  Sapho,  fond  bleü  pur,  avec  trois 
volants  enrichis  de  pendentifs  de  velours  noir, 
tissé  "dans  l’étoffe,  représentant  des  arabes¬ 
ques  mauresques; 

Une  robe  Czarine,  fond  gros  de  Tours,  noir 
et  pensée,  à  pentes  de  guirlandes  de  feuilles 
de  rosier  et  de  roses  épanouies,  délicieux  mé¬ 
lange  de  velours  plain  et  de  velours  épinglé. 

Une  robe  pyramide  vert  Isly,  fond  reps, 
représentant  une  série  de  palmiers  en  satin 
noir.  Vers  le  bas  de  la  jupe ,  s’épanouissent 
de  splendides  bouquets  camaïeux  de  fleurs 
vertes. 

On  ne  peut  pas  encore  dire,  d’une  manière 
positive,  la  coupe  privilégiée  adoptée  pour  les 
robes  de  ville.  Tout  se  fait  et  tout  se  porte. 
Jamais  la  mode  n’a  eu  plus  de  liberté  ni  plus 
de  caprices  qu’en  ce  moment.  Les  vestes,  les 
robes  à  basques,  les  corsages  froncés,  les  cor¬ 
sages  ouverts  en  V,  les  corsages  à  ceinture  et 
à  taille  ronde,  et  les  corsages  montants  et  fer¬ 
més  se  répètent  de  jour  en  jour  par  les  coutu¬ 
rières  en  renom.  Cependant  madame  Laurence 
opine  pour  le  corsage  à  la  puritaine.  Ce  cor¬ 
sage  à  ceinture  et  tout  à  fait  sobre  d’ornement 
sera  charmant  avec  les  grands  cols  d’aujour¬ 
d’hui.  Mais  la  gloire  de  madame  Laurence,  pour 
toilette  de  bal  et  de  soirée,  c’est  la  robe  Lœlitia! 

Qu’est-ce  que  la  robe  Laetitia?... 

Vient-elle  en  droite!  ligne  de  l’empire ,  ou 
bien  n’est-ce  qu’une  gracieuse  fantaisie  de  ma¬ 
dame  Laurence?... 

Elle  a  de  la  splendeur  impériale  tout  en 
étant  une  création  moderne,  empruntée  à  quel¬ 
que  belle  sultane  de  l'Orient. 

Figurez-vous  un  corsage  décolleté  en  satin 
blanc,  très  ajusté,  très  long,  et  légèrement  ar¬ 
rondi  par  devant.  Sur  ce  corsage  de  satin  blanc 
est  posé  un  autre  .corsage  en  velours  vert  s’é¬ 
vasant  par  devant  en  veste,  à  la  hauteur  des 
épaules,  et  se  terminant  en  pointe  de  chaque 
côté.  A  chaque  pointe  pend  un  gland  d’or.  Ce 
corsage  n’est  pas  ajusté  et  est  un  peu  flottaht 
comme  une  veste  turque.  Tous  les  contours  du 
velours  vert  sont  bordés  avec  un  galon  d’or. 
Les  jupes,  car  il  y  a  deux  jupes,  sont  en  satin 
blanc  et  en  velours  vert.  La  jupe  de  velours 
vert  s’ouvre  sur  les  hanches ,  et  laisse  appa¬ 
raître  la  jupe  de  satin  blanc  dans  toute  sa  hau¬ 
teur.  Deux  énormes  glands  d’or,  posés  à  inégale 
distance  ,  ferment  la  jupe  de  velours ,  qui 
s’entr’ouvre  en  losanges.  Vers  le  bas,  la  jupe  est 
flottante  et  non  ajustée.  Les  deux  ouvertures 
de  la  jupe  en  velours ,  sont  ornées,  comme  le 
corsage,  de  velours  vert,  avec  un  galon  d’or. 

Voilà. de  qu’est  la  robe  Laetitia.  Son  origi- 


of  black  plush,  also  surmounted  by  a  frizzed* 
velvet. 

A  Sappho  dress,  of  a  pure  blue  ground,  having- 
three  flounces  enriched  with  pendentives  of 
black  velvet  woven  in  the  stuir,  representing 
Moorish  arabesks. 

A  Czarine  dress,  ground  of  gros  de  Tours, 
black  and  purple,  with  wreaths  of  rose  foliage 
and  full-blown  roses,  a  delicious  mixture  of  plain 
and  terry  velvet. 

An  Isly  green  pyramid  dress,  a  reps  ground, 
representing  a  series  of  palms  in  black  satin. 
Near  the  bottom  of  the  skirt  are  splendid  camaïeu» 
bouquets  of  green  flowers. 

It  is  imp’ossible  to  say  as  yet  what  will  be  the- 
favourite  cut  of  dresses  of  walking  toilet.  At 
present  we  have  some  of  all  sorts.  Never  have- 
we  seen  greater  liberty  or  more  caprice  than  at 
this  moment.  Vests,  bodies  with  lappets,,  or 
gathered,  or  opening  in  the  V  shape  ;  bodies 
with  waistbands  and  round  at  the  waist,  others- 
high  and  close,  are  all  reproduced  daily  by  our 
eminent  dress  makers.  Mme  Laurence,  how¬ 
ever,  is  in  favour  of  the  puritan  body.  This- 
body,  with  a  waistband,  and  altogether  spar¬ 
ing  of  ornament,  will  be  admirable  to  accom¬ 
pany  the  great  collars  now  worn.  But  the  glory 
of  Mme  Laurence  for  ball  and  evening  toilet  is 
the  Lœtitia  dress. 

What  is  the  Lœtitia  dress'? 

Does  it  come  in  a  direct  line  from  the  Empire, 
or  is  it  merely  a  graceful  fantasy  of  Mme  Lau— 
rence’s? 

Tt  has  all  the  splendour  of  the  Imperial  epoch» 
though  a  modern  creation,  copied  from  some  fair 
Sultana  of  the  East. 

Figure  to  yourself  a  low  body  of  white  satin, 
very  tight,  very  long,  and  slightly  rounded  in 
front.  On  this  white  satin  body  is  put  another 
of  green  velvet,  opening  in  front  like  a  vest  alt 
the  shoulders,  and  terminating  in  a  point  on 
each  side.  To  each  of  these  points  hangs  a  gold' 
tassel.  All  the  edges  of  the  velvet  are  bordered 
with  a  gold  galloon.  The  skirts,  for  there  are-' 
two,  are  white  satin  and  green  velvet.  The 
velvet  skirt  opens  from  the  hips,  and  show’s  a 
white  satin  skirt  all  the  way  down.  Two  large 
gold  tassels  placed  at  unequal  distances  hold  to¬ 
gether  the  edges  of  the  velvet  skirt,  leaving- 
lozenge-shaped  openings.  Towards  the  bottom 
the  skirt  is  loose  and  floating.  The  two  open¬ 
ings  of'the  velvet  skirt  are  trimmed,  as  well 
as  the  green  velvet  body,  with  a  gold  galloon» 


Such  is  th q  Lœlitia  dress.  Its  charming  ori- ' 


malité  charmante  conviendra  aux  femmes  gran¬ 
des  et  véritablement  belles. 

Avec  cette  toilette ,  rien  ne  sera  mieux  en 
harmonie  qu’une  guirlande  en  feuilles  de  pla¬ 
tane,  réproduites  en  crêpe  vert  nuancé  de  plu¬ 
sieurs  tons,  ayant  dix  colliers  de  grosses  perles 
d’or  s’échappant  progressivement  des  côtés  de 
ce  ravissarit  feuillage.  Ces  perles  d'or  représen¬ 
tent  comme  une  espèce  de  coiffure  à  la  Sévigné. 

Le  feuillage  en  crêpe  est  tout  à  fait  en  fa¬ 
veur  :  c’est  la  grande  nouveauté  de  la  saison. 
On  l'emploie  sur  les  bonnets  de  soirée  et  pour 
■  les  coiffures  de  bal. 

On  fait  déjà  de  délicieux  bonnets  avec  ce 
feuillage  vaporeux  et  coquet.  Sur  une  barbe 
de  point  d’Angleterre  on  pose  une  guirlande 
de  feuillage  de  crêpe  bleu  ,  frimaté  d’argent, 
•avec  roses  moussues  tout  à  fait  épanouies.  La 
dentelle  se  joue  et  coquille  dans  les  fleurs  et 
dans  les  feuilles,  puis  elle  retombe  en  ailes 
•de  papillons  par  derrière.  Cette  coiffure  est 
très  jeune  et  très  seyante.  On  reproduit  éga¬ 
lement  en  feuillage  rose  frimaté  d’argent  et 
roses  blanches,  ou  bien  en  feuillage  vert  frimaté 
d’or,  et  clochettes  de  velours  pourpre. 

Voici  deux  charmantes  capotes  destinées  à 
avoir  les  honneurs  de  la  saison. 

L’une  de  ces  deux  capotes  est  en  velours 
moir.  Le  fond  et  la  passe  ne  font  qu’un ,  et 
sont  si  bien  chiffonnés  en  petites  vagues,  que 
le  velours  représente  une  ondulation  capri¬ 
cieuse.  Sur  ces  vagues  sont  parsemés  çà  et  là 
■de  gros  boutons  en  velours  noir,  encadrés 
d’une  petite  dentelle  noire  légèrement  froncée. 
Le  bord  de  cette  capote  est  en  dentelle  noire, 

.  avec  boutons  de  velours  noir  se  croisant  et  se 
contrariant.  Dans  l’intérieur,  s’épanouit  une 
guirlande  de  boutons  de  roses,  avec  touffes  de 
roses  de  chaque  côté.  J’oubliais  deux  plumes 
noires  frisées  d’un  seul  côté  de  la  calotte. 

L’autre  capote  est  en  satin  rose.  C’est  un 
heureux  fouillis  de  petits  rubans  roses  à  jour, 
avec  effilé,  et  de  petits  velours  noirs. 

.Les  velours  passent  et  s’enlacent  dans  les 
jours  du  ruban,  et  forment  un  ravissant  da¬ 
mier  de  velours.  Toute  la  calotte  et  le  bord  de 
la  passe  sont  décorés  ainsi  :  de  chaque  côté,  il 
y  a  un  nœud  en  ruban  de  satin  rose,  à  bord 
hermine,  avec  flots  de  velours  noir.  Les  brides 
sont  en  ruban  hermine.  L’intérieur  est  composé 
de  fleurs  blanches,  à  calice  brun,  avec  nœud 
de  ruban  hermine  et  velours  noir. 

Quant  à  la  passementerie,  elle  est  multi¬ 
ple  et  joue]  un  rôle  très  important  dans  la 
toilette  féminine.  Les  robes  et  les  confections 
lui  doivent  leurs  plus  gracieux  ornements  et 
Jeurs  plus  riches  parues. 


ginality  is  very  becoming  for  tall  and  really 
fine  worrfen. 

With  this  toifet,  nothing  can  harmonize  better 
than  a  wreath  of  plane-tree  leaves,  made  of  green 
crape,  of  different  tints,  having  ten  strings  of 
large  gold  beads,  hanging  below  each  other 
beside  this  beautiful  foliage.  These  gold  beads 
form  a  kind  of  coiffure  à  la  Sévigné .• 

Crape  foliage  is  in  high  favour  ;  it  is  the  chief 
novelty  of  the  season.  It  is  used  on  caps  for 
evening  and  ball  toilets. 

We  have  already  seen  some  delightful  caps  of 
this  light  and  beautiful  foliage.  On  a  barbe  of 
English  lace  they  put  a  wreath  of  blue  crape 
foliage,  frosted  with  silver,  and  intermixed  with 
full-blown  moss-roses.  The  lace  meanders 
through  the  flowers  and  leaves,  and  then  falls  in 
butterfly's  wings  behind.  This  head-dress  is 
very  young  and  becoming.  It  is  also  made  have 
of  pink  foliage  frosted  with  silver  and  white 
roses,  or  green  foliage  frosted  with  gold  and 
purple  bell-flowers. 

The  two  following  bonnets  will  have  the  ho¬ 
nours  of  the  season. 

One  of  these  bonnets  is  made  of  black  velvet. 
The  crown  and  brim  are  all  of  one  piece  and 
are  so  adroitly  crumpled  and  waved  that  the 
velvet  represents  fantastic  undulations.  On 
these  waves  are  scattered,"  here  and  there,  large 
buttons  of  black  velvet  surrounded  by  a  narrow 
black  lace  slightly  gathered.  The  edge  of  the 
bonnet  is  black  lace  with  black  velvet  but¬ 
tons  scattered  about.  Inside  is  a  wreath  of 
rosebuds  with  bunches  of  roses  on  each  side. 

I  had  almost  forgotten  two  curled  feathers  on  one 
side  of  the  crown. 

The  other  bonnet  is  of  pjnk  satin.  It  is  a 
most  felicitous  medley  of  narrow  pink  openwork 
ribbons  with  fringes  and  narrow  black  velvets. 

*  The  velvets  are  interlaced  with  the  ribbons  by 
passing  through  the  openings,  and  form  pretty 
velvet  chequer-work.  The  whole  of  the  crown 
and  the  edge  of  the  brim  are  decorated  as  fol¬ 
lows  :  on  each  side  there  is  a  bow  of  pink  sa¬ 
tin  ribbon  with  ermine  edges,  and  cascades  of 
black  velvet.  The  strings  are  ermine  ribbon. 
The  inside  is  composed  of  white  flowers  having 
a  brown  inside,  with  a  bow  of  ermine  ribbon  and 
black  velvet. 

As  to  passementerie,  it  is  multiple,  and  plays  an 
important  part  in  a  lady’s  toilet.  Dresses  and 
outer  garments  are  indebted  to  it  .for  their 
richest  and  best  ornaments. 
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A  propos  de  confections,  je  mentionnerai  : 

Un  Charles-Quint  en  drap  ,  nuance  pain 
brûlé,  décrivant  une  rotonde  par  derrière,  et 
ayant  cinq  gros  plis  par  devant,  s’échappant 
sous  un  petit  col  arrondi. 

L’ornement  consiste  en  un  large  galon  satiné 
noir,  à  fleurs  en  relief,  nuance  pain  brûlé.  De 
chaque  côté  de  ce  galon,  il  y  a  douze  rangées 
de  grosses  soutaches.  Le  Charles-Quint  est 
garni  avec  un  effilé  natté  des  deux  nuances  du 
galon.  Les  deux  devants  sont  ornés  d’une  ran¬ 
gée  de  grelots  noirs. 

Le  Charles-Quint  se  reproduit  également  en 
velours,  seulement  il  diffère -d’ornement  :  c’est 
une  passementerie  au  crochet,  avec  perles  de 
jais  à  la  place  du  galon  et  un  effilé  guipure  à 
dents.  Les  grelots  de  passementerie  sont  rem¬ 
placés  par  des  grelots  de  jais. 

Un  châle  reine  Margot  en  drap  vert  myrthe, 
formant  le  châle  derrière  et  le  Talma  devant, 
avec  broderie  de  feuillages  en  velours  et  au 
passé.  Les  contours  de  cette  confection  sont 
décorés  d’un  effilé  torse. 

Un  Bajazet  en  velours  noir,  ayant  trois  ru¬ 
ches  à  la  vieille,  formées  d’un  ruban  gros  grain 
et  satin,  superposées  l’une  sur  l’autre,  avec 
effilé  gradué. 

Un  mantelet  de  velours,  avec  capuchon  si¬ 
mulé,  retombe  sur  le  Bajazet,  qui  représente  un 
pardessus  ample  et  légèrement  tuyaüté.  Par 
devant,  les  pans  du  mantelet  sont  carrés. 

Un  filleul  des  fées ,  manteau  en  velours  bleu 
Mathilde,  rond  par  derrière,  et  décrivant  par- 
devant  une  espèce  de  manteau  page.  Des  re¬ 
vers  pointus  sont  posés  par  derrière,  à  la  place 
d’un  capuchon,  et  sont  garnis  d’un  point  de 
Venise  en  passementerie  et  de  trois  glands. 
Tout  le  manteau  est  décoré  de  cette  riche  pas¬ 
sementerie  de  Venise  qui  tranche  par  le  relief 
de  ses  dessins  sur  le  soyeux  du  velours. 


DESCRIPTION  MES  GRAVURES. 

Grande  toilette  de  promenade.  —  Chapeau 
en  taffetas  et  blonde.  La  calotte  est  en  taffetas 
bouillonné  avec  entre-deux  en  blonde.  Le  bord 
de  la  passe  se  compose  de  cinq  petites  blondes 
froncées,  et  le  dessus  ee  est  tout  garni.  Trois 
petits  bouquets  de  fleurs  des  champs  sont  posés 
l’un  au  milieu  sur  le  front,  les  autres  au-des¬ 
sous  de  chaque  lambeau. 


Of  outer  garments,  I  will  notice  : 

A  Charles  V,  made  of  chocolate-coloured  cloth, 
round  behind,  and  having  five  large  plaits  in 
front,  with  a  small  round  collar. 

The  ornaments  consist  of  a  broad  black  gal¬ 
loon  satined,  with  flowers  in  relief,  same  colour 
as  cloth.  On  each  side  of  this  galloon  are  twelve 
rows  of  broad  braid.  The  Charles  V  is  trimmed 
with  a  platted  fringe  of  the  two  shades  in  the  gal¬ 
loon.  The  fronts  are  each  ornamented  with  a 
row  of  Black  pendant  buttons. 

The  Charles  V  is  also  made  of  velvet,  but  with 
a  different  kind  of  ornament,  having  a  lace 
made  with  the  crochet,  jet  beads  instead  of 
the  galloon  and  a  vadyked  guipure  fringe.  The 
wove  buttons  are  replaced  by  olhers  of  jet. 

A  Queen  Margot  shawl  of  myrtle  green  cloth, 
forming  a  shawl  behind  and  a  Talma  in  front, 
with  embroidery  of  velvet  foliage.  The  edges 
of  this  shawl  are  decorated  with  a  twist  fringe. 

A  Bajazet  of  black  velvet,  having  three  ruches 
à  la  vieille  made  of  ribbon  and  satin  laid  one  on 
the  other  with  a  graduated  fringe. 

A  velvet  mantelet,  with  simulated  hood,  falls 
over  the  Bajazet ,  which  represents  an  ample 
pardessus  slightly  fluted.  In  front  the  ends  of 
the  mantelet  are  square. 

A  mantle  of  Matilda  blue  velvet,  called  the 
Filleul  des  Fées,  round  behind ,  not  unlike  a 
page’s  cloak.  Pointed  revers  are  put  on  behind 
instead  of  a  hood,  and  are  trimmed  with  Ve¬ 
nice  lace  and  three  tassels.  The  whole  mantle 
is  decorated  with  this  rich  Venice  lace,  which 
contrasts  by  the  relief  of  its  figures  on  the  glossy 
surface  of  the  velvet. 


DESCRIPTION  OF  THE  EAGRAASXGS. 

Fuldress  for  Walking.  —  Bonnet  of  laffeta  and 
blonde.  The  crown  is  taffeta  puffed  with  blonde 
insertions.  The  edge  of  the  brim  consists  of  five 
narrow  blondes  gathered,  and  the  inside  is  also 
covered  with  the  same.  Three  small  bouquets 
of  field-flowers  are  placed ,  one  in  the  middle 
of  the  front,  the  others  over  each  bandeau. 
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Les  bandeaux  sont  assez  courts  pour  qu’on 
voie  l’oreille. 

Brides  en  taffetas. 

Redingote  en  taffetas  avec  biais  en  moire  et 
petits  rubans  farfadets. 

Le  corsage  est  ouvert  devant  tout  du  long,  et 
bordé  d’un  revers  qui  forme  châle  et  col.  Ce 
revers  a  20  centimètres  de  large  dans  le  haut, 

4  à  5  dans  le  bas,  près  de  la  taille,  et  6  tout  à 
fait  en  bas.  Le  corsage  est  garni  d’une  basque 
ronde  de  4  5  à  1 8  centimètres  rapportée  à  la 
taille,  c’est-à-dire  cousue  au  corsage.  On 
dégage,  le  cou  ,  par  derrière,  de  2!  centi-' 
mètres. 

Les  manches  pagodes  sont  à  une  seule  cou¬ 
ture,  avec  gros  plis  à  la  saignée. 

Les  volants  sont  gradués  de  hauteur,  soit 
35-28-21  centimètres;  ils  n’ont  qu’un  lé  de 
plus  que  la  jupe. 

Le  bord  du  revers,  celui  de  la  basque,  le  bas 
de  la  manche  et  le  bas  de  chaque  volant  sont 
garnis  d’un  biais  en  moire,  à  bords  ondulés. 
Ces  biais  ont ,  depuis  le  bord  jusqu’en  haut  de 
la  dent ,  une  proportion  gracieuse  et  calculée 
sur  un  peu  plus  du  tiers.  Chaque  dent  arrondie 
que  forme  cette  moire  est  couverte  d’un  ruban 
farfadet  froncé  par  un  fil  tiré.  Trois  nœuds  de 
moire  attachent  le  bas  du  corsage  par  de¬ 
vant.  4 

Un  nœud  se  trouve  sur  chaque  manche  ou 
pli  de  la  saignée. 

Une  guipure  moderne  forme  guimpe-gilet. 
Elle  boutonne  devant  par  de  jolis  boutons,  et 
l’écartement  du  corsage  laisse  voir  deux  petites 
basques  blanches  que  forme  cette  guimpe. 
Une  guipure  sortant  de  la  manche  retombe 
sur  un  bonillon  de  tulle  qui  se  termine  par 
une  guipure  retombant  à  son  tour  sur  la 
main. 

Toilette  d’intérieur.  —  Coiffure  en  cheveux 
à  doubles  bandeaux,  le  premier  p4t  [et  divisé 
sur  les  côtés,  de  manière  à  former  un  bandeau 
bouffant  qui  accompagne  le  dessus  de  la  tète, 


The  bandeaux  are  short  enough  to  leave  the 
ears  visible. 

Taffeta  strings. 

Taffeta  redingote  with  biais  of  watered-silk 
and  small  farfadet  ribbons. 

The  body  Is  open  all  down  the  front  and  bor¬ 
dered  with  a  rolling  lapel  and  collar.  This  la¬ 
pel  is  4  inches  broad  at  top,  about  i  near  the 
waist,  and  6  at  bottom.  The  body  is  trimmed 
with  a  round  basque  of  6  or  7  inches  in  width 
sewed  on  at  the  waist.  The  collar  stands  off 
about  an  inch  from  the  nek  behind. 


The  pagoda  sleeves  have  only  one  seam  with 
large  plaits  at  the  bend  of  the  arm. 

The  flounces  are  graduated  in  depth  being 
respectively  14,  11,  and  8  inches,  they  have 
only  width  more  than  the  skirt  itself. 

The  edges  of  the  lapel,  basque,  sleeve,  and 
each  flounce,  are  bordered  with  a  watered-silk 
biais  with  undulating  edges.  '  These  biais  have 
a  graceful  scollop  to  about  one  third  of  their 
width.  Each  scollop  of  the  watered  silk  is  co¬ 
vered  with  a  farfadet  ribbon  gathered  by  draw¬ 
ing  a  thread.  Three  bows  of  this  watered  silk 
fasten  the  bottom  of  the  body  in  front. 


A  bow  is  placed  on  each  sleeve  at  the  bend 
of  the  arm. 

A  modern  guipure  forms  a  waistcoat-habit 
shirt  ;  it  is  closed  by  very  pretty  buttons  and 
the  opening  of  the  body  leaves  visible  the  two 
small  white  basques  of  the  habit-shirt.  A  gui¬ 
pure,  hanging  below  the  sleeve  falls  over  a  tulle 
bouillon,  which  is  itself  terminated  by  a  gui¬ 
pure  in  its  turn  falling  over  the  hand. 


Indoors  Toilet  I —  Hair  arranged  in  double 
bandeaux  ;  the  first  flat  and  divided  at  the.sides 
so  as  to  form  a  puffed  bandeau  which  accom¬ 
panies  the  upper  part,  and  encloses  the  tress 
which  passes  over  the  flat  bandeau. 


et  enferme  la  natte  qui  passe  sur  le  bandeau 
plat. 

Corsage  en  mousseline  blanche  brodée  de 
petits  bouquets  au  plumetis.  Ce  corsage  paraît 
ouvert  du  haut  en  bas,  mais  il  est  monté  sur 
un  corsage  décolleté,  en  taffetas  blanc,  qui 
s’agrafe  par  devant  sous  la  garniture  de  celui 
de  dessus. 

Tout  le  bord  du  corsage  est  garni  d’un  ruban 
blanc  n°  \ ,  froncé,  sous  lequel  est  cousue  une 
guipure  moderne  haute  de  8  centimètres  ,  et 
l’on  coud  ensemble  quelques  bandes  de  cette 
même  guipure  pour  former  pièce  plate  sous  le 
corsage. 

La  manche ,  un  peu  large  et  assez  longue, 
forme  pagode  ;  elle  est  bordée  d’une  guipure. 
Un  second  rang  posé  en  Y  sur  le  côté  est  garni 
de  même.  Un  joli  chou  de  moire  rose  est  posé 
à.  la  taille. 

La  jupe-est  en  taffetas  mille  carreaux. 

.  Bracelets  en  moire. 


N°  343. 


'Costume  de  mariée.  —  Coiffure  en  bandeaux 
bouffants  très  ondulés  et  relevés. 

Couronne  de  roses  blanches  rosées,  petites 
sur  le  front,  grandissant  sur  les  côtés  et  for¬ 
mant  un  peu  la  pointe  devant. 

Le  voile  est  en  tulle  uni ,  bordé  d’un  ourlet 
de  6  centimètres ,  attaché  derrière  la  tête,  et 
retombe  presque  jusqu’à  terre. 

Robe  en  taffetas  blanc  avec  applications  en 
velours  blanc  ;  le  corsage,  montant  derrière, 
ouvre  un  peu  devant  ;  il  est  sans  aucune  fronce, 
la  taille  est  ronde,  un  peu  busquée  devant,  les 
petits  côtés  sont  longs. 

Les  manches,  longues  et  demi-larges,  sont 
divisées  en  six  bouillons  à  peine  froncés,  et  se 
terminent  au  poignet  par  un  parement  relevé, 
fendu  sur  le  côté  et  retenu  par  de  petites  chaî¬ 
nettes  en  argent  tenant  à  des  boutons  en 
perles. 

Le  bord  du  corsage  est  terminé  par  une 
blonde  froncée,  haute  de  3  centimètres.  Deux 
blondes  pareilles  forment  sous-manches. 

L’ourlet  de  la  jupe  est  haut  de  25  centimè- 


Body  of  while  muslin  embroidered  with  small 
bouquets  in  satin-stitch.  This  bodv  appears 
open  from  top  to  bottom,  but  it  is  mounted  on  a 
low  white  taffeta  body,  which  clasps  in  front 
under  the  trimming  of  the  outer  one. 


t  All  the  edges  of  the  body  are  bordered  with  a 
No  1  white  ribbon  gathered,  under  which  is 
sewed  a  modern  guipure  rather  more  than  3 
inches  deep,  and  several  rows  of  this  same  gui¬ 
pure  are  sewed  together  to  form  a  flat  piece 
under  the  body. 


The  sleeve  is  in  the  pagoda  form,  and  rather 
wide  and  long;  it  is  bordered  with  a  guipure. 
A  second  row  placed  in  the  shape  of  a  V  at  the 
side  is  ornamented  in  the  same  way.  A  pretty 
rosette  of  watered  ribbon  is  placed  at  the 
waist. 

The  skirt  is  taffeta,  a  small  plaid. 

Watered  silk  bracelets. 


N°  343. 


Wedding  Dress.  —  Hair  in  puffed  bandeaux, 
well  waved  and  raised. 

Crown  of  white  roses  with  a  pink  tint,  small  on 
the  forehead,  getting  larger  at  the  sides,  and 
inclining  to  a  point  before. 

The  veil  is  of  plain  tulle,  with  a  hem  2  1/2 
inches  deep  ;  it  is  fastened  behind  the  head  and 
falls  almost  to  the  ground. 

Dress  of  white  taffeta  with  white  velvet  applica¬ 
tions.  The  body,  high  behind,  is  rather  open  in 
front.  It  has  no  gather^;  the  waist  is  round, 
somewhat  pointed  in  front,  and  the  side-pieces 
are  long. 

The  sleeves,  long  and  half-wide,  are  divided 
into  six  puffs  but  little  gathered,  and  end  at  the 
wrist  in  a  turned  up  cuff,  with  an  opening  at 
the  side  held  together  by  small  silver  chains  and 
pearl  buttons. 


The  edge  pf  the  body  is  terminated  by  a  ga¬ 
thered  blonde,  rather  above  an  inch  wide.  Two 
similar  blondes  form  .the  under-sleeves. 

The  hem  of  the  skirt  is  10  inches  deep  ;  it 
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très  ;  il  est  caché  par  une  guirlande  composée  de 
feuillages  et  de  fruits  en  velours  blanc  découpé 
et  appliqué. 

Une  guirlande  semblable,  mais  réduite,  gar¬ 
nit  aussi  le  bord  du  corsage  et  les  parements. 

La  jupe,  très  ample,  est  cependant  plissée 
de  manière  à  ne  pas  former  trop  de  rond  sur  les 
hanches. 

La  garniture  consiste  en  un  ruban  de  moire 
blanche,  un  peu  repincé  aux  épaules  et  à  la 
taille,  et  descendant  derrière  en  guise  de  ber- 
the,  ou  pour  mieux  dire  de  fichu  formant  la 
pointe.  Le  bord  de  ce  ruban  est  garni  d’une 
blonde  de  3  à  4  centimètres. 

Un  bouquet  composé  d'une  rose,  de  ses  bou¬ 
tons  et  de  fleurs  d’oranger,  est  posé  mi-partie 
sur  le  corsage  devant  et  mi-partie  sur  la  jupe. 
Le  ruban  du  corsage  est  en  n°  40,  celui  qui 
continue  sur  la  jupe  est  en  80. 

Capote  en  taffetas  rose,  ornée  de  blonde  et 
de  fleurs. 

Cette  capote  est  disposée  pour  coiffer  très  bas 
derrière,  c’est-à-dire  que  le  fond  est  très  ren¬ 
versé.  On  ne  voit  aucune  division  entre  la  ca¬ 
lotte  et  le  bord  de  la  passe,  toutefois  nous  l’ex¬ 
pliquerons  ainsi  : 

Le  bord  de  la  passe  est  terminé  par  un  rou¬ 
leau,  puis  à  2  centimètres  de  ce  bord  est  un 
autre  rouleau  parallèle  sur  lequel  est  cousue 
une  blonde  très  froncée  de  1  centimètre  1/2, 
et  comme  la  partie  qui  forme  la  passe  a  1  4  cen¬ 
timètres  de  hauteur,  il  en  reste  1 2  pour  arriver 
au  bandeau  de  calotte,  et  cet  espace  est  divisé 
en  trois  parties,  c’est-à-dire  qu’il  y  a  sur  la 
passe  quatre  coulisses  y  compris  celle  qui  est 
à  2  centimètres  du  bord. 

Chacune  de  ces  coulisses  est  garnie  de  deux 
blondes  froncées,  allant,  l’une  d’un  côté,  l’au¬ 
tre  de  l’autre,  de  manière  qu’il  n’y  a  presque 
pas  d’intervalle  entre  les  bords  de  ces  blondes. 

La  calotte  se  compose  de  cinq  autres  cou¬ 
lisses,  toutes  à  la  même  distance  (3  cent.  1  /2) 
l’une  de  l’autre,  et  toutes  garnies  de  blondes 
et  parallèles,  de  manière  que  la  dernière  se 
trouve  èn  bas  sous  la  calotte,  et  que  les  autres 
forment  la  porte. 

Le  bavolet  n’a  que  5  centimètres  de  hauteur 
derrière;  il  est  garni  de  rouleaux  roses  et  de 
blondes. 

Un  côté  est  orné  d’une  grosse  rose  avec  quel¬ 
ques  fleurettes  de  clématite  et  de  branchages 
et  un  petit  feuillage  très  délié  qui  court  sur 
le  fond  du  chapeau.,  et  s’y  attache  comme  des 
plantes  parasites;  de  lodgues  herbes  très 
minces  emprisonnent  la  rose  et  retombent 
échevelées. 

Sous  la  passe,  une  guirlande  de  pâquerettes 


is  concealed  by  a  wreath  composed  of  foliage 
and  fruit  cut  out  of  white  velvet  and  ap¬ 
plied. 

.  The  skirt  is  very  ample,  but  so  plaited  as  not 
to.be  too  bulky  on  the  hips. 

The  trimming  consists  of  a  while  watered 
ribbon,  pinched  on  the  shoulders  and  at  the 
waist,  and  going  (down  behind  like  a  berthe,  or 
more  correctly  speaking  like  a  fichu  forming  a 
point.  The  edge  of  this  ribbon  is  trimmed  with 
a  blonde  from  1  to  2  inches  wide. 


A  bouquet  composed  of  a  rose,  rosebuds,  and 
orange-flowers,  is  set  in  front,  half  on  the  body 
and  half  on  the  skirt.  The  ribbon  of  the  body 
is  No  40,  the  continuation  on  the  skirt  being 
No  80. 

Bonnet  of  pink  silk,  trimmed  with  blonde  and 
flowers. 

This  bonnet  is  made  for  having  the  back  hair 
very  low  behind.  There  is  no  visible  separa¬ 
tion  between  the  crown  and  brim,  however  we 
will  explain  it  thus. 

The  edge  of  the  brim  is  terminated  by  a  roll, 
then  about  an  inch  from  the  edge  there  is  ano¬ 
ther  roll  parallel,  on  which  is  sewed  a  blonde 
nearly  an  inch  wide  and  gathered  full,  and  as 
the  part  that  forms  the  brim  is  nearly  6  inches 
deep,  there  remain  5  inches  to  reach  the  band 
of  the  crown,  and  this  space  is  divided  into  three 
parts,  that  is  to  say,  there  are  on  the  brim  four 
string-cases  including  that  about  an  inch  from 
the  edge. 

Each  of  these  string-cases  is  decorated  with 
two  rows  of  blonde  gathered,  one  on  each  side, 
so  that  there  is  scarcely  any  interval  between 
the  edges  and  these  blondes. 

The  crown  is  composed  of  five  more  drawings, 
all  the  same  distance  (an  inch  and  a  half)  from 
each  other,  and  parallel,  so  that  the  last  comes 
a  tbottom  under  the  crown,  and  the  others  form 
the  top  of  crown. 

The  curtain  is  only  2  inches  deep  behind  ;  it  is 
trimmed  with  pink  ro  Is  and  blonde. 

One  side  is  ornamented  with  a  large  rose  ac¬ 
companied  by  small  clematis  flowers  and  bran¬ 
ches  with  a  small  delicate  foliage  running  along 
the  ground  of  the  bonnet  and  clinging  to.it  like 
ivy  ;  long  and  very  fine  herbè  surround  the  rose 
and  hang  down  loose. 

Under  the  brim ,  there  is  a  wreath  of  white 


blanches  et  jaspées  de  rose,  et  des  blondes 
froncées. 

Brides  roses  assez  larges. 

Toilette  habillée.  —  Robe  en  taffetas  cô¬ 
telé,  ornée  de  dentelle  noire  et'  de  rosaces.  * 

Le  corsage  plat,  ouvert  devant,  est  bordé 
par  un  petit  ruban-galon  froncé,  large  à  peine 
de -4  centimètre,  de  même  nuance  que  la  robe. 
Ce  galon,  qui  ne  laisse  à  la  taille  que  1  centi¬ 
mètre  1/2  d’intervalle,  se  continue  sur  la 
jupe,  de  manière  à  former  dans  le  bas  un  écart 
de  40  centimètres. 

Une  dentelle  noire  est  cousue  sous  ce  galon  : 
elle  est  à  peine  soutenue  ;  elle  a  dans  le  bas  de 
la  jupe  1 5  centimètres  de  largeur,  puis  elle 
est  rentrée  en  dessous  afin  de  la  conduire  en 
diminutif  jusqu’à  la  taille  ;  enfin  elle  se  grandit 
dans  le  haut  du  corsage,  mais  sans  excéder 
6  centimètres. 

Les  manches  sont  presque  justes  à  l’épaule  ; 
elles  ont  de  1 2  à  1 5  centimètres  de  longueur  de¬ 
puis  la  couture  de  l’épaule,  et  se  terminent  par 
un  volant  en  biais  qui  a  la  même  longueur. 

Un  .petit  galon  borde  le  volant  et  cache  sa 
couture  de  jonction  à  la  manche. 

La  jupe,  qui  a  cinq  lés,  est  garnie  de  quatre 
volants  qui  s’arrêtent  devant  au  petit  galon,  con¬ 
tre  lequel  ils  sont  retenus. 

Le  premier  volant  du  haut  a  cinq  largeurs  ; 
le  deuxième,  six;  le  troisième  six  et  demi;  et 
enfin  le  quatrième,  sept.  C’est  dire  qu’ils  sont 
plus  amples  dans  le  bas.  Le  premier  est  monté 
à  1 0  centimètres  de  la  taille. 

L’ornement  appliqué  consiste  en  rosaces  de 
velours  noir,  ayant  au  milieu  une  roue  en  cor¬ 
donnet  noir. 

Ces  rosaces  sont  graduées  de  grandeur  ;  les 
plus  petites  ont  3  centimètres  de  diamètre  ,  les 
plus  grandes  en  ont  6.  Elles  sont  graduées  sur 
le  bord  du  corsage  et  sur  le  devant  de  la  jupe. 

Un  tour  des  plus  petites  garnit  le  bas  de  la 
manche  à  la  saignée  et  le  bord  du  volant  qui 
termine  la  manche. 

Les  volants  de  la  jupe  sont  bordés  d’un  petit 
galon  au-dessus  duquel  il  y  a  un  rang  de  ro¬ 
saces.  Celles  du  dernier  volant  ont  6  centimè¬ 
tres,  l’autre  en  a  5,  puis  4,  puis  3. 

La  guimpe  se  compose  d’une  dentelle  blan¬ 
che  couchée  sous  la  dentelle  noire  du  corsage. 
La  sous-manche  est  en  dentelle  blanche. 


daisies  diapered  with  pink,  and  rows  of  gathered 
blonde. 

Pink  strings,  rather  wide. 

Grand  Toilet.  —  Dress  of  ribbed  silk,  trimmed 
with  black  lace  and  rosettes. 

The  body,  which  is  plain,  and  opens  in  front, 
is  edged  with  a  narrow  galloon  ribbon,  less  than 
half  an  inch  in  width,  of  the  same  colour  as 
the  dress.  This  galloon,  which  leaves  at  the 
waist  only  half  an  inch  interval,  is  continued 
along  the  skirt,  so  as  to  diverge  at  bottom  about 
16  inches. 

A  black  lace  is  sewed  under  this  galloon,  not 
very  full  ;  it  is  6  inches  wide  at  bottom  of  skirt, 
and  is  then  turned  in  so  as  to  bring  it  gradually 
decreasing  to  the  waist;  lastly,  it  widens  again 
at  the  top  of  the  body,  but  not  to  exceed  2  1/ 
inches. 

The  sleeves  are  almost  tight  at  the  shoulder  ; 
they  are  from  4  to  6  inches  long  from  the 
shoulder  seam,  and  end  in  a  flounce  cut  slantwise 
of  about  the  same  length. 

A  narrow  galloon  borders  this  flounce,  and 
conceals  its  junction  with  the  sleeve. 

The  skirt,  which  has  five  widths,  is  trimmed 
with  four  flounces,  ending  in  front  at  the  nar¬ 
row  galloon,  against  which  they  are  fastened. 

The  first  flounce  at  top  has  five  widths,  the 
second  six  ;  the  third  six  and  a  half  ;  and  the 
fourth,  seven.  That  is,  they  are  fullest  at  bot¬ 
tom.  The  first  is  set  4  inches  below  the  waist. 

The  application  ornaments  consist  of  roses 
of  black  velvet,  having  in  the  middle  a  wheel 
or  star  of  black  cord. 

These  roses  are  of  graduated  size,  the  smallest 
being  1  1/2  inch  in  diameter,  and  the  largest 
2  1/2  inches.  They  are  graduated  on  the  edge 
of  the  body  and  on  the  front  of  the  skirt. 

A  row  of  the  smallest  ornament  the  bottom  of 
the  sleeve  at  the  bend  of  the  arm,  and  the  edge 
of  the  flounce  that  finishes  the  sleeve. 

The  flounces  of  the  skirt  are  bordered  with'a 
narrow  galloon  over  which  there  is  â  row  of 
roses.  Those  of  the  last  flounce  are  2  1/2  inches 
wide,  the  next  2  in.,  then  1  1|2,  and  1  1;4. 

The  habit-shirt  is  composed  of  white  lace  laid 
on  the  black  lace  of  the  body.  The  under-sleeve 
is  of  white  lace. 
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PLANCHE  DE  CHAPEAUX. 

Formes  nouvelles.  —  Hiver  1852-53. 

N»  1.  Capote  de  velours  épinglé.  Le  corps  du 
chapeau  est  froncé  en  capote  ;  les  ornements  se 
composent  de  neuf  rangs  de  ruban-galon  posés 
en  volants  froncés.  Le  bord  de  chaque  ruban  se 
termine  en  festons  à  jours  dans  lesquels  sont 
passés  des  petits  velours  noirs.  Les  brides  et  le 
nœud  sont  en  ruban  hermine.  Des  coques  et  des 
bouts  de  velours  noir  sont  mêlés  au  nœud  de 
côté. 

N°  2.  Capote  de  velours.  Le  bord  de  la  passe 
est  composé  de  deux  rouleaux  de  satin.  La  passe 
et  le  bandeau  de  calotte  en  velours  froncé!  La 
calotte  recouverte  de  velours  en  guise  de  Man¬ 
chon  qui  dans  le  bas  forme  trois  rangs  de  cou¬ 
lisses.  Une  belle  pensée  avec  son  feuillage  tout 
en  velours  au  milieu  d’une  coquille  de  dentelle 
noire,  forme  l’ornement  de  chaque  côté.  Le  ba- 
volet  est  garni  comme  la  passe  de  deux  rouleaux 
de  satin. 

N°  3.  Nous  l’avons  reproduit  de  face  pour 
bien  indiquer  le  genre  de  garniture  intérieure 
qui  domine.  Un  cordon  de  marguerites  borde 
tout  le  tour  de  la  passe  jusqu’aux  touffes  de  ru¬ 
bans  et  de  fleurs  variées  qui  garnissent  les 
joues. 

N°  4.  Chapeau  de  velours  bordé  d’un  rouleau 
de  satin  d'où  sort  une  dentelle  rabattue  sur  la 
passe.  Le  bas  de  la  passe  est  terminé  par  une 
jarretière  de  velours.  La  calotte  se  compose  de 
bandes  de  velours  croisées  en  damier,  et  à  tra¬ 
vers  les  jours  ou  intervalles,  on  voit  une  den¬ 
telle  noire  qui  sort  en  bouillonné.  Le  bavolet  en 
velours  est  recouvert  par  une  dentelle.  De  cha¬ 
que  côté  deux  plumes  enroulées. 

N*  5.  Capote  en  salin.  La  passe  se  forme  par 
deux  étages  de  feuilles  en  satin  froncées  dans  le 
pied  et  bordées  de  dentelle.  Les  points  de  pre¬ 
mier  rang  s’appuient  sur  le  bord  de  la  passe, 
qui  elle-même  est  en  satin  froncé  et  replié  en 
dessous.  Le  bandeau  a  trois  rangs  coulissés.  La 
calotte  est  à  fond  mou.  Le  bavolet  est  recouvert 
de  dents  aiguës  comme  celles  de  la  passe. 

Le  dessous  est  tapissé  de  dentelle  et  complè¬ 
tement  garni  au  bord  d'un  cordon  de  margue¬ 
rites  sans  feuillage.  Plumes  de  chaque  côté. 


PLATE  OF  BONNETS. 

New  Shapes.  —  Winter  1852-53. 

No  l.  Bonnet  of  terry  velvet.  The  bodyof 
the  bonnet  is  drawn  ;  the  ornaments  are  com¬ 
posed  of  nine  rows  of  galloon^-ribbon  put  on  as 
gathered  frills.  The  edge  of  each  ribbon  is  ter¬ 
minated  by  festoons  in  openwork,  through  which 
pass  narrow  black  velvets.  The  strings  and 
knot  are  of  ermine  ribbon.  Loops  and  ends  of 
black  velvet  are  mixed  with  the  knot  at  the  side. 

No  2.  Velvet  bonnet.  The  edge  of  the  brim 
is  composed  of  two  rolls  of  satin;  the  brim  and 
sides  of  crown  of  gathered  velvet.  The  crown 
covered  with  velvet  in  the  style  of  a  fanchon, 
which  has  in  the  lower  part  three  drawings.  A 
bunch  of  heartsease  with  its  foliage  all  of  vel¬ 
vet  in  the  middle  of  a  coquille  of  black  lace, 
forms  the  ornament  on  each  side.  The  curtain 
is  trimmed  like  the  brim  with  two  rolls  of 
satin. 

No  3.  We  have  here  a  front  view  in  order 
show  more  clearly  the  prevailing  style  of  inside 
trimming.  A  cordon  of  daisies  goes  all  round 
the  edge  of  the  brim  as  far  as  the  tufts  of  ribbons 
and  varied  flowers  that  trim  the  sides. 


No  4.  A  velvet  bonnet  bordered  with  a  roll  of 
while  satin  from  under  which  proceeds  a  row 
of  lace  laid  flat  on  the  brim.  The  bottom  of 
the  brim  is  terminated  by  a  velvet  band.  The 
crown  is  formed  of  bands  of  velvet  platted  into 
a  chequer,  and  through  the  openings  or  inter¬ 
stices  a  black  lace  appears  in  puffs.  The  velvet 
curtain  is  covered  with  lace.  On  each  side  are 
two  rolled  feathers. 

No  5.  Satin  bonnet.  The  brim  is  made  of  two 
rows  of  satin  leaves  gathered  at  the  foot  and  ed¬ 
ged  with  lace. .  The  points  of  the  first  row  lie  on 
the  edge  of  the  brim,  which  is  itself  made  of  ga¬ 
thered  satin  and  turned  underneath.  The  sides 
of  crown  have  three  drawings.  The  top  of  crown 
is  soft.  The  curtain  is  covered  with  points  like 
those  on  the  brim. 

The  inside  is  covered  with  lace  and  decorated 
all  along  the  edge  with  a  string  of  daisies  without 
foliage.  Feathers  on  each  side. 


Novembre  1852. 
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La  quatrième  planche  est  composée  de 
manteaux  et  confections  splendides  exécutés 
par  la  maison  Gagelin.  Le  choix  de  ces  huit 
modèles  est  parfait,  et  la  précision  du  travail 
rend  superflu  tout  espèce  de  détails  et  d’expli¬ 
cations, 

DESCRIPTION  DES  PATRONS. 

Côté  n°  1 . 

Patron  d'un  manteau  Galathée. 

Nous  devons  ce  modèle  à  l’obligeance  de  ma¬ 
demoiselle  Launet. 

Ce  manteau  est  une  ravissante  variété  du 
genre  Talma.  Pour  pouvoir  le  placer  sur  la 
feuille  de  papier,  nous  avons  dû  couper  le  pa¬ 
tron,  mais  nos  abonnées  comprendront,  en  je¬ 
tant  un  coup  d’œil  sur  le  petit  tracé  qui  se 
trouve  à  côté  du  dessin,  que  le  corps  de  ce 
manteau  doit  être  d'une  seule  pièce.  A  cet  effet, 
quand  elles  auront  soigneusement  levé  les  deux 
pièces  1  et  \  bis,  elles  les  réuniront  dans  la 
partie  en  points  marquée,  par  des  A,  qui  part  du 
fond  de  la  pince  d’encolure,  à  la  naissance  de 
l’ouverture  qui  forme  manche. 

No  Première  partie  du  manteau.  Le  droit 
fil  est  devant. 

N°  1  bis.  Deuxième  partie  du  manteau.  Le  dos 
est  en  droit  fil. 

N°  2.  Dessous  du  capuchon  cousu  à  l’enco¬ 
lure.  Le  dos  en  droit  fil.  Le  bord,  marqué  de 
croix,  se  coud  sur  la  pince  d’encolure.  Le  bas, 
marqué  de  points,  se  coud  sous  la  partie  mar¬ 
quée  de  même  au  bas  du  revers  du  capuchon. 

N*  3.  Dessous  du  capuchon  cousu  par  l’extré¬ 
mité  marquée  de  B  à  B  par  des  ronds  à  l’endroit 
marqué  de  même  en  haut  du  devant. 

Ce  manteau  se  fait  en  drap  noir. 

On  met  sous  les  parties  découpées  des  bandes 
de  moire  qui  forment  ainsi  un  effet  ravissant. 
On  coud  le  drap  sur  la  moire  avec  deux  piqûres 
et  on  profile  le  tout  de  deux  rangs  de  petite 
soutache. 

On  ne  coud  que  dans  le  bas  la  partie  qui 
forme  manche.  On  laisse  le  reste  libre  pour  les 
bras. 

Le  bord  du  capuchon  se  double  aussi  de  moire 
en  droit  fil. 

CÔTÉ  n°  2. 

Corsage  Bonaparte. 

Ce  corsage  se  compose  de  quatre  pièces  :  — 
N°  1,  le  devant.  N°  2,  petit  côté.  N*  3 ,  dos. 
No  4,  manche. 

Le  devant  se  réduit  à  la  longueur  voulue  en 
le  repliant  de  manière  à  former  six  plis  couchés 
l’un  sous  l’autre  en  remonlant.  Nous  avons  in-  , 


i  .’.  The  fourlh  plate  is  composed  cloaks  and 
!  splendid  outer  garments  executed  by  Gagelin. 
The  choice  of  these  eight-models  is  perfect,  and 
the  precision  of  the  engraving  renders  all  de¬ 
tails  and  explanations  unnecessary. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

Side  n°  1 . 

Pattern  of  the  Galatea  Cloak. 

For  this  model  we  are  indebted  tothe  kindness 
of  Mile  Launet. 

This  cloak  is  a  charming  variety  of  the  Talma 
style.  In  order  to  give  it  on  the  sheet  we  have 
been  obliged  to  cut  the  pattern,  but  our  readers 
will  understand,  on  glancing  at  the  small  sketch, 
by  the  side  of  the  pattern  ,  that  the  body  of 
this  cloak  should  be  all  of  one  piece.  Therefore, 
when  they  have  caiefully  copied  on  paper  the 
two  parts  1  and  1  bis,  they  will  join  them  all 
along  the  line  marked  A4,  which  runs  from  the 
bottom  of  the  plait  at  the  neck,  to  the  beginning 
of  the  opening  that  forms  the  sleeve.  . 

No  1.  First  part  of  the  cloak.  The  right  way 
of  stuff  comes  in  front. 

No  1  bis.  Second  part  of  the  cloak.  The  back, 
has  the  stuff  right  way. 

No  2.  Under  part  of  the  hood  sewed  to  the 
neck.  The  back  right  way  of  stuff.  The  edge 
marked  with  a  cross  is  sewed  on  the  neck  plait. 
The  bottom  marked  with  dots  is  sewed  under 
the  part  marked  the  same  at  the  bottom  of  the 
revers  of  the  hood. 

No  3.  Under  part  of  the  hood  sewed  by  the 
extremity  marked  from  B  to  B  with  ciphers  to 
the  part  marked  in  the  same  manner  a  t  the  top  of 
front. 

'  This  cloak  is  made  of  black  cloth. 

Under  the  parts  cut  out  bands  of  watered.slk 
are  put  which  have  an  excellent  effect.  The 
cloth  is  sewed  down  to  the  silk  by  two  rows  of 
stitches  and  the  whole  is  edged  with  two  rows  of 
narrow  braid. 

The  part  forming  the  sleeve  is  not  sewed  at 
bottom.  The  rest  is  left  free  for  the  arms. 

The  edge  of  the  hood  is  also  lined  with  water¬ 
ed  silk  placed. light  way  of  the  stuff. 

Side  k”  2. 

The  Bonaparte  Boclg. 

This  body  is  composed  of  four  pieces.  No  1 , 
the  forepart;  No  2,  the  side-piece;  No  3,  back  ; 
No  4,  sleeve. 

The  forepart  is  reduced  to  the  length  requir¬ 
ed  by  doubling  it  in  so  as  to  form  six  plaits- 
lying*  on  each  other  in  the  upward  direction.. 
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diqué  par  des  points  le  fond  du  creux  de  cha¬ 
que  pli.  Celui  du  bas  monte  sur  le  second,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’en  haut.  Ils  se  dépassent 
l’un  l’autre  de  13  millimètres  environ  ;  c’est  dire 
que  depuis  le  bord  du  premier  en  bas  ,  bord 
marqué  A,  il  va  en  tout  8  centimètres.  Soit  de 
longueur  totale  depuis  le  bord  en  haut  jusqu’au 
bas  de  la  pointe  32  centimètres,  el  50  depuis 
la  pointe  d'épaulette  jusqu’à  la  pointe  du  bus¬ 
qué.  Le  dessous  du  bras  du  devant  du  corsage 
est  un  bon  biais.  La  couture  du  petit  côté  a 
21  centimètres.  Une  fois  les  plis  formés,  on  re¬ 
coupe  l’entournure. . 

La  manche,  courte,  est  taillée  en  bon  biais, 
elle  est  froncée  dans  le  bas  dans  un  poignet  de 
28  centimètres  et  étroit.  Le  bas  est  marqué  B. 
Cependant  sous  le  bras,  à  5  centimètres,  de 
chaque  côté  de  la  couture,  elle  est  sans  fronces. 
En  haut  et  en  bas,  à  partir  des  coches  marquées 
C,  la  manche  est  à  côtes  formées  par  des  fronces 
prises  sous  un  petit  poignet  long  de  3  centi¬ 
mètres,  large  de  5  millimètres,  placés  où  nous 
les  avons  indiqués  et  cousus  à  chaque  extrémité 
à  l’endroit  marqué  -f-  sur  le  patron.  En  suivant 
cette  explication,  la  manche  aura  beaucoup  de 
grâces.  Le  croquis  dessiné  sur  la  feuille  guidera 
pour  l’ensemble  de  ce  corsage. 

Ge  corsage  sera  très  bien  en  moire,  en  satin 
ou  en  velours. 

Corsage  Laetitia. 

Nous  donnons  ici  le  patron  du  corsage  de  des¬ 
sus  en  velours  brodé  d’or  ;  celui  de  dessous 
<tant  tout  simplement  un  corsage  plat  en  satin. 

Le  N°  S  est  le  devant.  N°  6 ,  le  dos.  N°  7,  la 
manche  de  dessus. 

(Pour  la  description  détaillée  de  la  robe  Laeti¬ 
tia,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l’article  «Modes» 
■du  présent  numéro.) 

Nous  avons  indiqué  sur  le  patron  les  places 
où  doivent  être  les  galons  d’or.  La  manche  de 
dessous  est  en  satin  ;  les  pointes  de  celles  de 
dessus  restent  libres  ,  bordées  d’uu  galon  et 
terminées  par  un  gland. 

N»  8.  Patron  d’une  feuille  de  catalpa  de 
grande  dimension,  pour  exécuter  en  crêpe  ou 
en  velours,  selon  l’explication  qui  se  trouvera 
dans  le  prochain  numéro. 

La  mode  vient  de  s’enrichir  d’une  nouveauté 
qui  joint  à  l’élégance  une  utilité  incontestable.  Il 
s’agit  d’un  peigne  tout  particulier  dit  à  galerie 
renversée.  Le  peigne  se  pose  sur  la  coiffure,  la 
couronne  à  demi,  aide  à  soutenir  le  chapeau  en 
protégeant  le  travail  du  coiffeur  el  en  l’embel¬ 
lissant..  Ce  peigne  se  fait  sur  grand  nombre  de 
modèles  simples  ou  riches,  mais  toujours  élé¬ 
gants.  Les  modèles  sont  déposés  pour  rester  la 
propriété  des  inventeurs,  MM.  Margageet  Traut- 
mann. 

Dans  une  de  nos  prochaines  livraisons,  nous 
le  reproduirons  sur  une  de  nos  planches,  d’après 
One  coiffure  exécutée  par  M.Croizat. 
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I  We  have  marked  by  dots  the  bollom  of  the 
hollow  of  each  plait.  The  lowest  lies,  on  the 
second  and  so  on  all  the  way  up.  They  lap  over 
I  each  other  about  half  an  inch  ;  that  is  to  say, 
i  from  the  edge  of  theboltom  one  marked  A,  it 
is  in  all  about  3  inches.  Suppose  the  whole 
length  from  the  top  edge  to  bottom  of  point 
13  inches  and  20  inches  from  the  point  of 
shoulder-piece  to  the  point  ai  waist.  The  under 
part  of  the  arm  of  the  front  of  body  is  very  slant¬ 
ing.  The  seam  of  the  side-piece  is  8 1/2  inches. 
When  the  plaits  are  made  the  neck  is  cut 
again.  . 

The  sleeve  is  short  and  cut  slant-wise  of  the 
stuff.  It  is  gathered  into  a  narrow  band  11 
inches  long.  The  bot'om  is  marked  B.  Howe¬ 
ver  under  the  arm,  2  inches  from  each  side  of 
the  seam,  it  has  no  gathers.  At  top  and  bot¬ 
tom,  from  the  points  marked  C,  the  sleeve  has 
ribs  formed  by  gathers  held  under  a  small  band 
an  inch  wide,  placed  as  we  have  marked  them 
and  sewed  at  each  end  where  the  mark  -f-  is  on 
the  pattern.  By  following  this  explanation,  the 
sleeve  will  be  made  very  graceful.  The  sketch 
given  on  the  sheet  will  be  a  guide  for  the  whole 
body. 

This  body  looks  well  in  watered  silk,  satin,  or 
velvet. 

Laetitia  Body. 

We' here  give  the  pattern  of  the  upper  body, 
of  velvet  embroidered  with  gold  ;  the  under  one 
being  merely  a  plain  satin  body. 

No  5,  is  the  forepart;  No  6,  the  back  ;  No  7, 
the  outer  sleeve. 

(Fora  full  description  of  the  Laetitia  dress  we 
refer  the  reader  to  the  article  headed  «Fashions» 
in  the  present  number.) 

We  have  marked  on'  the  pattern  the  places 
where  the  gold  galloon  ought  to  be.  The  under 
sleeve  is  satin  ;  the  points  of  the  upper  sleeve  are 
left  unattached,  bordered  with  galloon  and  ter¬ 
minated  by  a  tassel. 

.  No  8.  Pattern  of  a  catalpa  leaf  of  large  size,  to 
be  executed  in  crape  or  velvet,  according  to 
the  explanation  we  shall  give  in  our  next  num¬ 
ber. 


Fashion  has  just  been  enriched  by  a  novelty 
in  which  elegance  and  usefulness  are  indisputa¬ 
bly  combined.  We  are  alluding  to  quite  a  new 
kind  of  comb,  called  the  reversed  gallery  comb. 
This  comb  is  put  in  the  coiffure,  half  crowns 
it,  helps  to  support  the  knot  by  protecting  and 
improving  the  hairdressers  work.  The  comb 
is  made  of  a  variety  of  patterns,  both  plain  and 
rich,  but  always  elegant.  The  models  have 
been  registered  to  secure  the  properly  to  the 
inventors  Messrs.  Margage  and  Trautmann. 

In  one  of  our  early  numbers  we  shall  exhibit 
Ihis  comb  in  an  engraving  of  a  coiffure  executed 
by  M.  Croizat. 
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OH  DRAME  DE  FAMILLE  A  LA  CAMPAGNE. 

(Suile.) 

— Du  courage,  mon  Paul,  disait  madame  D..., 
du  courage  ;  cherche  encore...  Et  le  brave  en¬ 
fant  disparaissait  de  nouveau  pour  continuer  sa 
triste  exploration...  Enfin  ,  il  poussa  un  cri  de 
triomphe  :  son  pied  avait  heurté  contre  quel¬ 
que  chose,  il  plongea  et  ramena  par  les  che¬ 
veux  le  corps  déjà  inerte  du  malheureux  jeune 
homme.  On  les  tira  tous  deux  sur  le  bord.... 
puis  quelqu’un  courut  vers  le  vieux  fermier  : 

— Rentrez,  lui  dit- on,  vous  ne  pou  vezVoir  cela  ! 

—  Oh  !  mon  pauvre  François,  s’écria  le 
vieillard  ,  qui ,  avec  cette  fatale  prescience  du 
cœur,  devina  tout  sur  ces  seules  paroles  et  sans 
qu’on  lui  eût  nommé  personne;  puis  il  se  laissa 
conduire  dans  sa  chambre ,  où  il  s’assit  pâle  et 
froid,  le  front  courbé  et  les  mains  jointes  I 

On  déposa  le  noyé  sur  des  matelas  placés  à 
terre,  on  le  frictionna  avec  des  couvertures  de 
laine  chaudes,  pendant  qu’un  homme  partait  à 
cheval  pour  chercher  le  médecin  à  deux  lieues- 
de  là!...  Louis  s’assit  sur  les  marches  delà 
cour,  et  le  front  appuyé  sur  le  pavé. 

J’ai  déjà  malheureusement  assisté  à  une  pa¬ 
reille  catastrophe  ;  pensant  que  mes  soins  et 
ma  triste  expérience  pouvaient  être  utiles  ,  je 
descendis.  Je  fis  mettre  le  malade  sur  le  côté  , 
et  m’agenouillant  sur  le  matelas ,  je  pris  sur 
moi  cette  pauvre  belle  tête  déjà  couverte  des 
ombres  de  la  mort,  et  je  lui  frottai  les  tempes 
avec  de  l’eau-de-vie,  tandis  que  la  femme  de 
chambre  lui  frictionnait  de  même  le  creux  de 
l’estomac.  De  temps  en  temps  on  lui  desserrait 
les  dents  et  on  lui  insufflait  un  peu  d'air  vital 
dans  les  poumons  ;  il  m'avait  d’abord  semblé 
sentir  encore  palpiter  sous  mon  doigt  les  veines 
de  son  cou,  les  artères  de  ses  tempes,  mais  tout 
à  coup  je  crus  entendre  comme  un  râle  profond, 
puis  la  langue  se  déploya  violette  et  le  mori¬ 
bond  rejeta  une  grande  quantité  d’eau. 

A  ce  moment  le  médecin  entra,  il  y  avait  une 
heure  et  demie  qu’on  l’attendait  !... 

Jamais  je  n’ai  mieux  compris  -  qu’en  ce  mo¬ 
ment  toute  la  terrible  majesté  de  la  science.  A 
peine  le  docteur  parut-il  sur  le  seuil,  qu’un  si¬ 
lence  religieux  s’établit  ;  on  entendait  le  seul 


A  DOMESTIC  TRAGEDY  IA  THE  COWRY. 

(Continued.  ) 

«  Take  courage,  dear  Paul,  »  said  Mme  D..., 
«  take  courage,  and  try  again.  »  And  the  brave 
boy  once  more  disappeared  to  pursue  his  search. 
At  last,  he  uttered  a  cry  of  triumph;  his  foot  had 
struck  against  something,  he  dived  and  brought 
up  by  the  hair  the  unhappy  young  man.  They 
were  both  drawn  to  the  bank,  and  then  some 
ran  to  the  poor  old  farmer... 

«.Go  into  the  house;  »  said  they,  «  you  must 
not  see  this.  » 

«  Oh!  my  poor  Francis,  »  cried  the  old  man, 
who  with  that  fatal  presentiment  of  the  heart, 
guessed  the  whole  sad  tale  from  these  few  words, 
without  any  name  being  mentioned;  then  he  al¬ 
lowed  them  to  lead  him  to  his  chamber,  where  he 
sat  down,  pale  and  cold,  his  head  drooping,  and 
bis  hands  clasped. 

They  stretched  the  drowned  man  on  mattresses 
laid  on  the  ground,  and  rubbed  him  with  warm 
blankets,  while  a  man  galloped  off  to  fetch  the 
doctor  who  lived  two  leagues  away  !  Louis  sat 
down  on  the  steps  in  the  yard,  and  leaned  his 
forehead  on  the  pavement. 

I  had  the  misfortune  to  witness  a  similar  catas¬ 
trophe  once  before,  and  thinking  that  my  expe¬ 
rience  might  be  of  some  use,  1  went  down.  1 
made  them  lay  the  patient  on  his  side,  and  kneel¬ 
ing  down  on  the  mattress,  gave  my  attention  to 
that  poor  handsome  head  already  covered  with 
the  shadow's  of  death,  and  rubbed  his  temples  with 
brandy,  while  the  chamber-maid  did  the  same  for 
the  stomach.  From  time  to  time  they  parted  his 
teeth  and  blew  a  little  air  into  his  lungs;  at  first 
I  thought  the  veins  of  his  neck  and  the  temporal 
arteries  palpitated  under  my  fingers,  but  all  of 
a  sudden  I  fancied  I  heard  a  dull  rattle,  and  then 
the  tongue  came  out  purple,  and  the  dying  man 
threw  up  a  great  quantity  of  water. 


At  this  moment  the  doctor  came  in  ;  we  had 
been  waiting  for  him  an  hour  and  a  half. 

Never  have  I  felt  more  deeply  than  at  that  mo¬ 
ment  all  the  dreadful  majesty  of  science.  Scarce¬ 
ly  had  the  doctor  crossed  the  threshold  ,  when 
a  solemn  silence  fell  on  us  ;  the  very  beating  of 
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battement  de  nos  cœurs  dans  nos  poitrines.  Le 
praticien  s’avança,  et  se  penchant  vers  le  noyé, 
il  fit  un  mouvement  qui  nous  glaça  de  terreur. .. 
J’entendis  alors  sur  le  pavé  de  la  cour  le  pas 
lent  et  pénible  du  pauvre  boiteux... 

—  Mon  Dieu,  monsieur,  dit  madame  D..., 
n'y  a-t-il  donc  rien  à  faire? 

. —  Rien,  madame...  il  est  mort  !... 

Aussitôt  un  cri  horrible  ,  inouï,  un  de  ces 
cris  qu’on  ne  croirait  pouvoir  sortir  d’une  poi¬ 
trine  humaine  se  fit  entendre,  et  le  pauvre 
Louis  vint  tomber  sur  le  corps  de  son  frère ,  en 
embrassant  ses  jambes  et  ses  pieds ,  et  en 
poussant  des  sanglots  déchirants. 

Le  médecin  continua  :  —  Il  a  peu  souffert, 
une  congestion  cérébrale  s’est  manifestée  sitôt 
son  entrée  dans  l’eau ,  il  a  été  étouffé  sur-le- 
champ.  Voyez,  nous  dit-il,  en  soulevant  les 
mains  du  mort ,  il  ne  s’est  pas  même  débattu  1 . . . 

Nous  apprîmes  alors  que  c’était  à  l’issue  du 
souper  que ,  selon  la  déplorable  habitude  des 
habitants  de  la  campagne,  les  gens  de  la  ferme 
étaient  allés  se  baigner.  François  hésitait,  il  se 
sentait  bien  las. — Bah  !  lui  direntles  camarades, 
viens  donc  :  demain  il  faut  aller  à  la  messe  de 
bonne  heure  et  tu  n’auras  pas  le  temps  de  dé¬ 
poussiérer  avant  l’arrivée  des  amis...  Et  il 
avait  cédé. 

— •  Les  voilà  bien!' reprit  le  docteur  d’un  air 
à  la  fois  fâché  et  chagrin:  on  ne  pourra  jamais 
leur  faire  comprendre  que  rien  n’est  plus  dan¬ 
gereux  que  de  se  plonger  ainsi  dans  l’eau  à  la 
sortie  du  repas  !  Tous  les  ans  de  pareils  mal¬ 
heurs  arrivent,  et  ces  tristes  exemples  ne  ser¬ 
vent  à  personne  ! 

Il  n’y.  avait  donc  plus  rien  à  faire.  On  releva 
le  corps  du  pauvre  François,  et  on  le  déposa 
sur  le  lit  mortuaire,  puis  il  fallut  aller  cher¬ 
cher  le  père.  Le  vieillard  n’avait  pas  changé 
d’attitude  depuis  le  moment  où  l’on  avait  tiré 
de  la  mare  le  corps  de  son  fils...  —  Du  courage! 
lui  ditM.  D...  ;  venez  pour  la  dernière  fois  voir 
votre  pauvre  fils  !... 

— -J’en  aurai  du  courage,  réponditle  vieillard; 
je  ne  suis  pas  un  enfant  !...  et  puis  le  bon  Dieu 
fait  bien  ce  qu’il  fait.. .  Mon  pauvre  fieux  sera 
plus  heureux  dans  l'autre  vie  qu’ici...  C’est 
nous  qui  sommes  à  plaindre... 

Il  s’avança  d’un  pas  ferme  vers  le  lit  où  re- 


our  hearts  became  audible.  The  practitioner  ad¬ 
vanced,  and  leaning  over  the  body,  he  made  a 
gesture  that  froze  our  very,  blood...  I  then  heard 
on  the  pavement  of  the  yard  the  slow  and  labo¬ 
rious  step  of  the  poor  cripple. 

«  Good  Heavens,  sir!  »  said  Mme  D...  «can  no¬ 
thing  be  done?» 

«  Nothing,  madam;  he  is  dead.  » 

Immediately  a  horrible,  unearthly  shriek  struck 
our  ears,  one  of  those  cries  that  the  hearer  would 
suppose  could  never  come  from  a  human  breast, 
and  poor  Louis  threw  himself  on  his  brother’s 
body,  embracing  his  legs  .and  feet,  and  sobbing 
as  if  his  heart  would  break. 

The  doctor  continued  :  «  He  did  not  suffer 
much  ;  a  congestion  of  the  brain  took  place  as 
soon  as  he  entered  the- water.  You  see,  »  said 
he,  lifting  up  the  dead  man’s  hands;  «he  has 
not  even  struggled  !  » 

We  then  learned  that,  immediately  after  sup¬ 
per,  according  to  the  dangerous  practice  of  the 
country  people,  the  labourers  of  the  farm  had  all 
gone  to  bathe.  Francis  hesitated,  feeling  very 
fatigued.  «  Pooh!  »  cried  come  of  his  companions, 
«  come  along;  we  must  go  to  mass  early  to  mor¬ 
row  morning  and  you  won’t  Ijave  time  to  clean 
yourself  before  the  arrival  of  friends...»  And  he 
had  yielded. 

«  Just  like  them  !  »  said  the  doctor,  with  an  air 
at  once  sorrowful  and  vexed;  «  it  is  impossible  to 
make  them  understand  that  nothing  is  more 
dangerous  than  plunging  into  water  immediately 
after  meals  !  These  sad  accidents  are  repeated 
every  year,  and  nobody  seems  the  wiser  for  it.  » 

As  there  was  no  longer  any  hope,  the  body  of 
poor  Francis  was  taken  up  and  laid  on  a  bed. 
They  then  went  to  fetch  his  father.  The  old  man 
had  not  changed  his  attitude  since  the  body  of  his 
son  was  got  out  of  the  pond.  «  Take  courage,» 
said  M.  D....,  «  come  and  give  a  last  look  at  your 
poor  son.  » 

«  I  shall  have  the  courage,  »  answered  the  old 
man  ;  «  I  am  not  a  child  !  and  God  does  all  things 
well!  My  poor  boy  will  be  happier  in  another 
life  than  in  this.  We  alone  are  to  be  pitied!  » 

He  advanced  with  a  firm  step  towards  the  bed 
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posait  son  fils  ,  il  lui  donna  sa  bénédiction  d'une 
voix  émue,  puis  ,  se  baissant  vers  ce  front  dé¬ 
coloré,  il  y  imprima  Ses  lèvres  et  s’éloigna  en 
priant  Dieu  !  Louis  était  au  pied  du  lit  ,  la  tête 
ensevelie  dans  les  couvertures  ;  ce  ne  fut  que 
le  lendemain  bien  tard  qu’on  parvint  à  l’éloi¬ 
gner. 

Le  lendemain  arriva,  mais  non  point  bruyant 
ef- joyeux,- tel  qu’il  devait  être...  Le  temps  était 
magnifique,  les  pigeons  roucoulaient  sur  le 
toit,  les  poules  caquetaient  en  cherchant  leur 
vie,  mais  cës  faibles  bruits  ne  rendaient  encore 
que  plus  pénible  le  silence  de  mort  quiVégnait 
dans  la  cour  et  dans  la  ferme  !  Quelquefois  on 
entendait  au  loin  un  gai  refrain,  un  joyeux  éclat 
de  rire  :  c’était  quelqu’un  des  invités  qui  appro¬ 
chait  ;  aussitôt  un  garçon  de  ferme  courait  an¬ 
noncer  la  fatale  nouvelle  et  tout  rentrait  dans 
le  silence.  Les  nouveaux  arrivés  se  glissaient 
comme  furtivement,  dans  la  eour,  puis  dans  la 
grande  salle  et  l’on  ne  bougeait  plus.  Dans  ce 
pays  on  respecte  les  morts  ;  le  décès  d’un  pa¬ 
rent  ou  d’un  ami  est-  loin  d’ètre,  comme  en 
d’autres  lieux  de  l’Auvergne  (I  ),  par  exemple  , 
une  occasion  de  gala.  On  comprend  mieux 
dàns  le  Maine  et  ltf  Bretagne  toute  la  solennité 
du  trépas  ;  le  repas  eut  lieu,  mais  il  fut  triste, 
silencieux  ;  quant  à  moi ,  je  ne  me  sentis  pas 
le  courage  d’y  assister. 

Le  lundi  on  procéda  à  l’enterrement.  On 
descendit  le  corps  dans  la  cour,  pour  l’exposer 
quelque  temps  dans  le  lieu  témoin  de  ses  tra¬ 
vaux.  La  bière  était,  selon  l’usage  du  pays , 
recouverte  d’un  drap  blanc  que  l’on  avait  cloué 
et  qui  la  cachait  entièrement  ;  sur  ce  drap  était 
posée  une  pièce  de  toile  très  fine  toute  couverte 
de  bouquets  attachés  par  des  rubans  ;  les.  pa¬ 
rents  ,  les  amis  .  donnent  chacun  le  leur  :  j’en 
comptai  jusqu’à  vingt-quatre.  La  bière  se  dé¬ 
pose  ainsi  dans  la  terre ,  couverte  de  rubans  et 
de  fleurs. 

J’allai  voir  le  père  :  Louis  était  auprès  de 
lui...  —  Madame,  s’écria  ce  dernier  avec  déses¬ 
poir,  dites-moi  s’il  n’aurait  pas  mieux  valu  que 
je  fusse  mort,  moi,  infirme  comme  je  suis, 
plutôt  que  mon  pauvre  frère,  si  beau,  si  bon  et 
si  utile  à  tous?...  Quant  au  vieillard  ,  il  était 


where  his  son  lay,  gave  him  his  blessing  with  a 
trembling  voice,  and  then  stooping  down,  pres¬ 
sed  his  lips  on  the  pale  forehead  of  the  dead,  and 
retired,  praying  as  he  went.  Louis  was  at  the 
bed’s  foot,  with  his  head  buried  in  the  clo¬ 
thes  ;  nor  could  they  get  him  away  till  late  the 
next  day. 

The  morrow  came,  but  not  gay  and  joyous,  as 
it  was  to  have  been _  The  weather  was  splen¬ 

did;  the  pigeons  sat  cooing  on  the  roof;  the  hens 
were  cackling  about  in  search  of  food  ;  but  these 
few  sounds  only  rendered  still  more  painful  the 
death-like  silence  that  prevailed  in  the  farm-house 
and  yard.  Now  and  then  a  merry  strain  was 
heard  in  the  distance,  or  a  joyous  laugh  ;  it  was 
one  of  the  guests  approaching,  but  one  of  the  men 
ran  to  communicate  the  fatal  news,  and  all  was 
silent  again.  The  new-comers  stole  into  the  yard 
and  thence  into  the  great  hall,  and  there  remained 
motionless.  In  this  country  they  respect  the 
dead;  the  death  of  a  relation  or  a  friend  is  far 
from  being,  as  in  some  parts  of  Auvergne  (1),  for 
instance,  a  season  of  festivity.  In  Maine  and 
Britlany  the  solemnity  of  death  is  better  under¬ 
stood.  The  dinner  took  place,  but  in  sadness  and 
silence.  As  for  myself,  I  had  not  the  heart  to 
take  part  in  it. 


On  Monday  the  funeral  took  place.  The  body 
was  brought  down  into  the  court  yard,  and  left 
for  a  short  space  in  the  scene  of  his  labours.  The 
coffin  was,  according  to  the  custom  of  the  coun¬ 
try,  covered  with  white  cloth,  which  was  nailed 
round  so  as  to  envelope  it  completely.  On  this 
cloth  was  laid  a  piece  of  fine  linen,  covered  with 
bunches  of  flowers  tied  with  ribbons.  Each  of 
the  relations  and  friends  brought  one;  1  counted 
as  many  as  twenty-four.  This  coffin  is  lowered 
into  the  ground  thus  covered  with  flov'ers  and  rib¬ 
bons. 

I  went  to  see  the  father  ;  Louis  was  with  him. 

«  Madam  ,  <>  exclaimed  the  latter  in  despair , 

«  tell  me  if  it  would  not  have  been  better  for  me 
to  die,  cripple  as  I  am,  than  my  poor  brother,  so 
handsome,  so  kind,  so  useful  to  us  all?  »  As  for 
the  old  man,  he  w  as  calm  :  «  I  will  go  and  pray 
for  Francis  and  myself,  »  said  he.  Then  he  ad- 


(1)  Dans  la.  plaine  de  Brio.ude. 


(1)  In  the  piftin  of  Brioudc. 
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•calme  :  —  Je  vais  aller  prier  le  bon  Dieu  pour 
mon  pauvre  François  et  pour  moi,  dit-il.  Puis 
il  ajouta  :  —  Encore  s’il  était  mort  de  maladie 
dans  son  lit,  mais  comme  cela. ..  ob  !  c’est  bien 
plus  terrible  !..,  Mais  c’était  la  volonté  du  bon 
Dieu!...  Et  il  essuyait  du  revers  de  sa  main 
deux  grosses  larmes  qu’il  ne  pouvait  plus  re¬ 
tenir. 

Enfin  la  levée  du  corps  eut  lieu  :  les  assis¬ 
tants  étaient  nombreux  »  le  village  presque  tout 
entier  était  venu  rendre  ce  dernier  hommage 
aux  vertus  du  fils  et  à  la  douleur  du  père.  Les 
parents  et  les  meilleurs  amis  portaient  des 
cierges  zébrés  de  bandes  noires  ,  et  ce  triste 
convoi  '  se  déroulant  à  travers  la  campagne ,  si 
belle  en  ce  moment ,  portait  l’âme'  vers  une 
sorte  de  mélancolie  religieuse  qui  n’était  pas 
sans  douceur...  Arrivé  au  bord  de  l’étang,  qu’il 
fallait  cotoyer ,  le  prêtre  s’arrêta  ,  prononça 
quelques  prières,  puis  il  fit  un  courte  et  tou¬ 
chante  allocution  sur  l’imprudence  qui  avait 
amené  la  mort  de  François...  Puissent  ces  pa¬ 
roles  ne  pas  être  perdues ,  et  ce  triste  exemple 
épargner  à  d'autres  familles  d’aussi  amères 
douleurs  ! 

Louise  Boyeldieu  d’Auvigny. 


LES  BIS  Clints  DE  I.  DE  ROBÏSPMIBE, 

Histoire  du  temps  de  là1  révolution.  ! 

Je  tiens  l’historiette  qui  suit,  de  la  vieille 
marquise  de  ***  qui  me  la  racontait  un  soir  que 
nous  devisions  les  pieds  sur  les  chenets  ;  je 
vous  la  livre  en  la  mettant  sous  la  garantie  de 
la. marquise,  dont  la  véracité  est  à  l’abri  de 
tout  soupçon. 

«  C’était  par  une  froide  et  maussade  journée 
de  juillet  93,  la  pluie  tombait  fine  et  serrée, 
un  vent  aigre  se  joignait  à  elle,  et  des  nuages 
gris  et  ternes  voilaient  entièrement  l’azur  du 
ciel  ;  la  nature,  en  un  mot,  semblait  porter  lo 
deuil  des  crimes  de  la  terre.  Aussi  tout  était 
triste,  à  Paris,  les  rues  boueuses,  les  maisons 
humides  et  les  cafés  déserts  ;  mais  plus  que 
tout  cela  encore  les  habitants  ;  car  un  bruit 
sourd  de  nouveaux  massacres  circulait  depuis 
quelques  jours,  et  chacun  craignait  et  pour 
ceux  qu’il  aimait  et  pour  lui-même.  Le  mauvais  1 


ded  :  «  If  he  had  but  died  naturally  in  his  bed, 
but  to  die  thus,  oh!  it  is  more  terrible.  But  it 
was  the  God’s  will.  »  And  he  wiped  away  with 
the  back  of  his  hand  two  big  tears  he  could  no 
longer  restrain. 


At  last  the  body  was  taken  up;  the  followers' 
•were  numerous,  as  nearly  the  whole  village  had 
come  to  pay  this  last  tribute  to  the  virtues  of  a 
son  and  the  affliction  of  a  father.  The  relatives 
and  most  intimate  friends  carried  tapers  with 
black  bands  wound  about  them,  and  the  sad  pro¬ 
cession  as  it  slowly  passed  through  the  fields,  so 
beautiful  at  that  moment,  inclined  the  soul  to  a 
religious  melancholy  not  without  its  charm. 
When  it  reached  the  edge  of  the  pond,  along  which 
it  passed,  the  priest  stopped,  said  a  prayer  or  two, 
and  then  made  a  short  address  on  the  impru¬ 
dence  that  had  caused  the  death  of  Francis.  May 
his  words  not  be  in  vain,  and  may  this  melan¬ 
choly  event  be  the  means  of  sparing  other  families 
such  bitter  afflictions  ! 


Louise  Boyeldieu  d’Auvigky. 


iiobespieriie's  speckled  petes. 

A  Stprgr  of  tbs  Time  of  ith  e  .Révolu tip  nr 

I  learned  the  following  narrative  from  (he.  old 
marchioness  of  ***,  who  told  it  me  one  night  as 
we  were  chatting  by  the  fireside,  I  give  you  it  on 
the  authority  of  the  marchioness,  whose  veracity 
is  beyond  all  doubt. 

It  was  a  cold  disagreeable  day  in  July  179$; 
the  rain  was  falling  thick  and  fast,  accompanied 
by  a  chill  wind,  and  dull  grey  clouds  entirely  con¬ 
cealed  the  blue  sky;  all  nature,  in  short,  seemed 
in  mourning  for  the  crimes  of  the  earth.  Every 
thing  was  very  gloomy,  too,  in  Paris;  the  streets 
dirty,  the  houses  damp ,  and  the  coffee-rooms 
deserted;  it  was  still  worse  with  the  inhabitants, 
for  there  was  a  whispered  .report  of  new  massacres,, 
and  every,  body  was  apprehensive  for  those  he 
loved  as  well  as  for  himself.  The  bad  weather 
gave  new  force  to  gloomy  forebodings,  and  still 
further  increased  the  general  disquietude  and 


temps  se  joignait  donc  aux  préoccupations  si¬ 
nistres,  et  augmentait  encore  l’inquiétude  et 
l’angoisse.  On  a  bien  plus  de  courage  quand  le 
soleil  brille  au  ciel  ! 

»  Dans  une  petite  boutique  de  bonneterie  de 
la  rue  des  Marmousets,  boutique  sale  et  enfu¬ 
mée  quoiqu’elle  portât  l’enseigne  gracieuse  des 
Deux  Pigeons ,  une  jeune  et  jolie  femme  habillée 
du  costume  des  femmes  du  peuple  d'alors , 
semblait  livrée  à  la  plus  mortelle  angoisse.  Sa 
figure  pâle  et  altérée  portait  les  traces  de  lar¬ 
mes  récentes  ;  ses  cheveux  en  désordre  et  le 
regard  inquiet  qu’elle  jetait  sur  la  rue  mon¬ 
traient  une  préoccupation  constante  et  anxieuse. 
A  chaque  moment,  elle  s’avançait  sur  le  pas  de 
sa  porte,  que  malgré  le  mauvais  temps  elle  te¬ 
nait  ouverte,  et  après  avoir  regardé  la  rue  qui 
toujours  restait  déserte,  elle  passait  doulou¬ 
reusement  sa  main  à  travers  les  boucles  de  sa 
chevelure,  et  retournait,  triste  et  découragée, 
se  remettre  devant  son  comptoir. 

»  Tout  à  coup  des  pas  se  firent  entendre  dans 
l’éloignement  : 

»  —  Oh  !  mon  Dieu  !  si  c’était  lui,  s’exclama- 
t-elle.  Et  elle  mit  la  main  sur  son  cœur  pour  en 
arrêter  les  battements,  n’osant  pas  se  lever  dans 
la  crainte  d’une  déception  nouvelle. 

»  Peu  d’instants  après,  un  homme  d’un  certain 
âge,  vêtu  aussi  simplement  que  l’était  la  jeune 
femme,  entra  dans  la  boutique. 

»  —  Ah  I  .enfin  !  s’écria  celle-ci  :  et  comme 
elle  se  levait  pour  s’élancer  vers  l’étranger,  sa 
porte  livra  de  nouveau  passage  à  une  grosse 
femme  dont  la  figure  dure  et  commune  faisait 
un  contraste  frappant  avec  la  jêune  et  jolie 
marchande  de  la  boutique  des  Deux  Pigeons. 

»  — Bonjour,  la  Giraud  ;  commentvas-tu  zace 
matin?  fit-elle  d’une  voix  rauque. 

Comtesse  de  Bassan ville. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


People  are  much  bolder  in  the  bright 


In  a  little  mercer’s  shop  in  the  Rue  des  Mar¬ 
mousets,  a  dirty  smoke-begrimed  place,  although 
it  boasted  the  pretty  sign  of  the  Two  Pigeons,  a 
young  and  pretty  woman,  in  the  costume  worn 
by  the  common  people  of  that  time,  seemed  a  prey 
to  the  keenest  anguish.  Her  pale  and  careworn 
face  bore  the  traces  of  recent  tears  ;  her  disorder¬ 
ed  hair  and  the  uneasy  look  she  cast  into  the 
street,  were  evidence  of  some  corroding  care. 
Every  instant,  she  would  go  to  the  door,  which 
notwithstanding  the  bad  weather  stood  wide  open, 
and  after  looking  into  the  street  and  seeing  no 
one,  she  would  pass  her  fingers  through  her  hair, 
and  return  sad  and  discouraged  to  her  seat  at  the 
counter. 


All  at  once  steps  were  heard  in  the  distance. 

«0  Heavens!  if  it  is  lie!»  she  exclaimed, 
laying  her  hand  on  her  heart  as  if  to  moderate  its 
beating,  and  not  daring  to  rise  for  fear  of  being 
again  disappointed. 

A  few  moments  after,  a  man  of  a  certain  age, 
dressed  as  plain  as  the  young  woman  herself, 
walked  into  the  shop. 

«  Ah  !  at  last  !  »  cried  she  ;  and  as  she  rose  to 
rush  towards  the  stranger,  her  door  again  gave 
admittance  to  a  stout  woman  whose  harsh  and 
vulgar  features  made  a  striking  contrast  with  the 
young  and  pretty  mistress  of  the  Two  Pigeons. 

«  Good  morning,  La  Giraud  ;  how  are  you  this 
morning,  »  said  she  in  a  hoarse  voice. 

Comtesse  de  Bassanville. 

(To  he  continued  in  our  next.) 
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alarm, 
sunshine. 


Ad  GOUBAUD,  directeur-gérant. 
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MODES. 

L’événement  le  plus  important,  pour  la  mode, 
a  été  la  solennité  de  l'Opéra,  à  laquelle  as¬ 
sistaient  le  Prince-Président  et  toute  l’élite 
du  monde  élégant.  Presque  toutes  les  toi¬ 
lettes  étaient  des  toilettes  de  bal,  composées 
de  riches  tissus,  lamés  ôr  et  argent.  La  plupart 
des  merveilles  de  la  maison  Delisle  étaient  là ,  de¬ 
puis  les  étoffés  somptueuses  et  splendides,  jus¬ 
qu’aux  étoffes  vaporeuses  et  légères.  Beaucoup 
de  robes,  à  disposition  de  volants  rayés  or,  avec 
bandes  de  peluche  ou  de  velours  de  nuance 
tendre,  reflétaient  aux  lumières  des  ombres  do¬ 
rées,  veloutées,  capricieuses  et  fantastiques. 

Une  belle  dame  a  surtout  excité  l'attention 
générale,  non  seulement  parce  qu’elle  était  jo¬ 
lie,  et  que  la  beauté  attire  toujours,  mais  en¬ 
core  parce  qu’elle  portait  une  robe  Bonaparte. 

Cette  robe  Bonaparte  est  digne  du  nom 
quelle  porte,  tant  elle  a  l’allure  et  le  cachet  des 
modes  de  l’époque. 

Je  vais  essayer  de  la  décrire. 

Le  corsage,  très  décolleté,  a  des  draperies 
droites,  prenant  sous  les  entournures,  tandis 
que  les  épaulettes  sont  plates  et  assez  tombantes. 
A  partir  des  draperies,  les  devants  du  corsage 
sont  taillés  en  bon  biais,  sans  pinces  ni  cou¬ 
tures.  La  ceinture  est  ronde  devant  et  derrière. 
Les  manches  sont  demi-bouffantes,  avec  petites 
traverses  coupant  les  bouillonnés  de  distance 
en  distanèe. 

Pour  revenir  à  la  belle  inconnue,  sa  robe 
Bonaparte  était  en  lampas  impérial  blanc  na¬ 
cré.  Le  haut  du  corsage  était  bordé  avec  un 
galon  d’or.  Les  attaches  qui  décoraient  les  pe¬ 
tites  manches  ballonnées  étaient  composées  éga¬ 
lement  d’un  galon  d’or.  Sur  le  devant  de  la 
jupe,  prenait  un  riche  galon  d’or  à  la  ceinture, 
qui  s’élargissait  graduellement  jusqu’au  bas  de 


F1SMIOSS. 

The  most  important  event  in  the  fashionable 
world  has  been  the  Prince-President’s  visit  to 
the  Opera,  where  he  was  met  by  all  our  fashion¬ 
ables  of  distinction,  the  greater  part  of  the  la¬ 
dies  being  in  ball  dresses,  of  the  very  richest 
kind,  quite  dazzling  with  gold  and  silver.  Most 
of  [the  marvellous  tissues  from  the  house  of 
Delisle  were  there,  from  the  sumptuous  and 
splendid  to  the  vapoury  and  aerial.  Many  of 
the  dresses,  having  flounces  with  gold  stripes, 
or  with  bands  of  plush  or  velvet  of  a  delicate 
colour,  reflected  in  the  brilliant  light,  gold,  vel¬ 
vet,  and  changeful  fantastic  hues. 

One  fair  lady  especially  attracted  the  general 
attention,  not  only  because  she  was  beautiful, 
and  beauty  always  attracts,  but  because  she 
wore  a  Bonaparte  dress. 

It  is  worthy  of  the  name  it  bears,  so  well 
does  it  embody  the  character  of  the  fashions 
of  the  day. 

I  will  endeavour  to  describe  it  : 

The  body,  very  low,  has  straight  draperies, 
beginning  from  under  the  arms  ,  whilst  ihe 
shoulders  are  plain  and  rather  falling.  From 
these  draperies,  the  fronts  of  the  body  are  cut 
slanting,  without  either  plails  or  seams.  The 
waist  is  round  before  and  behind.  The  sleeves 
are  half-puffed  with  small  cross-bands  intersec¬ 
ting  the  bouillonnés  at  intervals. 

But  to  return  to  our  fair  unknown  :  her  Bo¬ 
naparte  dress  was  made  of  pearl  while  imperial 
lampas.  The  top  of  the  body  was  bordered  with 
a  gold  galloon.  The  loops  that  decorated  the 
short  sleeves  were  also  composed  of  gold  gal¬ 
loon.  On  the  front  of  the  skirt  a  rich  galloon 
started  from  the  waist,  widening  gradually  down 
to  the  bottom.  Over  this  skirt  was  worn  a 
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la  robe.  Par-dessus  cette  jupe  était  posé  un 
habit  de  cour,  s’évasant  de  chaque  côté  du  ga¬ 
lon  et  s’arrondissant  gracieusement.  Les  deux 
ouvertures  de  cet  habit  de  cour  étaient  garnies, 
ainsi  que  le  bas,  avec  un  galon  d’or. 

Pour  coiffure,  la  jolie  femme  portail  un  dia¬ 
dème  Hortense,  en  grenades  de  crêpe,  avec 
boutons  d’or  et  feuillage  en  dentelle  d’or. 

En  fait  de  nouveautés,  je  citerai  une  robe 
en  velours  suprême,  nuance  bleu  ciel,  ayant 
un  corsage  décolleté,  ornée  d’une  petite  pèle¬ 
rine  croisée  en  fichu  par-devant.  Les  contours 
de  la  petite  pèlerine  étaient  garnis  d’une  ruche 
en  tulle  illusion,  qui  se  répétait  autour  de  la 
poitrine  et  des  épaules.  C’était  très  jeune  et 
très  seyant.  Les  manches,  de  style  François  Ier, 
étaient  plates  du  haut  avec  deux  bouillonnés  de 
velours  épinglé,  encadrés  de  chaque  côté  par 
une  ruche  en  tulle  illusion.  Le  bas  delà  manche 
était  entièrement  plat. 

La  coiffure  consistait  en  une  guirlande  de 
feuillage  de  blonde  sur  transparent  de  velours 
bleu  céleste.  Chaque  feuille  de  blonde  tenait 
l’une  à  l’autre  par  un  fil  d’or.  Ce  feuillage  tour¬ 
nait  capricieusement  autour  de  la  chevelure, 
disposée  en  doubles  bandeaux  ondulés.  De  cha¬ 
que  côté  tombaient  des  branches  de  pervenche 
bleue  en  crêpe,  avec  fuchsias  d’or. 

La  robe  Lætitia  rayonnait  aussi  dans  une 
avant-scène  ;  seulement  la  jupe,  au  lieu  d’être 
en  velours  vert,  était  en  velours  pourpre,  et  la 
seconde  jupe  de  satin  blanc,  ainsi  que  le  cor¬ 
sage,  était  en  moire  d’or. 

Il  me  serait  impossible  de  détailler  une  à  une 
toutes  les  riches  toilettes  de  cette  fête  impé¬ 
riale.  Je  me  bornerai  à  quelques  généralités. 

Les  coiffures  en  cheveux  étaient  variées.  J1 
y  avait  des  cheveux  relevés  en  racines  droites, 
des  bouclettes  aplaties  comme  du  temps  de 
l’Empire,  des  frisés  à  la  Récamier,  des  ban¬ 
deaux  soufflés  et  enlevés  en  coup  de  vent,  des 
coiffures  à  la  grecque  et  à  l’athénienne. 

Beaucoup  de  guirlandes  en  feuillage  et  en 
fleurs  de  crêpe  brodées  d’or  et  d’argent.  Les 
guirlandes  disposées  en  diadème  étaient  en  su¬ 
périorité. 

Une  nouvelle  monture  a  fait  sensation.  Elle 
consistait  en  trois  bandelettes  de  fleurs  posées 
à  plat  sur  les  cheveux  de  chaque  coté  de  la  tête, 
et  soutenues  sur  le  sommet  par  une  natte  en 
or.  Cette  coiffure  venait,  m’a-t-on  dit,  de  chez 
madame  Odde. 

Quant  aux  robes,  des  corsages  Louis  XV, 
des  corsages  Niobé,  des  corsages  à  la  vierge, 
des  corsages  ronds,  mais  toujours  des  manches 
bouffantes.  Décidément  une  révolution  va  s’opé¬ 
rer  dans  les  manches,  car  toutes  les  couturières 


habit  de  cour  falling  away  on  each  side  in  a 
graceful  sweep.  The  two  edges  of  (his  habit  de 
cour,  were  trimmed  with  a  gold  galloon  as  was 
also  the  bottom. 

For  head-dress ,  this  fair  lady  wore  a  Hor- 
tensc  diadem,  of  crape  grenades  "with  gold  buds 
and  foliage  of  gold  lace. 

Among  the  novelties  I  must  mention  a  dress 
of  the  richest  velvet,  sky-blue,  having  a  low 
body,  ornamented  with  a  little  pelerine,  lapping 
over  like  a  fichu  in  front.  The  edges  of  this 
pelerine  were  trimmed  with  a  ruche  of  illusion 
tulle  ,  which  was  repeated  round  the  breast 
and  the  shoulders.  It  had.a  very  youthful  and 
pleasing  look.  The  sleeves  in  the  style  of  Fran¬ 
cis  I  were  plain  at  top  with  two  bouillonnés  of 
terry  velvet  surrounded  on  each  side  by  a  ru¬ 
che  of  illusion  tulle.  The  lower  part  of  each 
sleeve  was  perfectly  plain. 

The  headdress  consisted  of  a  wreath  of  blonde 
foliage  on  a  transparent  of  sky-blue  velvet. 
Each  leaf  of  the  blonde  held  to  ils  neighbour 
by  a  gold  thread.  This  foliage  wound  fancifully 
about  the  hair,  which  was  arranged  in  two 
waved  bandeaux.  On  each  side  fell  branches- 
of  blue  crape  periwinkles  with  gold  fuchsias. 

The  Lætitia  dress, was  also  conspicuous  in 
the  stage  boxes  ;  only  the  skirt,  instead  of  being 
green  velvet,  was  purple,  and  the  second  skirt 
and  body,  instead  of  being  white  satin,  were  gold 
moire. 

It  would  be  impossible  to  enumerate  sepa¬ 
rately  all  the'  rich  toilets  of  his  imperial  fete.  I 
shall  only  give  a  cursory  glance. 

The  coiffures  of  the  natural  hair  were  in  great 
variety.  There  were  some  with  the  hair  raised 
straight  from  the  roots,  others  with  flat  curls  as 
in  the  Empire,  with  the  hair  frizzed  à  la  Réca¬ 
mier,  with  bandeaux  puffed  and  raised  en  coup 
de  vent,  and  then  Greek  and  Athenian  coiffures. 

Many  garlands  of  foliage  and  flowers  of  crape 
embroidered  with  gold  and  silver.  The  garlands 
arranged  as  diadems  were  most  numerous. 

One  novelty  made  quite  a  sensation.  It  con¬ 
sisted  of  three  bandelets  of  flowers  laid  flat  on 
the  hair  on  each  side  of  the  head,  and  sup¬ 
ported  on  the  lop  by  a  tress  of  gold.  This  coif¬ 
fure  was  said  to  have  been  made  by  Mme  Odde. 

As  to  dresses,  there  were  Louis  XV  bodies, 
Niobe  bodies,  round  bodies,  and  others  à  la 
Vierge,  but  in  all  cases  the  sleeves  were  puffed. 
Decidedly  a  revolution  in  sleeves  must  take 
place,  for  all  the  more  eminent  dress-makers  are 
doing  their  best  to  invent  new  ones. 


en  renom  font  de  grands  efforts  d’imagination 
pour  trouver  des  manches  nouvelles. 

Madame  Laurence,  qui  donne ,  toujours  une 
certaine  impulsion  à  la  fantaisie,  vient  de  ter¬ 
miner  quelques  robes  de  ville  qui  méritent  cha¬ 
cune  une  mention 'particulière. 

L’une  de  ces  robes  était  en  reps  fond  noir, 
broché  defleurs  et  de  feuillage  de  nuance  bouton 
d'or.  Le  corsage  était  montant  et  rond,  fermé 
avec  des  grelots  en  or.  Les  manches,  larges  et 
fendues  jusqu'à  l’épaulette,  laissaient  apparaître 
une  autre  manche  en  taffetas  blanc,  bouillon- 
née  dans  toute  sa  longueur  et  fermée  par  un 
petit  poignet.  La  jupe  avait  cinq  lés,  et  était 
montée  à  très  grands  plis  plats  et  creux. 

K  Une  autre  robe  était  en  velours  suprême  vio¬ 
let  Napoléon. 

Le  corsage  à  la  puritaine  était  boutonné  avec 
des  grelots  moitié  passementerie,  moitié  ve¬ 
lours.  Ces  grelots  s’épanouissaient  en  fleurs  de 
violettes.  Les  manches,  justes  du  haut  et  très 
larges  du  bas,  étaient  cependant  fermées  par 
un  poignet.  Elles  retombaient,  en  raison  d’une 
certaine  longueur  proportionnée,  comme  une 
manche  pagode  sur  le  poignet. 

Une  troisième  robe  était  disposée  en  redin¬ 
gote  de  reps  bleu  Elysée. 

C'était  une  redingote  dans  toute  l’acception 
du  mot,  ne  dissimulant  nullement  son  ouver¬ 
ture.  L’ornement  consistait  en  des  zigzags  de 
rouleaux  de  satin  encadrés  de  chaque  côté  par 
une  haute  dentelle  de  Chantilly.  Cette  capri¬ 
cieuse  garniture  tournoyait  et  serpentait  depuis 
le  haut  du  corsage  jusqu’au  bas  de  la  jupe.  On 
eût  dit  d'un  gracieux  chiffonné,  comme  mes¬ 
demoiselles  Bulûer  en  mettent  avec  tant  de 
succès  sur  leurs  capotes  et  sur  leurs  chapeaux. 
Ces  deux  jeunes  modistes  se  distinguent  dans 
leurs  modes  par  une  simplicité  originale  et 
élégante  qui  approche  beaucoup  du  genre  de 
madame  Laure.  Elles  réussissent  à  ravir  l’or¬ 
nement  et  la  coupe,  et  leurs  coiffures  sont  tou¬ 
jours  jeunes  et  seyantes. 

Comme  chapeaux  négligés,  je  citerai  : 

Une  capote  en  satin  vert,  bouillonnée  en 
travers,  et  représentant  des  plis  vagues.  Cinq 
traverses  de  velours  vert,  bordées  d’une  petite 
dentelle,  coupent  transversalement  les  bouil- 
lonnés,  et  se  rejoignent  sur  le  fond  très  tom¬ 
bant.  L’intérieur  de  cette  capote  est  un  heureux 
mélange  de  blonde,  de  petits  nœuds  de  ruban 
blanc  et  de  roses  légèrement  rosées. 

Une  capote  en  satin  bleu,  coulissée  à  plat, 
ayant  deux  larges  traverses  de  velours  bleu 
posées  de  cetle  manière  :  l'une  au  commence¬ 
ment  de  la  calotte,  d’autre  au  milieu  de  la  passe. 
Ce  qui  donne  une  grande  originalité  à  ces  deux 


Mme  Laurence,  who  always  gives  a  certain 
impulse  to  fancy,  has  just  terminated  some  vi¬ 
siting  dresses  that  deserve  particular  mention. 

One  of  these  dresses  was  reps  with  a  black 
ground,  sprigged  with  flowers  and  foliage  of  a 
bright  yellow.  The  body  w'as  high  and  round 
at  the  waist,  and  fastened  with  pendant  gold 
buttons.  Under  the  sleeves,  wide  and  cut  open 
to  the  shoulder,  appeared  other  sleeves  of  white 
taffetas  bouillonné  in  its  whole  length  and  fas¬ 
tened  by  a  narrow  wristband.  The  skirt  had 
five  widths,  and  was  gathered  in  very  broad  Hat 
hollow  plaits. 

Another  dress  was  of  rich  Napoleon  violet  vel¬ 
vet. 

The  body  à  la  puritaine  was  buttoned  with 
bell  buttons,  half  gimp  half  velvet.  These  but¬ 
tons  were  setin  flowers  of  violets.  Theslé’éves, 
tight  at  top  and  very  wide  at  bottom,  were  ne¬ 
vertheless  gathered  in  a  wristband,  over  which 
they  fell  fora  proportionate  length,  like  a  pagoda 
sleeve. 

A  third  dress  was  made  of  Elysée  blue  reps, 
in  the  cut  of  a  redingole. 

Indeed  it  was  a  redingole  in  the  full  meaning 
of  the  word,  its  opening  being  in  no  wise  con¬ 
cealed.  The  ornaments  consisted  of  zigzags  of 
satin  rolls  ,  bordered  on  each  side  by  a  deep 
Chantilly  lace.  This  capricious  trimming  ran 
turning  and  winding  from  the  top  of  the  body 
to  the  bottom  of  the  skirt.  It  might  have  been 
taken  for  a  graceful  chiffonné  such  as  Miles 
Buhler  put  with  such  success  on  their  bonnets. 
These  two  young  milliners  are  remarkable  for 
an  elegant  and  original  simplicity  not  unlike 
the  style  of  Mme  Laure.  With  them  the  cut  and 
trimming  are  always  in  perfect  harmony,  and 
their  bonnets  are  ever  youthful  and  becoming. 


Among  morning  bonnets  I  will  mention  : 

A  green  satin  bonnet  in  bouillons  running 
across  and  representing  vague  plaits.  Five 
cross  pieces  of  green  velvet,  edged  with  a  nar¬ 
row  lace,  run  transversely  across  the  bouillon- 
nés,  and  meet  at  the  crown  which  hangs  very 
back.  The  inside  of  this  bonnet  is  a  happy 
mixture  of  blonde,  small  bows  of  white  ribbon 
and  roses  of  a  faint  red. 

A  bonnet  of  blue  satin,  drawn  plain,  having 
two  broad  cross-pieces  of  blue  velvet  laid  as 
follows  :  one  at  the  bottom  of  the  crown,  the 
other  in  the  middle  of  the  brim.  What  gives 
great  originality  to  these  two  cross-pieces  is  that 


traverses,  c’est  qu’elles  sont  ornées  de  den¬ 
telle  noire  et  quelles  retombent  en  barbes  de 
chaque  côté.  Dans  la  passe,  des  fleurs  de  pê¬ 
cher  en  crêpe,  avec  feuillage  de  velours,  blonde 
et  nœuds  papillons. 

Comme  chapeaux  habillés  et  de  visite ,  voici 
de  fraîches  et  nouvelles  créations. 

Une  capote  de  satin  blanc  et  de  velours  épin¬ 
glé  blanc.  Le  bord  de  la  passe  est  décoré  avec 
une  large  bande  de  velours  épinglé,  découpée  à 
dents  très  aiguës.  Chaque  dent  est  coquillée  de 
blonde.  Le  bavolet  est  orné  de  la  même  ma¬ 
nière.  Sur  le  milieu  de  la  capote,  il  y  a  éga¬ 
lement  une  très  haute  bande  dentelée  de  cha¬ 
que  côté,  avec  concours  de  blonde.  • 

Une  capote  en  satin  rose,  avec  bord  en 
blonde,  et  natte  à  jour  en  velours  épinglé  rose. 
Pour  ornement,  deux  petites  plumes  follettes 
de  chaque  côté  de  la  calotte.  Dessous  de  phlox 
blancs  en  satin,  à  cœur  et  feuillage  de  velours 
brun.  Papillons  de  gaze  rose,  courant  autour 
des  fleurs. 

Un  chapeau  en  velours  plain,  nuance  Mar¬ 
guerite.  Au  bas  de  la  calotte,  une  ruche  de 
plumes  frisées,  de  même  nuance,  mais  de  deux 
teintes.  Le  bord  de  la  passe  est  à  jour,  avec 
dentelle  noire.  Sur  ce  bord  aérien  coquille  une 
autre  ruche  de  plumes. 

Il  est  à  remarquer  que  la  passementerie  et 
les  beaux  rubans  de  Richenel-  Bayard  jouent 
un  rôle  aussi  important  dans  l’article  chapeaux 
et  coiffures  que  pour  les  robes  et  pour  les 
confections.  Sur  les  chapeaux,  s’élancent  et  co- 
quillent  ces  mille  petits  rubans  zéphir  qui  res¬ 
semblent  à  de  la  dentelle  ;  sur  les  coiffures,  ce 
sont  des  galons  d’or,  des  blondes  et  des  gui¬ 
pures  d’or  mêlées  à  des  rubans  orientaux,  égyp¬ 
tiens,  algériens  et  Pompadour. 

Quant  aux  robes,  les  galons  les  plus  nou¬ 
veaux  et  les  plus  impossibles ,  mélangés  de 
velours,  de  reps  et  de  satin,  tout  à  la  fois,  s’as¬ 
socient  aux  franges  guipure  et  aux  garnitures 
de  point  de  Venise. 

Quelques  mots  sur  les  confections  de  Ua 
maison  Cliarvet. 

Les  confections  de  cette  maison  sont  d’une 
simplicité  parisienne  qui  fait  opposition  mar¬ 
quée  avec  la  plupart  des  modèles  en  vogue, 
ayant  déjà  fait  leur  apparition  dans  la  mode. 

La  coquetterie  exquise  de  quelques  unes  de 
ces  confections  convient  surtout  aux  femmes 
du  monde  qui  aiment  un  vêtement  distingué  et 
de  bonne  compagnie. 

Je  mentionnerai  plusieurs  modèles  : 

—  Une  petite  rotonde  mimosa  ,  pour  jeune 
fille,  en  drap  de  nuance  marron,  décoréedecinq 


they  are  ornamented  with  black  lace  and  hang 
down  as  barbes  on  each  side.  Inside  the  brim 
are  peach  bloom  made  of  crape,  velvet  foliage, 
blonde,  and  'butterfly  bows. 

As  to  bonnets  for  full  dress  and  ■visiting,  we 
have  the  following  novelties,  also  by  the  Miles 
Buhler. 

A  bonnet  of  white  satin  and  terry  velvet. 
The  edge  of  the  brim  is  decorated  with  a  broad 
band  of  terry  velvet  cut  in  very  narrow  van- 
dykes.  Eech  Vandyke  is  edged  with  blonde. 
The  curtain  is  trimmed  in  the  same  style. 
On  the  middle  of  the  bonnet,  there  is  also  a 
very  broad  band  vandyked  on  both  sides  and 
accompanied  by  blond. 

A  pink  satin  bonnet  with  blonde  at  the  edge 
and  an  open  tress  of  pink  terry  velvet:  For  or¬ 
nament  two  small  feathers  on  each  side  of  the 
crown.  Inside  are  while  satin  phlox  flowers 
with  foliage  and  hearts  of  brown  velvet.  Flat 
bows  of  pink  gauze  mixing  with  the  flowers. 

A  fancy  bonnet,  all  ruffled  with  blonde,  in 
which  passementerie  stars  are  scattered  about: 
small  bouquets  of  feathers  fall  in  stars  of  ma¬ 
rabouts.  The  inside  is  composed  of  bunches  of 
small  red  rosebuds  with  tufts  of  heath. 

It  is  to  be  remarked  that  the  passementerie 
and  fine  ribbons  of  Ilichenel-Bayard  play  a 
most  important  part  in  bonnets  and  head¬ 
dresses  as  well  as  in  dresses  and  outer  garments. 
On  bonnets  we  have  a  thousand  narrow'  zephyr 
ribbons  resembling  lace;  on  caps  gold  galloons, 
blondes  and  guipures  mixed  with  oriental, 
Egyptian,  Algerian,  and  Pompadour  ribbons. 


On  dresses,  a  most  extraordinary  variety  of 
galloons,  mixtures  of  velvet,  reps,  and  satin  all 
at  once,  blend  with  guipure  fringes  and  Venice 
point  trimmings. 

As  for  outer  garments,  those  wre  have  seen  at 
Charvet’s  are  of  a  Parisian  simplicity  stiongly 
contrasting  with  most  of  the  models  now'  in  vo¬ 
gue. 


The  extreme  elegance  of  many  of  these  man¬ 
tles  must  give  them  favour  in  the  sight  of  all  la¬ 
dies  who  like  garments  of  distinguished  appea¬ 
rance. 

I  will  mention  a  few  models. 

A  small  mimosa  cape  for  a  little  girl,  of  dark 
maroon  cloth,  decorated  with  five  frets  of  black 
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grecques  de  petits  galons  noirs  s'enlaçant  les  | 
uns  dans  les  autres.  Au  milieu  de  chaque 
grecque  s'épanouit  une  haute  branche  de  mi¬ 
mosa  brodée  au  passé. 

—  Une  reine-margot ,  en  velours  bleu,  for¬ 
mant  rotonde  devant  et  châle  derrière  .  avec 
large  galon  de  ruban  satiné  et  frange  guipure. 

- —  Une  pelisse  Thérèse  en  velours  noir, 
ayant  une  large  pièce  cachée  par  un  capuchon 
d’une  coupe  toute  nouvelle.  Autour  de  cette 
pièce  le  velours  est  tuyauté.  Une  ruche  de 
ruban  de  satin  décore  cette  pelisse  ainsi  que  le 
capuchon. 

Pour  sortie  de  théâtre,  une  Rachel  en  taffetas 
blanc,  ayant  deux  hauts  volants  de  guipure 
moderne  à  dents  arrondies,  surmontées  de  deux 
ruches  plates  en  peluche  blanche.  Au  bord  de 
chaque  dent  flotte  un  effilé  en  soie.  Un  capu¬ 
chon  en  guipure,  retombant  en  pèlerine,  donne 
une  grâce  de  plus  a  cette  jolie  confection  qui 
tuyaute  et  qui  a  une  certaine  ampleur. 
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Grande  toilette  de  ville.  —  Capote  en  ve¬ 
lours  ornée  de  blonde,  de  plumes  et  de  fleurs. 

Cette  capote,  très  évasée  des  joues,  descend  sur 
le  menton;  la  calotte,  très  baissée,  estbordéed’un 
rouleau  en  satin  sous  lequel  est  cousue  une  blonde 
noire  qui  se  renverse  sur  la  passe  et  retombe  dans 
le  bas  comme  le  ferait  une  voilette.  La  blonde 
a  7  centimètres  sur  le  haut  et  1 0  dans  le  bas. 
Un  rouleau  de  satin  et  de  velours  sépare  les 
deux  parties  froncées  en  velours  qui  forment 
passe  et  bandeau  décalotté.  La  calotte,  très  peu 
profonde,  en  velours,  est  recouverte  d’une 
blonde  noire  froncée  en  rond.  Deux  plumes 
bleues  posées  très  bas  retombent  de  côté,  l’une 
sur  le  bavolet,  l’autre  au-dessous.  Le  bavolet 
est  bordé  d’un  rouleau  de  satin.  Une  guirlande 
de  roses  sans  feuillage  garnit  le  dessous.  Sur 
le  front,  les  roses,  plus  petites  que  celles  qui 
forment  touffes  contre  les  joues,  sont  disposées 
de  manière  à  se  séparer  de  la  passe  et  à  venir 
former  saillie  sur  les  bandeaux,,  absolument 
comme  les  nattes  de  cheveux  qui  se  portent 
ainsi.  Brides  très  larges  en  ruban  de  satin  à 
bords  moirés. 

Robe  à  disposition  en  soie  brocatelle  bro¬ 
chée.  La  disposition  de  celte  robe  consiste  en 
trois  rayons  décrivant  des  ondulations  ;  un  des¬ 
sin  composé  d’arabesques  en  broche  couvre 
toute  la  robe. 


braid,  connected  with  each  oilier.  In  the  middle 
of  ea'ch  fret  there  is  embroidered  a  large  branch 
of  mimosa. 

A  reine  Margot ,  of  blue  velvet,  forming  a 
round  cape  before  and  a  shawl  behind,  with  a 
broad  border  of  satin  ribbon  and  a  guipure 
fringe. 

A  Theresa  pelisse  ,  of  black  velvet,  having  a 
shoulder-piece  concealed  by  a  hood  of  quite  a 
new  cut.  From  this  piece  .the  velvet  hangs  alt 
round  in  flutes.  A  ruche  of  ribbon  runs  all 
round  the  edges  of  the  pelisse  and  the  hood. 

As  a  cloak  for  the  theatre  we  have  a  Rachel 
ot  white  taffeta ,  with  two  deep  flounces  of 
modern  guipure  festooned  at  the  edge,  which 
is  surmounted  by  two  flat  ruches  of  while 
plush.  Below  the  festooned  edge  hangs  a  silk 
fringe.  A  guipure  hood,  falling  like  a  pelerine, 
gives  additional  grace  to  this  pretty  cloak,  which 
hangs  in  flutes  and  is  rather  full. 
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Grand  Toilet  for  Visits.  —  Velvet  bonnet 
ornamented  with  blonde,  feathers  and  flowers. 

This  bonnet,  very  open  at  the  sides,  comes 
down  to  the  chin  ;  the  crown,  very  low,  is  edged 
with  a  roll  of  satin  under  which  is  sewed  a  row 
of  black  blonde  that  turns  down  on  the  brim 
and  falls  at  the  bottom  like  a  small  veil.  The 
blonde  is  3  inches  wide  at  top  and  4  at  bottom. 
A  roll  of  satin  and  velvet  separates  the  two 
gathered  velvet  pieces  that  form  the  brim  and 
the  sides  of  the  crown.  The  crown,  very  shal¬ 
low,  is  made  of  velvet,  and  covered  with  a  black 
blonde  gathered  in  a  circular  shape.  Two  blue 
feathers  placed  very  low  hang  down  at  the  side, 
one  on  the  curtain  the  other  below  it.  The 
curtain  is  edged  with  a  roll  of  satin.  A  wreath 
of  roses  without  foliage  trims  the  inside.  On  the 
forehead  the  roses ,  smaller  than  those  that  form 
the  tufts  against  Ihe  cheeks,  are  so  arranged  as 
to  separa'.e  from  the  brim  and  stand  in  full  relief 
on  Ihe  bandeaux  ,  just  like  the  tresses  of  hair 
which  are  so  worn.  Strings  very  wide,  satin  of 
ribbon,  with  watered  edges. 


Dress  of  silk  brocatelle  worked  in  a  special 
pattern,  which  consists  of  three  stripes  describ¬ 
ing  undulations,  and  the  whole  ground  of  the 
dress  is  covered  with  brocaded  arabesks. 
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Manteau  Planlagenet  en  velours  noir  orné 
de  galons  et  d’effilés ,  doublé  de  satin  blanc. 

Ce  vêtement  figure  un  pardessus  ajusté  sur 
lequel  serait  passé  un  manteau  chlamyde  rete¬ 
nu  sur  la  poitrine.  Mais  comme  ce  double  vê¬ 
tement  serait  trop  lourd,  celui  de  dessous  ne  se 
complète  pas,  et  il  s’arrête  fixé  sous  la  chlamyde 
à  la  distance  voulue  pour  ne  pas  gêner  les  mou¬ 
vements.  Le  corsage  est  montant  sans  col  ni 
collet,  il  est  plat  devant  et  s’agrafe  du  cou  à  la 
taille.  La  fausse  jupe  s’ouvre  en  s'arrondissant 
devant  et  se  termine  sous  la  chlamyde,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit.  Les  manches  sont  très  larges 
et  tombantes  du  bas.  L’ornement  de  cette  par¬ 
tie  se  compose  de  petits  galons  simulant  une 
série  de  petits  ronds  à  jour  appliqués  sur  le 
velours.  La  soie  se  détachant  en  clair  mat  sur 
le  velours  noir  qui  se  voit  à  travers  les  ouver¬ 
tures  des  petits  ronds,  produit  un  joli  effet.  Un 
de  ces  galons  borde  l’encolure  et  descend  de¬ 
vant  parallèlement  à  l’ouverture.  Deux  rangs 
de  galons  sont  posés  en  biais,  de  chaque  côté, 
partant  du  basdu  devant  ets’éloignant  du  haut. 

Il  y  a  quatre  rangs  de  ces  galons  sur  les  man¬ 
ches  partant  aussi  de  la  couture  de  la  manche 
où  ils  sont  rapprochés  et  s’éloignant  dans  le  bas. 
Quatre  rangs  disposés  de  même  partent  de  la 
taille  et  contournent  la  jupe  qui  est  bordée  d'un 
effilé  de  10  centimètres.  La  chlamyde  est  plus 
simple,  elle  n’a  pas  de  plis  formés  très  ajustés 
dans  le  haut,  elle  ne  forme  dans  le  bas  que  les 
plis  que  donnent  forcément  l’ampleur  et  le  biais. 
Elle  est  entourée  d’un  galon  de  4  centimè¬ 
tres  à  bords  festonnés  et  à  reprises  brochées. 
Un  petit  galon  à  ronds  à  jour  est  posé  sur  le 
velours  à  un  demi-centimètre  du  pied  du  grand 
galon.  L'attache  sur  la  poitrine  se  compose 
d'une  bande  en  velours  de  2  centimètres ,  ayant 
au  milieu  et  à  chaque  base  le  galon  festonné. 

Jeune  ville  de  neuf  a  onze  ans.  —  Chapeau 
capeline  en  feutre  blanc.  Calotte  basse,  bords 
très  grands  ,  tout  ronds,  et  ne  prenant  une 
forme  que  par  son  propre  poids.  Un  nœud  de 
ruban  de  moire  est  posé  sur  le  côté  un  peu 
en  avant,  les  bouts  retombent  en  arrière.  Une 
plume  s’enroule  autour  de  la  forme  et  retombe 
en  arrière.  Les  brides,  longues  et  larges,  flot¬ 
tent  libres,  le  chapeau  étant  retenu  par  une 
petite  mentonnière  très  étroite.  Deux  grappes 
de  fleurs  sont  fixées  sous  la  passe  et  garnissent 
les  tempes. 

La  robe  en  popeline  à  dispositions  a  cinq 
bayadères  de  couleur  ;  la  plus  large,  à  2  centi¬ 
mètres  au-dessus  de  l’ourlet,  est  haute  de  5  cen¬ 
timètres,  puis  elles  vont  en  amincissant  ;  celle 
du  haut  n'a  qu’un  centimètre.  Le  pantalon  esta 
plis  fins  et  terminés  par  une  Valenciennes. 


Plantagenet  cloak,  ofblack  velvet,  ornamented 
with  galloons  and  fringe  ;  lined  with  white  satin. 

This  garment  has  the  appearance  of  a  close 
par-dessus  with  a  chlamylde  over  it  fastening  on 
the  breast.  But  as  this  double  garment  would 
be  too  heavy,  the  under  one  is  not  completed, 
and  ends  under  the  chlamyde  at  the  distance 
required  not  to  impede  the  movements.  The 
body  is  high  without  collar  or  cape  ;  it  is  plain  in 
front  and  hooked  from  the  neck  to  the  waist.  The 
false  skirt  opens,  rounding  off  in  front,  and  ends 
under  the  chlamyde  as  already  stated.  The 
sleeves  are  very  wide  and  hang  down  at  the  ends. 
The  ornaments  of  this  part  are  composed  of  nar¬ 
row  galloons  simulating  a  series  of  small  open 
rings  applied  on  the  velvet.  The  dead  tone  of  the 
silk  detaching  it  from  the  velvet  which  is  seen 
through  the  openings  of  the  rings,  produces  a 
very  pretty  effect.  One  of  these  galloons’.bor- 
ders  the  neck  and  runs  down  in  front  parallel  to 
the  opening.  Two  rows  of  galloons  are  placed 
slanting,  on  each  side,  beginning  from  the  bot¬ 
tom  in  front  and  diverging  towards  the  top. 
There  are  four  rows  of  these  galloons  on  the 
sleeves  beginning  at  the  seam  of  the  sleeve, 
where  they  are  near  together,  and  getting  fur¬ 
ther  apart  towards  the  bottom.  Four  rows  ar¬ 
ranged  in  the  same  manner  begin  at  the  waist, 
which  is  bordered  by  a  fringe  4  inches  deep. 
The  chlamyde  is  plainer  ;  it  has  no  plaits  at  top, 
but  at  bottom  there  are  some  to  give  it  fulness 
and  biais.  It  is  bordered  by  a  galloon  an  inch 
and,  a  half  wide  festooned  at  the  edges  and  fi¬ 
gured.  A  narrow  galloon  with  eyelets  is  laid 
on  the  velvet  a  quarter  of  an  inch  from  a  large 
galloon.  The  fastening  on  the  breast  is  composed 
of  a  velvet  band  an  inch  wide  with  a  narrow 
galloon  down  the  middle  and.a  festooned  galloon 
on  each  side. 


A  Girl  from  Nine  to  Eleven.  —  Capeline  hat 
of  white  felt.  Low  crown,  brims  very  broad, 
quite  round,  and  falling  into  shape  from  their 
own  weight.  A  bow  of  watered  ribbon  is  put 
on  the  side,  rather  forward;  the  ends  hang 
down  behind.  A  feather  is  rolled  round  the 
base  of  the  crown  and  hangs  down  behind. 
The  strings,  long  and  wide,  float  loose,  the  hat 
being  fastened  by  a  very  narrow  string  under 
the  chin.  Two  bunches  of  flowers  are  placed 
under  the  brim  close  on  the  temples. 

The  frock  is  poplin  with  a  special  pattern  of 
five  bayadere  stripes;  the  widest,  an  inch  above 
the  hem,  is  2  inches  broad;  and  they  gradually 
diminish  to  the  last,  which  is  barely  half  an 
inch.  The  pantaloons^ have  very  small  plaits, 
and  are  finished  with  a  row  of  Valenciennes. 
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Toilette  de  ville.  —  Chapeau  en  velours 
Cuba,  satin  ,  tulle  et  blonde  noire  brodée  de 
chenille. 

La  passe,  large  de  9  centimètres,  est  en 
tulle  bouillonné  sur  laiton.  Le  bord  qu'on  voit 
en  transparence  est  en  satin.  Le  bandeau  de 
calotte  se  compose  de  trente-trois  petits  lisérés 
de  satin  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Le 
fond,  mou,  est  en  velours;  il  est  maintenu  par 
une  jarretière  en  velours  ayant  deux  petits  li¬ 
sérés  de  satin  au  milieu.  Le  bavolet  est  en 
satin,  il  a  quatre  lisérés  au  bord  et  une  petite 
blonde  noire.  Deux  plumes  d'autruche  s’enrou¬ 
lent  dans  le  creux  que  forme  la  cassure  des 
joues  de  la  passe  près  du  bavolet.  Une  blonde  de 
4  0  centimètres  et  brodée  de  chenille  couvre  la 
passe  ;  le  dessous  est  garni ,  d’un  côté  ,  d’une 
branche  de  roses  avec  feuillage  nuancé,  passée 
très  haut,  et  de  bouclettes  et  bouts  de  velours 
noir  n°  3.  De  l'autre  côté,  les  bouclettes  sont 
en  haut  et  les  fleurs  en  bas.  Brides  longues  en 
n°  22. 

Robe  vert  clair  à  volants  frangés,  fond  taf¬ 
fetas,  broché  de  dessins  vert  plus  clair  que  le 
fond  sur  lesquels  courent  des  dessins  noirs  si¬ 
mulant  le  velours. 

Manteau  Andromaque  en  velours  noir.  A  ce 
manteau  le  devant  semble  boutonné  au  dos 
sur  la  couture  d’épaule,  de  même  que  la  manche 
semble  une  longue  partie  boutonnée  au  devant 
et  au  dos.  Toutes  les  coutures  sont  cachées 
sous  un  rouleau  de  satin.  Les  boutons  sont  en 
satin.  Le  bas  est  bordé  d’un  rouleau  de  satin. 

Toilette  de  bal.  —  Coiffure  Léopold  Ro¬ 
bert,  composée  de  feuilles  de  crêpe  vert  dont 
les  bords  et  les  nervures  sont  en  or.  Cette  coif¬ 
fure  se  compose  de  trois  dimensions.  Les 
plus  grandes  sont  sur  les  bandeaux;  elles  sont 
montées  de  manière  à  coiffer  très  plat  sur  la 
tête,  et  que  les  pointes  des  feuilles  retom¬ 
bent  derrière  tout  autour  de  la  tête.  De  cha¬ 
que  côté  retombent  des  rangs  de  perles  d’or 
d’inégale  longueur.  Les  plus  longues  ont  30  à 
35  centimètres  environ. 

Ces  feuilles  se  font  en  appliquant  des  laitons 
très  fins  enroulés  de  crêpe  vert,  qui  réunis 
ensemble  forment  la  tige,  puis  ,  se  séparant, 
forment  les  nervures  des  feuilles,  entre  deux 
feuilles  en  crêpe  découpées  et  collées  ensemble 
avec  de  la  colle  de  fleuriste.  Puis  ensuite  on 
coud  sur  les  bords  et  sur  les  côtes  des  petits 
lacets  d’or.  On  donne  ensuite  du  mouvement 
aux  feuilles  en  tordant  les  laitons. 

La  robe  est  en  taffetas  et  en  tulle  blanc. 


Walking  Toilet.  —  Bonnet  of  Cuba-coloured 
velvet,  satin,  tulle  and  black  blonde,  embroider¬ 
ed  with  chenille. 

The  brim,  4  inches  deep,  is  tulle  in  bouillons 
on  wire.  The  edge  seen  through  the  tulle  is 
satin.  The  sides  of  the  crown  are  composed 
of  thirty  three  narrow  pipings  of  satin  placed 
close  together.  The  top  of  crown  is  soft,  and 
made  of  velvet.  It  is  supported  by  a  velvet  band 
having  two  small  satin  pipings  in  the  middle. 
The  curtain  is  satin  ;  it  has  four  pipings  at  the 
edge  and  a  narrow  black  blonde.  Two  ostrich 
feathers  are  twined  together  in  the  hollow  for¬ 
med  by  the  break  in  the  sides  of  the  brim  ne 
ar  the  curtain.  A  blonde  4  inches  wide  and  em¬ 
broidered  with  chenille  covers  the  brim  ;  the  in¬ 
side  is  trimmed,  on  one  side  with  a  branch  of 
rose  tree,  placed  very  high  and  loops  and  ends 
of  black  velvet  No.  3.  On  the  other  side  the 
loops  are  at  top  and  the  flowers  below.  Long 
strings  of  No.  22. 

Dress  a  light  green,  with  fringed  flounces, 
a  taffeta  ground  brocaded  with  green  designs 
of  a  lighter  colour  on  which  run  black  figures 
imitating  velvet. 

A  black  velvet  Andromache  cloak.  In  this 
cloak  the  forepart  seems  buttoned  to  the  back 
on  the  shoulder-seam,  just  as  the  sleeve  seems 
a  long  piece  buttoned  to  the  forepart  and  back. 
All  the  seams  are  covered  by  a  roll  of  satin. 
The  buttons  are  satin.  The  bottom  is  bordered 
by  a  roll  of  satin. 

Grand  Ball  Toilet  —  Leopold  Robert  coiffure, 
composed  of  green  crape  leaves,  the  edges  and 
veins  of  which  are  gold.  This  coiffure  is  com¬ 
posed  of  three  dimensions.  The  largest  are  on 
the  bandeaux  ;  they  are  made  to  sit  very  flat 
on  the  head,  and  so  that  the  points  of  the  leaves 
fall  behind  all  round  the  head.  On  each  side 
hang  rows  of  gold  pearls  of  unequal  length.  The 
longest  are  from  12  to  14  inches. 


These  leaves  are  made  by  taking  very  fine 
brass  wires  rolled  with  green  crape,  which  to¬ 
gether  form  the  stem,  then  spreading  form  the 
nerves  of  the  leaves  between  two  sheets  of 
crape  cut  out  and  stuck  together  with  flower- 
makers’  paste.  Then  on  the  edges  and  ribs 
small  gold  laces  are  sewed.  The  natural  posi¬ 
tion  is  afterwards  given  to  the  leaves  by  twisting 
the  wires. 


The  dress  is  taffeta  and  white  tulle. 


—  I  8  4  — 


Le  corsage  à  pointe  est  ouvert  jusqu  a  la 
taille  devant  et  dêrrièrc.  L’ouverture  est  main¬ 
tenue  par  de.  petits  poignets  cachés  sous  des 
cordons  de  perles  d'or. 

Il  y  trois  volants  au  bord  du  corsage  en 
forme  de  revers.  Us  sont  découpés  à  petites 
dents  ;  ils  sont  alternativement  en  tulle  et  en 
taffetas.  Celui  de  tulle  est  entre  les  deux  de 
soie. 

La  manche,  qu’on  voit  à  peine,  est  composée 
de  même. 

À  la  robe  de  taffetas  il  y  a  six  volants  de 
1 2  centimètres,  trois  en  tulle  et  trois  en  taffetas 
alternés  et  découpés. 

La  tunique  est  en  tulle  blanc  ouverte  à  gau¬ 
che  du  haut  en  bas,nayant  les  coins  arrondis, 
puis  relevée  à  droite  à  moitié  de  sa  hauteur,  ce 
qui,  par  la  traction,  fait  écarter  le  bas  de 
l'ouverture. 

Un  bouquet  de  grandes  feuilles  en  crêpe  re¬ 
lève  le  côté  droit,  et  les  feuilles  continuent ,  en 
devant  petites,  tout  le  tour  de  cette  jupe.  Il  y 
a  une  touffe  de  feuilles  en  haut  de  la  fente  à 
gauche,  elles  se  séparent  et  forment  le  cordon 
lu  bord  ;  des  perles  d’or,  en  guise  de  laçure, 
naintiennent  les  ouvertures  de  la  jupe. 

N°  346. 

Toilette  de  bal.  —  Ire  figure.  —  Coiffure 
à  bandeaux  bouffants  rejetés  en  arrière  ;  deux 
touffes  de  fleurs  de  pois  remplissent  les  vides 
des  bandeaux ,  et  viennent  en  cordons  légers 
sur  le  sommet  de  Içi  tête,  en  suivant  la  raie  des 
cheveux. 

Robes  de  dessous  en  satin  ;  corsage  décolleté, 
légèrement  arrondi  ;  taille  busquée  ;  sur  le  de¬ 
vant  de  la  jupe  sont  semés  des  pois  de  senteur; 
la  manche  courte  en  satin  dépasse  d’un  centi¬ 
mètre  celle  de  dessus. 

Robe  de  dessus  en  moire  antique,  ouverte 
devant  tout  le  long  et  de  manière  que  les  bords 
soient  ondulés;  un  cordon.de  fleurs  de  pois  suit 
les  contours  de  la  robe,  et  sur  les  épaules  ce 
cordon  forme  des  branches  qui  retombent  dans 
les  creux  d’une  manche  courte  bouffante.  Cette 
robe  doit  former  une  traîne  ayant  au  moins 
cinq  centimètres  de  plus  derrière  que  devant. 

2e  figure.  —  Robe  en  taffetas  blanc  à  trois 
jupes  ;  au  bord  de  chacune  il  y  a  des  rangs  de 
tulle  bouillonné  légèrement  :  neuf  bouillons  à  la 
première,  douze  à  la  deuxième,  seize  à  la 
troisième.  Dans  ces  bouillons  sont  semés  des 
nœuds  de  rubans  formant  papillons  ;  la  berthe 
et  les  manches  sont  ornées  comme  les  jupes. 


The  body  ,  pointed,  is  open  as  far  as  the 
waist  before  and  behind.  The  opening  is  held 
together  by  means  of  .small  bands  concealed 
under  cordons  of  gold  pearls. 

There  are  three  frills  at  the  edge  of  the  body 
in  the  form  of  revers.  They  are  cut  in  small 
indentations  and  are  made  of  tulle  and  laffela. 
The  tulle  one  is  between  the  two  silk  ones. 

The  sleeve,  which  is  scarcely  seen,  is  made  in 
the  same  way. 

To  the  taffeta  dress  there  ate  six  flounces  5 
inches  wide,  pinked  at  the  edge,  three  of  tulle 
and  three  of  taffeta  alternately. 

The  tunic  is  white  tulle  powdered  with  small 
gold  stars,  opening  on  the  left  side  from  top  to 
bottom,  having  the  corners  rounded  off,  and  then 
raised  on  the  right  to  half  its  height,  which  of 
course  widens  the  opening  at  bottom. 

A  bouquet  of  large  crape  leaves  raises  the  right 
side,  and  the  leaves  are  continued  all  round  the 
skirt  decreasing  in  size.  There  is  a  tuftof  leaves 
at  the  top  of  the  opening  on  the  left  hand  side  ; 
they  part  and  form  the  cord  of  the  edge  ;  gold 
pearls,  to  imitate  lacing  hold  together  the  open¬ 
ing  of  the  skirt. 

No.  346. 

First  Figure.  —  Ball  Dress.  —  Hair  in  puffed 
bandeaux  thrown  back;  two  tufts  of  peabloom 
fill  the  hollow'  of  the  bandeaux,  and.  mount  in 
slight  cordons  to  the  top  of  the  head,  follow¬ 
ing,  the  parting  of  the  hair. 

Under  dress,  ofsatin;  body  low,  slightly  round¬ 
ed;  waist  pointed  ;  in  the  [front  of  the  skirt  are 
scattered  peablooms;  the  satin  sleeve  comes 
nearly  half  an  inch  below  the  ohter  one. 

Outer  dress  of  moire  antique  open  all  down 
the  front,  and  so  made  that  the  edges  are  undu¬ 
lated  ;  a  string  of  peablooms  follows  the  edges 
of  the  dress,  and  on  the  shoulders  this  cordon 
forms  branches  which  fall  in  the  hollows  of 
the  puffed  short  sleeve.  This  dress  ought  to 
form  a  train,  having  at  least  tw'o  inches  more 
behind  than  before. 

Second  Figure.  — Dress  of  white  taffeta  with 
three  skirts;  at  the  edge  of  each  there  are 
rows  of  tulle  slightly  puffed;  nine  bouillons  on 
the  first,  twelve  on  the  second,  sixteen  on  the 
third.  In  these  bouillons  are  scattered  bows  of 
ribbons  forming  butter-  flies.  '  The  berthe  and 
, -sleeves  are  ornamented  like  the  skirts. 


I'l.IXUiE  ESI-:  LEXGERIE. 


PLATE  OF  TME  I, IM  A 


No.  i.  Bonnet  on  tulle  de  soie  avec  petites 
manches  en  velours;  fanchon  en  soie 
garnie  d’elfilés  et  de  velours  noir; 
barbe  en  taffetas  découpé  et  garni  de 
velours  noir. 

2.  Bonnet  en  soie.  Ce  bonnet  est  formé  de 

deux  touffes  en  tulle  de  soie  ruché  ; 
le  fond  rond  du  bonnet  est  en  soie  et 
garnie  de  deux  ruchesda  tulle  sépa¬ 
rées  par  un  effilé  ;  les  barbes  en  taf¬ 
fetas  sont  garnies  d’un  effilé  pareil 
ainsi  que  les  touffes  de  chaque  côté. 
Le  fond  du  bonnet  est  terminé  par  un 
nœud  de  taffetas. 

3.  Peignoir  en  jaconas.  Jupon  à  tablier  et 

brodé  auplumetis;  le  pardessus  est 
froncé  ;  l’épaulette  et  ces  fronces  sont 
retenus  par  un  entre-deux  de  la  même 
broderie.  Les  manches  pagodes  sont 
fermées  par  un  bouillon  semblable. 


DESCRIPTION  DES  PATRONS. 

Nous  prions  jnslamment  nos  abonnées  de 
remarquer  ce  patron,  car  jamais  aucun  jour¬ 
nal  n’en  a  publié  un  aussi  parfait  et  aussi  élé¬ 
gant:  il  représente  une  veste  ajustée  à  la  (aille 
dont  la  coupe  est  ravissante,  et  qui  peut  s'exé¬ 
cuter  de  bien  des  façons.  Pour  effet  simple,  on 
peut  la  reproduire  en  drap  avec  velours  noir  et 
soutache  ou  bien  point  de  chaînette  assortis  à 
la  nuance  du  drap. 

Pour  effet  plus  léger  :  en  taffetas  de  couleur 
avec  velours  noir  et  point  de  chaînette  couleur 
du  taffetas. 

Pour  effet  très  fiche  :  en  moire  antique  blan¬ 
che  ou  de  nuance  claire,  avec  velours  ou  satin 
écarlate  et  ganse  ou  broderie  d’or  ;  en  cache¬ 
mire  blanc  avec  velours  ou  autre  étoffe  rouge  et 
broderies  d’or  ou  de  couleurs. 

Une  fois  le  dessin  tracé  sur  l’étoffe,  on  faufile 
sous  les  palmes  le  velours,  le  drap,  l’étoffe  en 
un  mot  qu’on  désire  prendre  pour  transparent. 
Puis  on  découpe  avec  soin  toutes  les  parties 
teintées  sur  le  patron,  de  manière  à  découvrir 
l’étoffe  qui  doit  venir  se  mêler  à  la  broderie 
puis,  enfin,  on  soutache  ou  l’on  brode  sur  le 
dessin. 

Ce  modèle  nous  a  causé  de  grands  frais  et 
beaucoup  de  peines  pour  l’obtenir  à  un  tel  de¬ 
gré  de  perfection  S'il  plaît  selon  son  mérite, 
nous  nous  estimerons  heureux,  et  nous  vous 
prierons  de  le  faire  admirer  pour  nous  gagner 
de  nouvelles  abonnées. 


No.  1.  Cap  of  silk  tulle  with  little  spots  of  velvet 
silk  lanchon  trimmed  with  fringe  and 
black  velvet;  taffeta  barbes  pinked 
and  trimmed  with  black  velvet. 

2.  Silk  cap.  This  cap  is  made  of  two  tufts 

of  silk  tulle  ruché.  The  round  crown 
of  the  cap  is  silk  and  trimmed  with, 
two  tulle  ruches  separated  by  a  fringe.' 
The  taffeta  barbes  are  trimmed  with 
a  similar  fringe,  as  are  also  the  tufts 
on  each  side.  The  crown  of  the  cap 
is  completed  by  a  taffeta  bow. 

3.  Wrapper,  of  jaconet;  petticoat  in  the 

apron  style ,  embroidered  in  satin 
stitch.  The  pardessus  is  gathered  on 
the  shoulder  and  the  gathers  are  held 
by  an  insertion  of  the  same  embroi¬ 
dery.  The  pagoda  sleeves  are  closed 
by  a  bouillon. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

We  earnest  beg  our  subscribers  to  remark 
this  pattern  ,  for  never  has  any  journal  pu¬ 
blished  any  equally  perfect  and  elegant.  It 
represents  a  vest  sitting  close  round  the  waist, 
of  a  most  charming  cut,  and  which,  may  be  made 
in  a  variety  of  styles.  Fora  simple  effect,  it 
may  be  made  of  cloth  with  black  velvet  bands 
and  braid  or  with  point  de  chaînette  to  match 
the  colour  of  the  cloth. 

Of  a  lighter  kind,  it  may  be  made  of  coloured 
silk  with  black  velvet  and  point  de  chaînette  of 
the  same  colour  as  the  silk. 

Of  a  very  rich  kind,  it  may  be  made  of  moire 
antique,  white  or  any  light  colour  with  scarlet 
velvet  or  satin,  and  gold  cord  or  embroidery; 
of  white  cashmere  and  velvet  or  any  other  red 
stuff  and  coloured  or  gold  embroidery. 

When  the  pattern  is  traced  on  the  stuff,  the 
velvet,  cloth  or  other  transparent  is  to  be  bast¬ 
ed  under  the  palms  ;  then  all  the  coloured  parts 
of  the  pattern  are  to  be  cut  away,  so  as  to  dis¬ 
cover  the  stuff  that  is  to  blend  with  the  embroi¬ 
dery,  and  lastly  the  design  is  braided  or  em¬ 
broidered. 

This  model  has  cost  us  no  little  expense  and 
trouble  to  give  it  so  perfect.  If  it  pleases  in 
proportion  to  its  merit  we  shall  think  ourselves 
very  fortunate,  and  we  hope  ladies  will  show 
it  to  their  friends  and  get  us  new  subscri¬ 
bers. 


Décembre  1832. 
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LES  BAS  CIIIIS  DE  V.  DE  ROBESPIERRE, 

Histoire  du  temps  de  la  révolution. 

(  Suite.) 

»  A  cette  vue,  à  ces  paroles,  celle  qu’elle  ap¬ 
pelait  la  Giraud  sembla  frappée  d’un  coup  fatal, 
car  elle  retomba  pâle  et  glacée  sur  la  chaise 
qu’elle  venait  de  quitter  avec  tant  de  joie  quel¬ 
ques  instants  auparavant. 

»  — Mal!  merci,  madame,  jesuis  bien  mal!... 
murmura-t-elle  en  fermant  les  yeux  comme 
pour  éviter  la  vision  qui  s’offrait  devant  elle. 

»  —  Comment,  t’es  malade?.,  s’écria  la  grosse 
commère  en  s’emparant  d’une  des  mains  gla¬ 
cées  de  la  jeune  femme  ;  allons,  ma  fine,  ça 
n'sra  rien,  j’vas  t’envoyer  chercher-z  un  verre 
de  vin  par  le  particulier  qu’est  là,  et  ça  va  te 
remettre. 

»  — ■  Si  vous, . . 

»  Mais  sur  un  signe  de  l'étranger,  la  malade, 
qui  avait  murmuré  ces  paroles  plutôt  qu’elle  ne 
les  avait  prononcées,  se  tut  aussitôt. 

»  —  J’y  vas,  j’y  vas,  citoyenne,  s'était  écrié 
vivement  celui-ci  en  sortant  précipitamment  et 
se  dirigeant  du  côté  du  marchand  de  vin. 

»  Il  revint  quelques  instants  après,  et  tout  en 
donnant  le  verre  rempli  du  liquide  rouge  qu’il 
apportait  en  triomphe,  il  glissa  adroitement  un 
billet  dans  la  main  que  la  femme  malade  lui  ten¬ 
dait  avec  angoisse. 

»  En  sentant  ce  papier,  les  couleurs  revinrent 
sur  ses  joues  pâlies. 

»  Etselevant,  elle  s’écria  d’une  voix  joyeuse  : 

»  —  Ton  remède  est  tellement  bon,  la  Cor- 
nélie,  que  je  me  sens  guérie  rien  que  de  le 
voir.  Si  tu  le  buvais  à  ma  santé,  maintenant 
je  serais  tout  à  fait  bien,  je  t’assure. 

»  La  Cornélie  jeta  un  regard  méfiant  sur  la 
jeune  femme  et  se  retournait  pour  continuer  son 
inquisition  sur  l’étranger  ;  mais  celui-ci  avait 
disparu. 

»  —  Hum  !.. .  hum  !...  tout  ça  n’est  pas  clair, 
murmura-t-elle  en  hochant  la  tête ,  tout  ça  n’est 
pas  clair  ;  j’m’envas  dire  à  Spartacusqui  faut 
voir. 

»  Puis  prenant  le  verre  que  lui  tendait  tou¬ 
jours  la  jeune  femme,  elle  l’avala  d’un  trait, 
et  après  quelques  paroles  d’excuses  elle  sortit  j 
de  la  boutique.  ‘ 


ROBESPIERRE'S  SPECKLED  STOCHïtS. 

A  Story  of  the  Time  of  the  Revolution. 

(Con  tinned.  ) 

On  seeing  and  hearing  her,  the  person  ad¬ 
dressed  as  La  Giraud  seemed  as  it  were  thunder 
struck,  for  she  fell  back  pale  and  horrified  on  the 
chair  from  which  she  had  risen  with  such  alacrity 
a  few  moments  before. 

«  III,  thank  you,  madam,  very  ill,  >•  she  mur¬ 
mured,  closing  her  eyes  as  if  to  avoid  the  object 
before  her. 

«  What,  are  you  ill  ?  »  cried  the  stout  dame, 
laying  hold  of  one  of  the  cold  hands  of  the  wo  • 
man;  «  come,  my  darling,  it  will  be  nothing;  I 
will  get  the  neighbour  there  to  fetch  a  glass  of 
wine  for  you  and  that  will  make  you  better.  » 

«  If  you. . .  » 

But  on  a  sign  from  the  stranger,  the  patient, 
who  had  murmured  rather  than  pronounced  thèse 
words,  said  no  more. 

«  I’ll  go  citoyen,  I’ll  go,  »  cried  he  eagerly,  as 
lie  hastened  away  towards  the  wine-shop. 

He  came  back  a  few  moments  after,  and  as  lie 
gave  the  glass  filled  with  the  rosy  fluid  which  he 
brought  in  triumph,  he  dexterously  slipt  a  note 
into  the  hand  which  the  sick  woman  held  out 
with  anguish. 

On  feeling  the  paper,  the  colour  returned  to  her 
pale  cheeits. 

And  rising,  she  exclaimed  with  a  joyful  voice: 

«  Your  remedy  is  excellent,  La  Cornélie;  I  feel 
better  at  only  seeing  it.  If  you  drank  it  to  my 
health,  now',  I  should  be  all  right,  I  assure  you. 

La  Cornélie  gave  the  young  woman  a  mis¬ 
trustful  look,  and  turned  round  to  continue  her 
scrutiny  of  the  stranger,  but  he  had  disap¬ 
peared. 

«  Hum  !  hum  !  This  is  not  very  clear,  »  she 
grumbled,  with  a  toss  of  the  head  ;  «  all  this  is  not 
very  clear;  I’ll  go  and  tell  Spartacus,  and  he  must 
sec  about  it.  » 

Then  taking  the  glass  the  young  woman  offered 
her,  she  emptied  it  at  a  draught,  and  after  a  few 
words  of  apology  left  the  shop. 
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»  A  peine  se  fat-elle  éloignée,  que  la  jeune 
marchande  s’élança  vers  la  porte,  la  ferma  avec 
précaution,  et  s’étant  retirée  dans  une  pièce 
obscure  qui  lui  servait  de  chambre  à  coucher, 
elle  alluma  une  chandelle ,  sortit  le  petit  pa¬ 
pier  qu’elle  avait  glissé  dans  son  sein,  et  l’ou¬ 
vrant  avec  empressement,  elle  lut  ceci  : 

«  Votre  fils  est  sauvé!...  » 

«Alors  le  billet  lui  glissa  des  mains,  et  se  lais¬ 
sant  tomber  à  genoux  : 

»  — Merci,  mon  Dieu!  oh!  merci!  s’écria- 
t-elle  en  levant  vers  le  ciel  ses  yeux  remplis  de 
douces  larmes. 

»  —Mais,  murmura- t-elle  après  quelques  in¬ 
stants  d’heureuse  méditation,  il  me  semble  que 
le  billet  de  Durand  contenait  autre  chose ,  que 
peut-il  me  dire  encore  qui  m’intéresse  mainte¬ 
nant?...  Et  tout  en  parlant  elle  ramassa  le  pa¬ 
pier  et  l’ouvrit  machinalement  ;  mais  tout  à 
coup  elle  pâlit,  jeta  un  cri  déchirant  et  laissa 
•douloureusement  retomber  sa  tête  sur  ses  mains 
jointes  et  crispées. 

»  Voici  ce  qu’elle  avait  lu  : 

«  Mais  vous,  madame  la  marquise,  vous  êtes 
»  perdue...  votre  ruse  généreuse  est  décou- 
•»  verte,  et  votre  nom  se  trouve  en  tête  de  la  liste 
»  des  arrestations  d’aujourd’hui.  » 

»  La  marquise  resta  ainsi  quelques  minutes 
livrée  soit  à  la  méditation,  soit  à  la  prière  ;  puis 
se  levant  la  figure  empreinte  d’une  courageuse 
résolution  ,  elle  mit  sur  ses  vêtements  le  man¬ 
telet  alors  en  usage,  sortit  de  sa  boutique,  en 
ferma  la  porte  à  double  tour,  en  glissa  la  clef 
dans  sa  poche,  et  s’élança  en  courant  dans  la 
•direction  de  la  rue  Saint-Honoré,  sans  se  lais¬ 
ser  arrêter  ni  par  la  pluie,  ni  par  la  crotte,  ni 
par  quelques  passants  étonnés  qui  cherchaient 
■à  lui  barrer  le  chemin. 

»  Ce  fut  toujours  courant  ainsi,  qu’elle  arriva 
inondée  de  pluie  et  de  sueur  devant  une  petite 
maison  fort  modeste,  qui  sans  doute  était  le 
but  qu’elle  désirait  atteindre ,  car  elle  s’y 
•arrêta  toute  haletante  et  frappa  précipitam¬ 
ment. 

»  Une  jeune  fille  vint  lui  ouvrir. 

>>  — M.  de  Robespierre?  demanda-t-elle  har¬ 
diment. 

»  La  jeune  fille  la  regarda  avec  surprise. 

»  — Le  citoyen  Robespierre  n’y  est  pas,  ré¬ 
pondit-  elle. 


Scarcely  was  she  gone,  when  the  young  woman, 
sprang  to  the  door,  carefully  fastened  it,  and  retiring 
into  a  dark  room  which  was  used  as  her  bedroom, 
she  lighted  a  candle ,  took  out  the  scrap  of  paper 
which  she  had  slipt  into  her  bosom,  and  eagerly 
opening  it  read  as  follows  : 

«  Your  son  is  saved  !  » 

Then  the  note  fell  from  her  hand,  and  sinking 
on  her  knees  : 

«  I  thank  thee,  0  God  !  I  thank  thee  !  »  cried 
she,  raising  to  heaven  her  eyes  full  of  happy 
tears. 

«  But,  «  murmured  she,  after  a  few  instants  of 
meditation  ,  «  I  think  Durand’s  note  contained 
something  else;  what  more  can  he  have  to  say 
that  interests  me?  And  while  saying  this,  she 
picked  up  the  paper  and  mechanically  opened  it; 
but  all  at  once  she  turned  pale,  uttered  a  piercing 
shriek,  and  in  anguish  let  her  head  fall  upon  her 
hands  convulsively  clasped. 

Here  is  what  she  had  read. 

But  you,  my  lady,  you  are  lost...  your  generous 
ruse  is  discovered,  and  your  name  is  the  first  on 
the  list  of  persons  to  be  arrested  this  day.  » 

The  marchioness  remained  for  a  moment  ab¬ 
sorbed  in  meditation  or  prayer;  then  rising  with 
courageous  resolution  marked  in  every  feature, 
she  threw  over  her  clothes  the  cloak  then  worn, 
left  the  shop,  double-locked  the  door,  put  the 
key  in  her  pocket,  and  ran  towards  the  Rue  St- 
Honoré,  undeterred  either  by  rain,  dirt,  or  the 
astonished  looks  of  the  passers-by,  some  of  whom 
tried  to  bar  her  passage. 


Thus  she  ran  on,  soaked  with  rain,  and  bathed 
in  perspiration,  till  she  came  to  a  very  unpretend¬ 
ing  little  house,  which  was  no  doubt  the  place 
she  desired  to  reach,  for  she  stopped  quite  out  of 
breath,  and  knocked  hard  and  fast. 

A  young  girl  came  to  answer  the  knock. 

«  M.  de  Robespierre?  »  asked  she  boldly. 

The  young  girl  looked  at  her  with  surprise. 

«  Citizen  Robespierre  is  not  at  home!  »  answer- 
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»  — Ah  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  vous  m’avez 
donc  abandonnée ,  s’écria  la  marquise  en  se 
frappant  la  tête  contre  la  porte  avec  déses¬ 
poir. 

»  La  jeune  fille  parut  attendrie. 

«  — Entrez,  citoyenne,  entrez  toujours  vous 
reposer,  fit-elle  avec  bonté,  et  si  je  peux  vous 
servir  je  le  ferai  avec  bonheur.  Je  suis  Thé¬ 
rèse,  et  le  citoyen  Robespierre  a  une  bonne 
amitié  pour  moi. 

»  En  entendant  ces  paroles  consolatrices,  la 
marquise,  qui  était  entrée  dans  la  maison,  se 
laissa  tomber  aux  genoux  de  la  généreuse  en¬ 
fant. 

«  — 'Ah!  faites-le-moi  voir'...  faites-le-moi 
voir!...  s’écriait-elle,  et  Dieu  vous  bénira. 

»  —  Mais  puisqu’il  est, absent,  disait  celle-ci 
tout  émue  à  son  tour. 

»  — Eh  bien!  conduisez-moi  vers  lui,  fit  la 
marquise  avec  résolution. 

»  Thérèse  garda  un  moment  le  silence. 

»  — Pourquoi  pas...  dit-elle  enfin,  comme  en 
se  répondant  à  elle-même  ;  s'il  me  gronde,. eh 
bien!  il  me  grondera!  mais  au  moins  j’aurai 
fait  tous  mes  efforts  pour  sauver  cette  femme 
intéressante.  Allons,  venez  vite  avec  moi, 
ajouta- t-elle  en  prenant  la  main  de  la  mar¬ 
quise,  le  citoyen  est  à  Versailles  ;  nous  allons 
monter  dans  un  coucou  à  la  place  de  la  Con¬ 
corde,  et  dans  deux  heures  nous  serons  auprès 
de  lui. 

»  La  marquise  s'empara  vivement  de  la  main 
qui  lui  était  offerte,  la  porta  à  ses  lèvres,  et  in¬ 
capable  d’exprimer  autrement  sa  reconnais¬ 
sance,  suivit  aussitôt  sa  jeune  et  charmante 
protectrice. 

»  Tout  le  long  du  chemin  qu’il  leur  fallut  par¬ 
courir  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  place  de  la 
Concorde,  la  marquise  et  Thérèse  gardèrent  le 
plus  profond  silence,  et  une  fois  installées  dans 
le  modeste  véhicule  qui  devait  les  conduire  à 
ce  palais,  jadis  si  brillant  et  si  joyeux,  et  au¬ 
jourd’hui  si  morne  et  si  désert ,  l’une  et  l’au¬ 
tre  tombèrent  dans  une  méditation  profonde. 
Peut-être  la  jeune  fille  regrettait-elle  le  mouve¬ 
ment  généreux  qui  lui  avait  fait  consentir  à 
braver  le  mécontentement  de  celui  devant  lequel 
tremblait  la  France  tout  entière  ,  tandis  que  la 
fausse  marchande  de  la  rue  des  Marmousets 
pleurait  le  passé  que  lui  rappelait  si  bien  lé 


“  O  God,  0  God  !  hast  lliou  forsaken  nie  then?" 
cried  the  marchioness,  striking  her  head  against 
the  door  in  despair. 

The  young  girl  seemed  touched. 

«  Come  iu,  citizen,  come  in  and  rest  yourself 
all  the  same,  »  said  she  kindly,  «and  if  I  can 
serve  you  I  shall  be  happy  to  do  so.  I  am  The¬ 
resa,  and  citizen  Robespierre  is  very  kind  to 
me.  )> 

On  hearing  these  consoling  words ,  the  mar¬ 
chioness,  who  had  gone  into  the  house,  fell  at  the 
feet  of  the  generous  girl. 

«  Ah  !  let  me  see  him  !  let  me  see  him  !  »  cried 
she,  «  and  God  will  bless  you  !  » 

«  But  as  he  is  absent,  »  said  she,  with  emo¬ 
tion. 

«  Then,  lake  me  to  him,  «said  th.c  marchioness, 
with  resolution. 

Theresa  was  silent  for  a  moment. 

«  Why  not,  «  said  she  at  last,  as  if  talking  to 
herself;  «if  he  scolds  me,  why,  lie’ll  scold  me; 
but  at  least  I  shall  have  done  my  best  to  save  this 
interesting  woman.  Come,  follow  me  quick,  » 
added  she  taking  the  marchioness  by  the  hand, 

«  the  citizen  is  at  Versailles  ;  we  will  take  a  coach 
at  the  place  de  la  Concorde,  and  in  two  hours  we 
shall  be  with  him.  » 


The  marchioness  eagerly  seized  the  hand  that 
was  extended  to  her,  raised  it  to  her  lips,  and 
unable  otherwise  to  express  her  gratitude,  imme¬ 
diately  followed  her  young  and  charming  protec¬ 
tress. 

All  along  the  way  they  had  to  pass  from  the 
Rue  St-Honoré  to  the  place  de  la  Concorde,  the 
marchioness  and  Theresa  spoke  not  a  word,  and 
when  they  were  seated  in  the  humble  conveyance 
that  was  to  take  them  to  that  palace,  Once  so 
brilliant  and  joyous ,  now  so  dull  and  deserted, 
both  fell  into  a  profound  reverie.  Perhaps  the 
young  woman  regretted  the  generous  impulse  that 
had  made  her  consent  to  brave  the  displeasure  of 
him  before  whom  all  France  trembled,  whilst  the 
pretended  shopkeeper  of  the  Rue  des  Marmousets 
wept  over  the  bygone  times  of  which  she  was  re¬ 
minded  by  the  journey  she  was  taking,  and  also 
shuddered  at  the  thought  of  a  future  which  seemed 
likely  to  be  so  short  and  so  bloody  for  her. 


voyage  qu'elle  allait  entreprendre,  et  tremblait 
devant  l’avenir  qui  semblait  devoir  être  si  court 
et  si  sanglant  pour  elle  ! 

»  Ce  fut  au  milieu  de  ces  émotions  diverses 
que  nos  deux  voyageuses  arrivèrent  enfin  de¬ 
vant  la  grille  fermant  l’antique  demeure  des 
rois.  C’était  là  que  pour  l’instant  habitait  le 
citoyen  Robespierre. 

»  Sans  doute  il  était  venu  visiter  ces  lieux  si 
remplis  encore  de  souvenirs  palpitants  et  de 
gloire  détruite  pour  méditer  à  l’aise  sur  le 
néant  des  grandeurs  humaines  1 

«  Une  fois  qu’elles  eurent  franchi  lé  seuil  du 
palais,  la  marquise  et  Thérèse  se  prirent  à 
trembler,  et  un  moment  à  l’une  et  à  l’autre 
l’idée  de  fuir  surgit  en  môme  temps;  mais  elles 
triomphèrent  de  ce  mouvement,  et  la  jeune  fille 
fit  entrer  sa  compagne  dans  une  grande  salle 
complètement  déserte,  la  priant  de  l’attendre 
pendant  qu’elle  irait  demander  à  celui  qu’elle 
était  venu  chercher  s’il  consentait  à  la  rece¬ 
voir. 

—  »  Mais  au  nom  de  qui  lui  demanderai-je 
cette  faveur?  fit-elle  tout  à  coup,  car  j’ignore 
votre  nom,  madame. 

»  Effectivement,  Thérèse  avait  oublié  de  de¬ 
mander  à  celle  qu’elle  obligeait  si  généreuse¬ 
ment  le  nom  et  les  titres  qu’elle  pouvait  avoir 
à  cette  faveur  ;  mais  pourtant  le  terme  de  ma¬ 
dame  qu  elle  avait  substitué  à  celui  de  citoyenne, 
montrait  qu  elle  avait,  sinon  deviné,  au  moins 
pressenti  une  partie  de  la  vérité  :  aussi  sembla-t- 
elle  presque  aussi  mécontente  que  surprise 
quand  la  marquise  lui  répondit  en  souriant  : 

»  —  Vous  direz,  ma  toute  belle,  que  c’est  la 
citoyenne  Giraud,  marchande  bonnetière,  rue 
des  Marmousets,  à  l’enseigne  des  Deux  Pigeons, 
qui  sollicite  l’honneur  de  le  voir. 

»  Puis  tout  à  coup,  secouant  sa  jolie  tête  blonde 
comme  pour  dire  qu’elle  comprenait  que  ces 
titres  modestes  en  cachaient  de  plus  nobles 
mais  de  pins  dangereux ,  elle  s’élança  ainsi 
qu’une  biche  bondissante  à  travers  les  immenses  j 
salles  du  château. 

«  Une  fois  que  la  marquise  se  trouva  seule, 
elle  jeta  autour  d’elle  un  regard  d’épouvante  et 
de  désespoir,  car  tout  encore  portait  les  traces 
de  la  tragédie  sanglante  qui  s’y  était  jouée  quel¬ 
ques  mois  auparavant.  Devant  ses  yeux,  passait 


Jt  was  in  the  midst  of  these  different  emotions 
that  our  two  travellers  at  last  reached  the  iron 
gates  that  led  to  the  former  residence  of  kings, 
but  now  the  temporary  residence  of  citizen  Ro¬ 
bespierre. 

Doubtless  he  had  visited  these  places  still  so  full 
of  stirring  memories  and  vanished  glory  only  to 
meditate  at  ease  on  the  nothingness  of  all  human 
grandeur. 

As  soon  as  they  had  crossed  the  threshold  of  the 
palace  both  the  marchioness  and  Theresa  began  to 
tremble,  and  the  idea  of  turning  back  presented 
itself  to  the  mind  of  each  at  the  same  time;  but 
they  vanquished  this  timidity,  and  the  young 
woman  conducted  her  companion  into  a  spacious 
hall  completely  deserted,  requesting  her  to  wait 
while  she  went  to  ask  whether  the  person  she 
wished  to  see  would  receive  her. 


“But  in  whose  name  must  I  ask  this  favour,” 
said  she  all  at  once,  “  for  I  don’t  know'  your  name, 
madam.” 

In  fact  Theresa  had  forgotten  to  ask  the  name  of 
her  whom  she  was  so  generously  obliging  and  what 
claims  she  had  to  such  a  favour;  the  word  “  ma¬ 
dam,”  however,  which  she  used  instead  of 
“citizen,”  showed  that  she  guessed,  or  at  least 
suspected,  part  of  the  truth  ;  and  she  appeared  al¬ 
most  as  much  dissatisfied  as  surprised  w  hen  the 
marchioness  answered  her  with  a  smile  : 


“  You  will  say,  my  pretty  darling,  that  it  is  the 
citizen  Giraud,  mercer  of  the  rue  des  Marmousets, 
at  the  sign  of  the  Two  Pigeons,  who  solicits  the 
honour  of  an  interview. 

Then,  all  of  a  sudden,  with  a  loss  of  the  head 
as  if  to  say  that  she  was  well  aware  these  humble 
appellations  concealed  others  more  noble  but  more 
dangerous,  she  darted  off  like  a  bounding  fawn 
through  the  spacious  apartments  of  the  palace. 

As  soon  as  the  marchioness  found  herself  alone, 
she  look  round  with  a  feeling  of  terror  and  dis¬ 
may  ,  for  every  spot  still  bore  the  traces  of  the 
bloody  tragedy  that  had  been  performed  there  only 
a  few  months  preceding.  Before  her  eyes  passed 
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l’image  si  vénérée  de  ce  saint  roi  qu'ils  avaient 
fait  martyr,  et  de  celle  qui  attendait  dans  la 
captivité  et  la  douleur  le  moment  où  on  l’enver¬ 
rait  au  ciel  partager  avec  son  époux  sa  cou¬ 
ronne  glorieuse  et  immortelle,  comme  elle  avait 
partagé  sur  la  terre  et  son  trône  et  sa  prison. 

»  Un  long  temps  se  passa  au  milieu  de  ces  sou¬ 
venirs  si  chers  et  si  terribles  sans  que  la  mar¬ 
quise  s’en  aperçût,  et  ce  fut  le  bruit  des  pas 
de  Thérèse  qui  la  sortit  de  sa  rêverie  profonde. 

»  —  Le  citoyen  refuse  de  vous  recevoir,  dit 
celle-ci  en  baissant  la  tête  avec  découragement. 
Adieu...  parlez  vite...  moi  je  reste  encore  ici. 

»  Un  moment  madame  de  Tremont  sembla  at¬ 
terrée  de  cette  réponse;  mais  comme  toujours, 
le  courage  lui  revint  promptement.  Que  risquait- 
elle  d’ailleurs...  n’était-elle  pas  condamnée!... 

»  Elle  se  saisit  donc  d'un  morceau  de  charbon 
qui  restait  encore  dans  les  cendres  d’un  être 
glacé,  et  ne  trouvant  pas  de  papier,  elle  écrivit 
sur  son  mouchoir  : 

« —  Je  suis  la  marquise  de  Tremont,  l’amie 
de  la  reine,  et  je  veux  vous  voir.» 

»  — Tenez,  mon  enfant,  dit-elle  alors  à  Thé¬ 
rèse  en  lui  donnant  le  mouchoir,  plié  avec  soin 
pour  ne  rien  effacer,  portez  bien  vite  cela  au  ci¬ 
toyen,  et  vous  verrez  qu’il  voudra  bien  m’ad¬ 
mettre. 

»  La  jeune  fille  hésita  un  moment,  mais  en 
voyant  l'air  d’autorité  qui  s'était  répandu  sur 
les  traits  de  sa  compagne,  elle  n’osa  pas  refuser, 
et  de  nouveau  quitta  celle-ci  pour  aller  faire 
sa  commission. 

»  Elle  revint  quelques  moments  après. 

»  —  Montez  bien  vite,  dit-elle,  le  citoyen  at¬ 
tend  du  monde,  et  il  n’a  qu’un  moment  à  vous 
donner. 

»  Madame  de  Tremont  ne  se  fit  pas  répéter  ce 
conseil,  et  s’élança  aussitôt  sur  les  traces  de 
sa  généreuse  conductrice. 

»  Elles  arrivèrent  devant  les  petits  apparte¬ 
ments  de  la  reine  ;  alors  Thérèse  ouvrit  une 
porte  basse  et  la  marquise  se  trouva  en  pré¬ 
sence  de  celui  qu’elle  était  venue  chercher.  Thé¬ 
rèse  s’était  retirée. 

»  —  Eh  bien  !  la  citoyenne  Giraud  ,  que  me 
veux-tu  ?  fit  Robespierre,  en  lançant  un  regard 
sardonique  à  la  marquise. 


the  venerated  image  of  that  anointed  king  whom 
they  had  made  a  martyr,  and  of  her  who  was  still 
awaiting  in  captivity  and  sorrow  the  moment  when 
she  should  be  dispatched  to  heaven  to  share  with 
her  consort  his  glorious  and  immortal  crown,  as  on 
earth  she  had  shared  his  throne  and  his  prison. 

Unconscious  of  the  lapse  of  time,  the  marchioness 
indulged  these  cherished  but  terrible  memories, 
but  was  at  last  aroused  from  her  long  reverie  by 
the  sound  of  Theresa’s  approaching  footsteps. 

“  The  citizen  refuses  to  receive  you,”  said  she 
looking  down  with  a  dejected  air.  ‘  *  Adieu,  hasten 
away;  I  shall  stay  here  a  little  longer.” 

For  a  moment  Mme  de  Tremont  was  cast  down 
by  this  answer  ;  but,  as  usual,  her  courage  soon 
returned.  Besides,  what  worse  could  happen; 
and  was  she  not  condemned? 

So  she  picked  up  a  bit  of  charcoal  from  among 
the  ashes  of  a  tireless  chimney,  and  having  no 
paper,  wrote  upon  her  handkerchief  : 

“1  am  the  marchioness  de  Tremont ,  the 
queen’s  friend ,  and  I  wish  to  see  you.” 

“  Here,  my  girl,”  said  she  then  to  Theresa  ,  as 
she  gave  her  the  handkerchief,  carefully  folded  so 
as  not  to  efface  the  writing,  “  carry  this  quick  to 
the  citizen  ,  and  you  will  see  that  he  will  consent 
to  see  me.  ” 

The  young  woman  hesitated  a  moment,  but  on 
seeing  the  air  of  authority  that  had  spread  over 
the  features  of  her  companion,  she  durst  not  re¬ 
fuse,,  and  again  left  her  to  execute  the  com¬ 
mission. 

She  returned  in  a  few  moments. 

“  Make  haste  up,”  she  said  ;  “  the  citizen  ex¬ 
pects  company,  and  has  only  a  moment  to  give 
you.” 

Mme  de  Tremont  did  not  wait  to  be  told  twice, 
but  instantly  followed  her  generous  conductress. 

They  went  to  the  queen's  private  apartments, 
and  Theresa  opened  a  low  door  through  which  the 
marchioness  passed  aud  immediately  found  herself 
in  the  presence  of  the  person  she  sought.  Theresa 
retired. 

«  Well,  citizen  Giraud,  what  do  you  want?  » 
said  Robespierre  to  the  marchioness  with  a  sardo¬ 
nic  smile. 


»  —  Je  veux  de  vous  justice,  monsieur,  ré¬ 
pondit  celle-ci  courageusement. 

»  En  entendant  ces  paroles  énergiques,  Ro¬ 
bespierre  se  rejeta  dans  son  fauteuil,  fermant 
les  yeux  comme  s'il  voulait  dormir. 

»  —  Parle,  dit-il,  je  t’écoute... 

»  La  marquise  eut  encore  un  moment  d’indé¬ 
cision  en  voyant  cette  figure  basse  et  méchante, 
incapable,  pensait-elle,  d’un  bon  mouvement, 
d’un  sentiment  généreux.  Il  y  avait  du  chat  et 
de  l’hyène  dans  cet  être,  dont  la  marquise  de 
Crequy  disait  si  plaisamment  que  dans  ses  ga¬ 
lanteries  il  ressemblait  à  un  chat  qui  a  bu  du 
vinaigre.  Puis,  cette  hypocrisie  de  ne  la  traiter  ; 
que  comme  une  femme  du  peuple,  sachant  qui 
elle  était,  car  il  affectait  de  l’appeler  la  Giraud,  j 
la  laissant  debout  devant  lui,  tout  cela  l'|m- 
barrassait,  la  gênait  encore.  Mais  levant  les  ■ 
yeux  vers  le  ciel,  elle  pria  Dieu  de  la  protéger, 
et  dissimulant  son  inquiétude  sous  une  conte¬ 
nance  ferme  et  énergique  : 

»  —  Vous  le  savez,  monsieur,  je  suis  la  mar¬ 
quise  de  Tremont,  dit-elle,  et  je  vais  vous  ra-  j 
conter  ce  qui  m’amène  près  de  vous. 

»  Robespierre  ne  sourcilla  pas.  Alors  ma¬ 
dame  de  Tremont  continua  : 

»  —  J’aurais  pu  émigrer  comme  l'ont  fait  un 
grand  nombre  de  mes  amis  ;  mais  deux  motifs 
m’ont  retenue,  le  désir  de  conserver  le  bien  de 
mes  enfants,  et  la  maladie  de  l’un  d’entre  eux 
qu’il  m’eût  été  impossible  d’emporter  avec  moi. 
Je  suis  veuve,  monsieur,  je  suis  donc  alors  la 
maîtresse  de  mes  actions,  et  j’ai  abdiqué  mon 
rang  pour  nous  sauver  tous.  Une  modeste  bou¬ 
tique  était  à  vendre,  je  l’ai  achetée;  l’acte  est 
parfaitement  en  règle,  vous  pouvez  vous  en  as¬ 
surer  si  vous  doutez  de  mes  paroles,  et  loin  de 
ma  famille,  morte  pour  le  monde,  pour  la  poli¬ 
tique,  pour  tout  le  passé  enfin,  je  ne  vis  que 
pour  mes  enfants  et  remplis  en  conscience  les 
nouveaux  devoirs  que  je  me  suis  imposés.  Au¬ 
jourd’hui  je  viens  d’apprendre  que  je  suis  sur 
la  liste  des  suspects,  et  j’ai  voulu  vous  voir 
pour  vous  demander  justice.  L’obtiendrai-je  ?. . . 
c’est  à  vous  de  décider.  Mais  avant  de  parler, 
réfléchissez  bien  que  c’est  une  question  de  vie 
et  de  mort  que  vous  allez  prononcer... 

»  Et  en  achevant  ces  mots  la  marquise  se 


«  I  want  justice,  sir,  »  answered  she  fearlessly. 

On  hearing  these  bold  words,  Robespierre  threw 
himself  back  in  his  chair,  and  shut  his  eyes  as  if 
he  wanted  to  sleep. 

«  Say  on,  »  said  he;  «  I  hear  you.  » 

The  marchioness  was  again  undecided  for  a  mo¬ 
ment  as  she  looked  ou  that  vulgar  ill-favoured 
countenance,  incapable,  as  she  thought,  of  express¬ 
ing  a  good  feeling  or  a  generous  sentiment.  There, 
was  something  of  the  cat  and  the  tiger  in  the  man, 
xvhich  made  the  marchioness  of  Créquy  humor¬ 
ously  remark  that  in  his  gallanteries  he  resembled 
a  cat  that  had  been  drinking  vinegar.  Then,  the 
hypocrisy  of  treating  her  like  a  woman  of  the 
lower  orders,  well  knowing  who  she  was,  for  he 
affected  to  call  her  mother  Giraud ,  leaving  her 
standing  before  him  —  all  this  embarrassed  and 
confused  her.  But  raising  her  eyes  to  heaven, 
she  prayed  God  to  protect  her,  and  dissembling 
her  apprehensions  under  an  exterior  of  firmness 
and  energy  : 

«  You  know,  sir,  that  I  am  the  marchioness  of 
Tremont ,  »  said  she  ,  «  and  I  will  tell  you  what 
brings  me  into  your  presence.  » 

Robespierre  did  not  even  stir.  Then  Mme  de 
Tremont  continued  : 

«  1  might  have  emigrated  as  many  of  my  friends 
have;  but  two  motives  withheld  me  :  the  desire 
to  save  the  property  of  my  children,  and  the  illness 
of  one  of  them,  whom  it  was  impossible  to  take 
with  me.  I  am  a  widow,  sir  ;  I  am  therefore  my 
own  mistress  and  have  abandoned  my  rank  to  save 
us  all.  A  little  shop  was  on  sale,  I  bought  it  ;  the 
deed  of  sale  is  perfectly  valid,  as  you  may  ascer¬ 
tain  if  you  doubt  my  words;  and  far  from  my 
family ,  dead  to  the  world ,  to  politics ,  and  to  all 
the  past,  I  live  only  for  my  children  and  conscien¬ 
tiously  discharge  the  new  duties  I  have  taken  upon 
myself.  I  have  been  this  day  apprised  that  my 
name  is  on  the  list  of  suspected  persons,  and  I  re¬ 
solved  to  see  you  and  ask  for  justice.  Shall  I  ob¬ 
tain  it?  It  is  for  you  to  say?  But  before  you 
speak,  reflect  well  that  it  is  a  sentence  of  life  or 
death  that  you  are  about  to  pronounce . » 


As  she  uttered  these  words ,  the  marchioness 
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redressa  calme  et  digne  devant  celui  qui  allait 
prononcer  sur  son  sort. 

»  Robespierre  resta  encore  quelques  instants 
immobile,  puis  paraissant  sortir  d’un  profond 
sommeil:  • 

»  —  Tiens  !  tu  es  encore  là,  la  Giraud,  fit-il 
en  se  frottant  les  yeux,  eh  bien!  prends-moi  la 
mesure  pour  me  faire  une  paire  de  bas  chinés 
dont  j’ai  besoin  ;  mais  surtout  dépêche-toi,  car, 
tu  le  sais,  je  n’aime  pas  à  attendre. 

»  Et  tout  en  parlant  ainsi,  l’orgueilleux  tribun 
lendit  sa  jambe  sèche  et  effilée  à  la  noble  mar¬ 
quise,  qui,  au  comble  de  la  stupeur,  se  mit  à 
'genoux  devant  lui ,  et  lui  prit  la  mesure  pour 
les  bas  demandés. 

»  A  ce  moment-là  plusieurs  conventionnels 
entraient  auprès  de  lui. 

»  —  Tenez,  leur  dit-il,  avec  un  de  ces  sou¬ 
rires  qui  n’appartenaient  qu’à  lui,  voilà  une 
brave  citoyenne  qui  fait  les  meilleurs  bas  du 
monde.  Je  vous  conseille  de  lui  donner  votre 
pratique  :  c’est  dans  la  rue  des  Marmousets,  à 
l’enseigne  des  Deux  Pigeons. 

»  Puis  d’un  geste  familier  il  congédia  la  mar¬ 
quise,  qui,  ni  ce  jour-là,  ni  les  autres,  ne  fut  in¬ 
quiétée  par  le  tribunal  révolutionnaire,  ce  qui 
lui  permit  non  seulement  d’élever  ses  enfants, 
mais  aussi  de  sauver  leur  fortune.  » 

Comtesse  de  Bassanville. 


drew  herself  up  calm  and  dignified  before  the  man 
who  was  about  to  decide  her  fate. 

Robespierre  remained  a  few  moments  motion¬ 
less  ,  and  then  appeared  to  awake  from  a  deep 
sleep. 

«  What!  are  you  still  here,  mother  Giraud?  » 
said  he,  rubbing  his  eyes.  «  Well  then,  measure 
me  for  a  pair  of  speckled  stockings  which  I  must 
have  ;  but  mind  you  are  quick,  for  you  know  I 
don’t  like  to  wait.  » 

And  as  he  said  this,  the  proud  tribune  held  out 
his  thin  lean  leg  to  the  noble  marchioness,  who, 
quite  astounded,  knelt  down  before  him,  and  took 
the  measure  for  the  stockings  required. 

At  this  very  moment  several  conventionals  came 
info  the  room. 

«  Here,  »  said  he,  with  one  of  those  smiles  pe¬ 
culiar  to  himself;  «  here  is  a  worthy  citizen  who 
makes  the  best  stockings  in  the  world.  I  advise 
you  to  give  her  your  custom.  She  lives  in  the  rue 
des  Marmousets,  at  the  sign  of  the  Two  Pigeons.  » 

Then  with  a  familiar  gesture  he  dismissed  the 
marchioness,  who  neither  that  day  nor  after  was 
ever  disturbed  by  the  revolutionary  tribunal ,  so 
that  she  succeeded  not  only  in  bringing  up  her 
children,  but  also  in  saving  their  fortune. 

Countess  de  Bassanville. 


Ad.  GOUBAUD,  directeur-gérant. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2, 


NEW  YOBK.C.B.  Sfratye.  etffrot/ier  F  B£  LL/ZARD  ,v  C.**  .* 


L  O/ŸÛON  <U  f/te  Jfonàeur  Ûtficf  F.  OVMUS,  //>.  OreeA  J>,wf  .  Ao 


L.E  11  0  M  D  T  IE  y  M  .113  IE.  I A  ,l®E)[£a 

zë<yz.s-<*«^  £J^p -.f;.„- 


A'i  iV-Wff/r.  £.B.  S/, ■„»,/.■  <■/  hn,r/fei  f:af/i//J/iD  ,.//  :«*,»  .r Ai, „„y 


[l  e  iMn  iMmm  ide  éa 


MIDE 


NEW-YORK.  £•  B.  Strange  et  Brother  F.  BFLU1ARD  et  CF* à.  S  F  Pétcrsbourg  . 


LONDON  ot  thc-MoniUitr  Office  F.  OUMUS  if  Creek  Street  J  oko  . 

Ü 


Joe®  c\ 


W/tMi  LlDii  il  fl  IRÆ1  ©El  E 


C'/es! 


-<<?.,s/,  _^2>,  Sisisuwn & 


<WU,  o*  ^ùoB,e.Ew 


N°  1.— JANUARY  1853. 


LE 

MONITEUR  DE  LA  MODE 

JOURNAL  DU  MONDE  ÉLÉGANT. 


MODES. 

Pour  les  réceptions  et  les  visites  du  jour  de 
l’an,  la  mode  a  créé  de  très  jolies  toilettes  et 
de  délicieuses  coiffures  de  ville  et  de  bal  ; 
nous  nous  occuperons  d’abord  de  la  toilette  de 
ville,  qui  n’est,  pas  exclusive  mais  bien  relative, 
car  elle  se  compose  de  la  toilette  à  pied  et  de 
la  toilette  d’équipage. 

Pour  sortie  à  pied,  par  un  temps  sombre  et 
brumeux,  rien  n’est  de  plus  mauvais  ton  qu’un 
chapeau  blanc  ou  rose ,  ayant  des  bouquets 
de  plumes  ou  de  marabouts.  Il  faut  choisir  une 
nuance  foncée  comme  couleur  et  une  capote 
simple,  quoique  jeune,  gracieuse  et  seyante. 
Les  modes  de  madame  Plé-Horain  se  prêtent' 
si  merveilleusement  par  leur  genre,  leur  élé¬ 
gance,  et  leur  diversité  à  toutes  les  exigences 
de  la  toilette,  que  le  Moniteur  de  la  Mode  s’em¬ 
presse  de  les  signaler. 

Une  capote  n’est  jamais  simple  et  ordinaire 
quand  elle  a  une  coupe  charmante  et  qu’elle 
est  habilement  décorée.  C’est  ce  qui  assure  le 
succès  et  la  vogue  des  coiffures  de  madame 
Plé-Horain . 

Revenons  aux  coiffures  destinées  à  la  toilette 
à  pied. 

Voici  deux  capotes  qui  ne  ressemblent  pas  à 
tout  ce  qui  se  porte. 

La  première  est  en  satin,  nuance  Cuba,  pi¬ 
quée  diagonalement  et  à  doubles  piqûres.  Le 
bord,  en  satin  plat,  est  épais  d’un  demi -centi¬ 
mètre.  La  calotte  est  composée  de  coques  de 
ruban  n°  1 2.  Ces  coques,  prenant  leur  point  de 
départ  du  bas  de  la  calotte,  grimpent  de  cha¬ 
que  côté  en  se  rejoignant  sur  le  sommet  de  la 
tête.  De  cette  manière,  elles  forment  la  calotte 
et  l’ornement  de  la  capote.  Un  nœud,  très  ar- 
tistement  tourné ,  est  posé  sur  le  milieu  du 
bavolet.  Le  dessous  du  bord  est  en  satin  posé 


FASHIONS. 

For  new  year's  day  visits  and  receptions, 
fashion  has  created  some  very  pretty  toilets, 
and  beautiful  coiffures  both  for  indoors  and 
outdoors.  We  will  notice,  in  the  first  place, 
walking  toilets,  which  is  not  absolute  but  relative, 
as  it  is  composed  of  two  kinds,  one  for  walking, 
the  other  riding. 

For  walking,  -in  dull  heavy  weather,  nothing 
is  more  improper  than  a  white  or  pink  bonnet, 
with  bouquets  of  feathers  or  marabouts.  It  is 
right  to  chose  a  dark  shade  as  to  colour,  and  the 
shape  should  be  youthful,  graceful  and  becom¬ 
ing.  Mme  Plé-Horain’s  bonnets  accommodate 
themselves  so  wonderfully  by  their  style,  their 
elegance,  and  their  diversity,  to  all  the  exi¬ 
gencies  of  the  toilet,  that  the  Moniteur  de  la 
Mode  is  pleased  to  call  attention  to  them. 

A  drawn  bonnet  is  never  plain  and  vulgar  when 
it  has  a  charming  cut  and  is  well  trimmed. 
And  this  is  the  fact  that  secures  the  vogue  to 
Mme  Plé-IIorain’s  coiffures. 

Let  us  now  return  to  bonnets  for  walking 
toilet. 

The  following  two  are  far.  removed  from  vul¬ 
garity  and  common  place. 

The  first  is  satin,  Cuba  colour,  quilted  dia¬ 
gonally  in  double  rows  of  stitches.  The  edge, 
of  plain  satin,  is  a  quarter  of  an  inch  thick. 
The  crown  is  formed  of  loops  of  ribbon  No.  22. 
These  loops  begin  at  the  bottom  of  the  crown, 
climb  up  the  side  and  meet  at  the  top  of  the 
head.  In  this  manner  they  form  the  crown  and 
the  ornament  of  the  bonnet.  A  bow  very  artis¬ 
tically  tied  is  placed  in  the  middle  of  the  cur¬ 
tain.  The  inside  of  the  brim  is  satin  laid  smooth. 
This  bonnet  is  charming  made  of  white  satin, 
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à  plat.  Cette  capote  est  délicieuse  en  satin 
blanc,  mais  il  lui  faut  le  prestige  dé  la  voiture. 
Le  tour  de  tête  est  composé  de  petites  roses 
noisettes  cachées  dans  des  flots  de  blonde.  Les 
brides  sont  en  satin,  abords  cannelés  en  diago¬ 
nales,  en  sorte  qu’on  les  croirait  piquées  comme 
la  capote.  Le  ruban  est  du  n°  60. 

La  seconde  capote  est  formée  de  bouffantes 
qui  partent  en  travers  du  tour.  de  la  tête.jus- 
qu’au  bord  de  la  passe.  Ces  bouffantes  sont 
alternativement  noire  et  pensée,  et  sont  sépa¬ 
rées  par  une  petite  natte  de  velours,  également 
noire  et  pensée  ,  qui  est  posée  à  plat,  sur  un 
petit  ruché  de  dentelle  noire.  Quant  à  la  ca¬ 
lotte,  c’est  un  ravissant  coquillé  de  petites  den¬ 
telles  noires  et  de  petits  rouleaux  de  velours 
noir  et  violet.  Le  fond  se  termine,  sans  faire  la 
pointe,  par  un  plissé  à  la  vieille.  De  chaque 
côté  s’épanouit  un  bouquet  de  plumes  d’autru¬ 
che  noires  et  pensées.  Le  bavolet  est  en  rap¬ 
port  avec  la  passe,  et  l’intérieur  est  orné  de 
petits  boutons  de  roses  thé  ,  séparées  par  de 
petits  nœuds  en  velours  pensée  n"  I .  Le  tout 
enveloppé  et  chiffonné  dans  des  flots  de  blonde 
dentelée. 

Quant  à  la  robe,  du  reps  uni  ou  façonné  avec 
rayures  de  velours  ou  du  satin  cannelé,  du  dro- 
guet  de  deux  nuances  seulement,  de  la  popeline 
d’Irlande  ou  du  satin  impérial,  tissu  moitié 
mat,  moitié  brillant. 

La  coupe  des  robes  de  ville  se  rapproche  ac¬ 
tuellement  beaucoup  plus  du  genre  châtelaine 
et  du  genre  puritaine,  que  du  style  Louis XV. 
Les  corsages  se  font  montants  et  fermés,  soit 
devant,  soit  derrière.  Les  tailles  sont  rondes  ou 
décorées  de  basques  fendues  seulement  sur  les 
côtés.  Les  manches  larges,  à  ballon  ,  obtien¬ 
nent  un  véritable  succès.  Elles  sont  justes  vers 
le  bas  et  elles  se  terminent  à  la  hauteur  des 
bracelets,  au-dessus  des  manchettes. 

En  raison  des  tailles  rondes  ,  des  corsages 
quasi  empire  et  des  corsages  croisés  en  cœur, 
les  jupes  se  ferment  sur  le  côté.  Une  très  élé¬ 
gante  innovation  de  madame  Laurence  consiste 
à  les  garnir  dans  toute  leur  hauteur  de  petits 
boutons  de  soie ,  comme  aux  manches. 

Il  y  a  encore  le  manteau  impérial  que  l'ha¬ 
bile  couturière  réussit  avec  le  goût  et  le  talent 
qui  lui  sont  ordinaires.  Ce  manteau  est  en  ve¬ 
lours  noir,  froncé  tout  autour  d’une  pièce,  et 
garni  d’un  large  et  riche  galon  qui  remonte. 

Puisque  j’en  suis  ,  grâce  au  manteau  impé¬ 
rial  et  à  madame  Laurence ,  à  l’article  confec¬ 
tion  ,  je  vais  décrire  plusièurs  modèles  de  la 
maison  Charnel  qui  se  distingue  par  une  sim¬ 
plicité  de  bonne  compagnie. 

C’est  d'abord  le  paletot  parisien ,  brodé  de 
jais  sur  les  manches.  Par-devant,  pour  tout  or- 


but  it  must  be  seen  only  in  a  carriage.  The 
bonnet  cap  is  composed  of  small  roses  smother¬ 
ed  in  blond.  The  strings  are  satin,  with  edges 
fluted  diagonally,  so  that  any  body  might  sup¬ 
pose  them  quilted  like  the  bonnet  itself.  The 
ribbon  is  No.  60. 

The  second  bonnet  is  formed  of  bouffantes 
which  run  across  the  brim  to  its  edge.  These 
bouffantes  are  alternately  black  and  purple,  and 
are  separated  by  a  small  plat  of  velvet,  also 
black  and  purple,  which  is  laid  flat  on  a  narrow 
ruche  of  black  lace.  As  to  the  crown,  it  is  a 
charming  mixture  of  narrow  black  lace  and 
small  rolls  of  black  and  violet  velvet.  The 
crown  terminates,  without  making  a  point,  in  a 
plaited  piece.  On  each  side  is  a  bouquet  of 
black  and  purple  ostrich  feathers.  The  curtain 
is  in  harmony  with  the  brim,  and  the  inside  is 
trimmed  with  small  buds  of  tea-roses  separated 
by  little  bows  of  purple  velvet  No.  1.  The  whole 
ruffled  and  enveloped  with  floods  of  blond. 


As  for  the  dress,  plain  or  figured  reps  with 
velvet  stripes,  or  ribbon  satin,  droguet  of  two 
colours  only,  Irish  poplin,  or  imperial  satin,  a 
tissue  half  dead,  half  glossy,  are  in  favour. 

The  cut  of  dresses  for  promenade  now  assi¬ 
milates  more  to  the  chatelaine  or  puritan  style, 
that  to  the  Louis  XV  style.  Bodies  are  made 
high,  and  fasten  either  before  or  behind.  Waists 
are  round  or  ornamented  with  lappets  slit  up  at 
the  sides  only.  Wide  sleeves,  of  the  balloon 
shape,  have  obtained  great  success.  They  are 
tight  towards  the  wrist  and  end  at  the  bracelets 
above  the  manchettes. 

Owing  to  the  round  waists,  the  bodies  imitated 
from  the  Empire  and  those  that  lap  over  heart- 
shape,  are  fastened  at  the  side.  A  very  elegant 
innovation  by  Mme  Laurence  consists  in  trim¬ 
ming  them  all  the  way  down  with  small  silk,  like 
those  on  the  sleeves. 

There  is  also  the  Imperial  cloak,  in  which  this 
able  dress-maker  has  displayed  her  usual  taste 
and  talent.  This  cloak  is  made  of  black  velvet, 
gathered  all  round  to  a  shoulder-piece,  and  trim¬ 
med  with  a  wide  rich  galloon.- 

Since,  thanks  to  the  Imperial  cloak  and  Mme 
Laurence  I  am  on  the  subject  of  outer  garments, 
I  will  describe  some  models  by  Charvet,  which 
are  remarkable  for  the  elegant  simplicity  of 
good  society. 

In  the  first  place,  we  have  the  Parisian  pale¬ 
tot  ,  embroidered  with  jet  on  the  sleeves.  In 


nement.  six  macarons  à  glands  algériens,  avec 
passementerie  et  jais. 

Puis  le  tédesco,  talma  à  manches,  avec  pèle¬ 
rine  garnie  d’un  effilé  à  haute  tête  et  broderie 
au  crochet.  Cet  ornement  se  répète  au  bas  et 
aux  manches  du  talma.  La  pèlerine  simule  une 
espèce  de  capuche. 

Puis  le  mantelet  Paulette,  garni  d'entre¬ 
deux  et  de  frange  guipure  décrivant  une  pèle¬ 
rine. 

Comme  grande  nouveauté,  la  maison  Ghar- 
vel  a  créé  le  corsage  C heureuse ,  en  velours 
grenat,  juste  à  la  taille,  et  à  basques  dentelées 
par  derrière.  Sur  le  devant  il  y  a  des  brande¬ 
bourgs  très  étroits  et  des  entre-deux  de  gui¬ 
pure  brodés  de  jais.  Celte  garniture  trace  de 
longues  raies  sur  la  partie  qui  sort  de  dessous 
les  basques  et  qui  forme  le  justaucorps.  Avec 
un  col  mousquetaire  en  guipure  ou  en  point 
d'Alençon  et  des  manches  en  rapport  avec  le 
col,  cette  casaque  Chevreuse  est  ravissante  de 
coquetterie  et  de  jeunesse  ,  sur  une  jupe  de 
soie  à  volants. 

Je  citerai  encore  une  très  jolie  sortie  de  bal 
appelée  Icarienne.  Ce  délicieux  vêtement  est  en 
taffetas  rose  ,  garni  de  guipure  et  de  rubans  , 
avec  toutes  petites  franges  neigeuses  en  soie. 
Rien  n’est  frais,  vaporeux  et  idéal  comme  cette 
Icarienne  ;  elle  fera  merveille  sur  les  robes  de 
bal  et  de  cour  que  MM.  Gay  jeune  et  /ils  ont 
fait  fabriquer  tout  exprès  pour  la  saison  d’hiver. 
Il  est  impossible  de  décrire  le  luxe,  la  magni¬ 
ficence  et  la  beauté  de  toutes  les  étoffes  de  la 
Ville  de  Lyon,  sans  rester  au-dessous  de  la  vé¬ 
rité.  Ce  qui  est  positif,  c'èst  le  bon  marché 
réel. 

Pour  le  bal,  ce  qui  se  porte  davantage,  sont 
les  robes  decrêpe  et  de  tulle  à  volants  brochés 
or  et  argent.  Les  nuances  recherchées  sont  le 
blanc,  le  rose,  le  bleu  de  ciel  et  le  maïs. 

Pour  robes  de  cour,  c’est  le  brocard  broché 
d’or  ou  d’argent,  ou  bien  le  Pompadour  lamé  or 
et  argent,  étoffe  économique.  Il  y  a  encore  une 
robe  impériale,  étoffe  tout  à  fait  de  l’époque,  et 
qui  est  appelée  à  une  faveur  particulière.  Puis 
un  lampas  à  couleurs  vives ,  sur  fond  rose , 
broché  de  blanc,  imitant  l’argent. 

Ces  splendides  tissus  sont.,  pour  ainsi  dire, 
officiels,  car  la  maison  Gay  a  été  fixée  à  l’a¬ 
vance  sur  le  genre- d'étoffes  arrêtées  pour  les 
bals  et  les  réceptions  de  la  cour. 

Puisque  j’ai  spécifié  les  toilettes  parées  , 
comme  tissus  et  comme  nuance  ,  il  est  indis¬ 
pensable  ,  dans  l’intérêt  de  la  mode .  que  je 
parle  des  coiffures  de  madame  Plé-Horain  et 
des  guirlandes  de  fleurs  de  Button. 


l  front,  the  only  ornament  consists  of  six  maca¬ 
roons  with  Algerine  tassels,  passementerie  and 
jet. 

Next  the  Tedesco ,  a  sleeved  Talma,  having 
a  cape  trimmed  with  a  broad-headed  fringe  and 
crochet  embroidery.  This  ornament  is  repeated 
at  the  bottom  and  on  the  sleeves.  The  cape  has 
the  appearance  of  a  kind  of  hood. 

Then  the  Paulette  mantelet,  trimmed  with 
insertions  and  guipure  fringe  describing  a 
cape. 

Among  the  higher  novelties,  Charvet  has  creat¬ 
ed  the  Chevreuse  body,  of  garnet  velvet,  tight 
at  the  waist,  and  with  indented  lappets  behind. 
In  front  there  are  very  narrow  brandebourgs 
and  insertions  of  guipure  embroidered  with  jet. 
This  trimming  traces  long  lines  on  the  part  that 
comes  from  under  the  lappets  and  forms  the 
doublet  or  jacket.  With  a  mousquetaire  collar 
in  guipure  or  Alençons  point  lace,  and  sleeves 
in  keeping  with  the  collar,  this  Chevreuse  doublet 
is  extremely  youthful  and  striking,  on  a  flounced 
silk  skirt. 

I  must  also  mention  a  very  pretty  sortie  de 
bal  called  the  Icarienne.  This  delightful  gar¬ 
ment  is  made  of  pink  taffeta,  trimmed  with  gui¬ 
pure  and  ribbons  and  also  snowlike  silk  fringes. 
Nothing  can  be  fresher,  more  vapoury  or  ideal 
than  this  Icarienne.  It  will  be  quite  marvellous 
on  the  ball  and  court  dresses  which  Messrs. 
Gay  and  son  have  brought  out  for  the  winter 
season.  It  is  impossible  to  describe  the  luxury, 
the  magnificence  and  beauty  of  all  the  stuffs 
now  on  show  at  the  Ville  de  Lyon.  We  may 
however  say  that  they  are  undeniably  cheap. 

For  balls,  the  dresses  most  worn  are  those  of 
crape  and  tulle  having  flounces  worked  with 
gold  and  silver.  The  colours  preferred  are 
white,  pink,  sky-blue,  and  straw. 

For  court  dresses,  we  have  gold  and  silver 
brocade,  or  pompadour  striped  with  gold  and 
silver,  an  economical  article.  There  is  also  the 
Imperial  dress,  an  article  got  up  specially  for 
the  present  season,  and  likely  to  be  a  great  fa¬ 
vorite.  Then  there  is  a  lampas,  of  bright  co¬ 
lours  on  a  pink  ground,  worked  with  white,  imi¬ 
tating  silver. 

These  splendid  tissues  are,  so  to  say,  official, 
for  Gay  had  received  early  instructions  as  to 
the  kind  of  stuffs  selected  for  balls  and  recep¬ 
tions  at  court. 

Since  I  have  mentioned  full  dress  toilets,  as 
to  material  and. colour,  it  is  indispensable  that 
I  should  now  notice  Mme  Plé-Horain’s  head¬ 
dresses  and  Batton’s  wreaths  of  flowers. 


Les  coiffures  de  madame  Plè-Horain  sont  de 
ravissantes  fantaisies  ,  moitié  capricieuses  , 
moitié  artistiques. 

Par  exemple  : 

Une  coiffure  ruban  et  fleurs  composée  d’un 
ruban  n°  60  en  gaze,  à  bords  satinés  larges 
de  3  centimètres.  Ce  ruban  est  ruché  en  cou¬ 
ronne  et  supporte  une  belle  blonde  qui  coquille 
en  fanchon  et  retombe  en  bouts  flottants.  De 
chaque  côté  des  joues  s’épanouissent  des  roses 
blanches ,  à  calice  rosé,  avec  feuillage  vert 
diapré  de  trois  tons.  Sur  chacune  des  touffes 
de  roses  folâtre  un  papillon,  si  bien  fait,  si  bien 
posé,  que  la  main  s’avance  pour  le  saisir.  L’en¬ 
semble  de  cette  coiffure  est  d’une  très  -grande 
coquetterie. 

Une  coiffure  arménienne,  formée  d’une  riche 
torsade  en  or,  décrivant  le  casque  grec  par  der¬ 
rière  et  revenant  s’enlacer  par-devant  sur  les 
bandeaux.  Cette  torsade  retient  une  écharpe 
d’or  et  de  soie  des  Indes,  qui  fait  turban  seu¬ 
lement  autour  du  casque  d’or.  Les  deux  bouts 
de  l’écharpe  retombent  du  côté  gauche.  De 
l’autre  côté  flottent  trois  franges  d’or,  de  di¬ 
mension  échelonnée,  formant  draperie.  Rien 
de  plus  majestueux  que  cette  coiffure,  digne  des 
plus  merveilleuses  beautés  parisiennes. 

Une  coiffure  jeune  femme  faite  d’une  guir¬ 
lande  de  fleurs,  montée  sur  un  ruban  lamé  or, 
dessin  cachemire.  Les  fleurs  sont  complètement 
voilées  par  un  tulle  impérial  (sic)  haute  nou¬ 
veauté,  dont  le  large  réseau  projette  une  om¬ 
bre  douce  et  capricieuse. 

Quant  aux  guirlandes  de  fleurs  de  Batton, 
c’est  l’idéalité  de  la  poésie ,  c’est-à-dire  que 
pas  une  seule  des  créations  du  célèbre  fleuriste 
n’est  hors  de  la  nature,  c’est-à-dire  du  beau  et 
du  vrai.  B  at  ion  n'admet  pas  ces  excentricités 
fantastiques  de  l’imagination  qui  épouvantent 
la  bonne  compagnie.  Ses  guirlandes  de  roses 
ressemblent  aux  roses  que  Dieu  crée,  et  Dieu 
est  le  plus  grand  fleuriste  de  la  nature.  Une 
rose  de  Batton  vaut  un  diamant. 

Avant  de  quitter  la  toilette  de  bal,  je  songe 
au  corset  Louis  XV  de  madame  Hippolyte  , 
car  le  corset  a  aussi  sa  poésie,  et  disons  plus, 
son  utilité  prosaïque.  Il  en  est  d’une  excel¬ 
lente  corsetière  comme  d’un  grand  peintre  :  on 
est  jolie  ou  défigurée.  Madame  Hippolyte  sait  ce 
que  c’est  que  la  grâce,  et  elle  en  donne  beau¬ 
coup  à  chacun  des  différents  corsets  qu’elle 
imagine. 


Mme  Plé-Horain’s  head-dresses  are  exquisite 
fancies,  half  capricious,  half  artistic. 

For  instance: 

A  beautiful  coiffure  of  .ribbon  and  flowers, 
made  of  a  No.  CO  gauze  ribbon  about  an  inch 
wide,  with  satined  edges.  This  ribbon  is  ruched 
crown-shape  and  supports  a  fine  blond,  placed 
as  a  fanchon,  and  falling  in  loose  ends.  On  each  si¬ 
de  of  the  cheeks  are  white  roses  with  a  calix  tinted 
pink  and  green  foliage  diapered  in  three  colours. 
On  each  of  these  tufts  of  roses  flutters  a  butterfly, 
so  well  made,  and  so  naturally  placed,  that 
one’s  hand  can  scarcely  help  laying  hold  of  it. 
Altogether  this  coiffure  is  remarkably  elegant. 


An  Armenian  coiffure  formed  of  a  rich  gold 
torsade  imitatinga  Greek  cap  behind  and  coming 
forward  to  mix  with  the  bandeaux.  This  torsade 
confines  a  gold  and  silk  India  scarf,  which  makes 
a  turban  round  the  Greek  cap.  The  two  ends  of 
the  scarf  fall  on  the  left  side.  On  the  other  side 
float  three  gold  fringes  of  graduated  sizes,  form¬ 
ing  drapery.  Nothing  can  surpass  the  splen¬ 
dour  of  this  head-dress,  worthy  of  the  most 
beautiful  of  our  Parisian  fair. 

A  coiffure  for  young  married  ladies  made  of  a 
garland  of  flowers  mounted  on  a  ribbon  striped 
with  gold,  of  a  cashmere  pattern.  The  flowers 
are  completely  veiled  by  a  new  kind  of  tulle 
called  imperial,  which  throws  over  it  a  soft  and 
fitful  shade. 

As  to  Ballon’s  wreaths  of  flowers ,  they  are 
the  very  ideality  of  poetry,  that  is  to  say,  no 
one  of  this  celebrated  artist’s  creations  is  foreign 
to  nature’s  works.  Batton  admits  none  of  those 
fantastic  conceptions  which  shock  good  taste. 
His  wreaths  of  roses  resemble  those  that  come 
from  nature’s  hands,  and  she  is  the  best  florist 
we  know.  One  of  Battons  roses  is  worth  a  dia¬ 
mond. 

Before  we  leave  ball  toilets  ,  1  must  notice 
Mme  Hippolyte’s  Louis  XV  corset,  remarkable 
no  less  for  its  beauty  than  its  utility.  Mme  Hip¬ 
polyte  has  a  good  eye  for  the  graceful  and  knows 
how  to  impart  that  quality  to  the  corsets  she 
makes. 


description  des  gravures. 

N°  347. 

Toilette  de  ville.  —  Chapeau  en  velours 
noir,  en  velours  bleu  et  en  dentelle  noire,  orné 
de  plumes  noires  frisées  et  de  petits  rubans  n°  1 
en  velours  bleu  et  en  velours  noir,  le  tout 
monté  sur  une  carcasse  de  tulle  noir  et  lai— 
tonnée. 

La  passe,  qui  est  large  de  5  centimètres, 
est  en  tulle  noir.  Le  bord  se  compose  d’un  rou¬ 
leau  assez  gros  en  velours  noir  ;  une  dentelle 
noire  de  2  centimètres  est  cousue  assez  fron¬ 
cée  sous  le  bord  du  rouleau,  contre  la  passe. 

Le  bandeau  de  calotte  se  compose  d’un 
apprêt  en  velours  bleu  turquoise  large  de 
12  centimètres,  dont  le  bord  sur  la  passe 
forme  six  dents  arrondies,  creuses  de  2  centi¬ 
mètres,  bordées  d’un  rouleau  de  velours  noir 
sous  lequel  est  cousue  une  dentelle  noire  qui 
vient  couvrir  le  peu  de  passe  qui  reste  entre 
l’apprêt  et  le  rouleau  qui  borde  la  passe.  Le 
pied  de  l’apprêt,  qui  est  droit,  est  aussi  bordé 
d’un  rouleau  de  velours  noir.  Une  dentelle  noire 
couvre  l’apprêt  bleu,  et  ses  bords  écaillés  sui¬ 
vent  les  couleurs  des  dents  de  velours  en  lais¬ 
sant  seulement  à  peine  1  centimètre  d’inter¬ 
valle  entre  les  bords  de  la  dentelle  et  le  bord 
de  velours  noir.  Un  autre  apprêt  en  velours 
bleu,  formant  de  grandes  dents  rondes  lisérées 
de  velours  noir,  est  coupé  en  fanchon  large  de 
25  centimètres  sur  36  de  longueur.  Une  den¬ 
telle  noire  à  dents  recouvre  aussi  cette  fanchon 
qui  compose  le  fond  et  le  bavolet.  Un  cordon 
de  brins  de  plumes  noires  frisées  coupe  en 
deux  le  fond  en  le  traversant,  et  vient  au  creux 
des  joues  former  des  touffes  de  plumes.  Des 
rubans  de  velours  bleus  et  noirs  n°  \ ,  posés  en 
petits  bouquets  de  quatre  à  cinq  boucles,  se 
mêlent  à  la  plume.  Le  dessous  de  la  passe  est 
tapissé  à  plat  d’une  blonde  à  grandes  dents 
posées  sur  une  dentelle  noire  qui  forme  la 
passe.  Un  bandeau  natté  de  petits  velours 
bleus  relie  ensemble  les  bouquets  des  côtés  qui 
se  composent  de  liserons  avec,  feuillage  tout  en 
satin  blanc  et  de  bouclettes  de  velours  bleu. 
Des  brides  de  velours  sortent  du  calice  des 
liserons.  Les  brides  en  ruban  ÿrnure  blanc, 
n°  22,  sont  garnies  de  uentonnières  en  blonde 
blanche. 

Robe  en  velours  d’ Écosse. 

Le  corsage  montant  se  continue  sur  les  han¬ 
ches  en  forme  de  corset.  La  jupe  est  montée 
sous  le  bord  du  corsage. 

Les  garnitures  ont  environ  3  centimètres 
et  1  / 2  de  hauteur  ;  elles  sont  plissées  en  forme 
de  gaufrage  et  cousues  sur  la  robe  avec  un 


DESCRIPTION!  OF  THE  E NIGRA VI AGS. 
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Walking  Toilet.  —  Bonnet  of  black  and  blue 
velvet  and  black  lace,  ornamented  with  black 
leathers  curled,  and  narrow  No.  \  black  and  blue 
velvet  ribbon,  all  mounted  on  a  shape  of  black 
tulle  and  wired. 

The  brim,  which  is  two  inches  wide,  is  black 
tulle.  The  edge  is  formed  of  a  rather  large  roll 
of  black  velvet;  and  a  lace  an  inch  wide  is  sewed 
rather  full  to  the  edge  •  of  the  roll  against  the 
brim. 

The  sides  of  the  crown  are  composed  of  a 
piece  of  turquoise  blue  velvet  five  inches  wide, 
the  edge  of  which  lies  on  the  brim  in  six  rounded 
points  about  an  inch  in  length,  bordered  with  a 
roll  of  black  velvet  under  which  is  sewed  a 
black  lace  that  covers  what  little  space  exists 
between  the  blue  velvet  and  the  roll  at  the  edge 
of  the  brim.  The  other  edge  of  the  blue  vel¬ 
vet  is  straight  and  is  also  bordered  with  a  roll  of 
black  velvet.  A  black  lace  covers  the  blue  vel¬ 
vet,  and  its  scolloped  edges  follow  the  velvet 
Vandykes,  leaving  barely  half  an  inch  between 
the  edge  of  the  black  velvet.  Another  piece  of 
blue  velvet  forming  large  round  points  with 
black  velvet  piping  round  them,  is  cut  in  the 
form  of  a  fanchon,  10  inches  long  by  14  wide.  A 
black  lace  with  a  scolloped  edge  also  covers  this 
fanchon,  which  forms  the  top  of  crown  and  the 
curtain.  A  cordon  of  curled  black  feathers  di¬ 
vides  the  crown  into  two  parts,  and  comes  to 
the  hollow  of  the  cheeks,  where  it  forms  tufts 
of  feathers.  Ribbons  of  black  and  blue  velvet, 
No.  1 ,  laid  in  small  bunches  of  four  or  five  loops, 
mix  with  the  feathers.  The  inside  of  the  brim 
is  covered  with  blonde  laid  even  on  the  black 
lace  that  forms  the  brim.  A  plaited  band  of 
small  blue  velvet  ribbons  connects  together  the 
side  bouquets,  which  are  composed  of  bind¬ 
weed  with  white  satin  foliage  and  bows  of  blue 
ribbon.  The  velvet  strings  come  from  under 
the  bindweed.  The  white  ribbon  strings,  No.  22 
are  trimmed  with  lappets  of  white  blonde. 


Dress  of  Scotch  velvet. 

The  body  is  high,  and  is  continued  on  the  hips 
like  stays.  The  skirt  is  sewed  on  under  the 
j  edge  of  the  body. 

The  trimmings  are  about  an  inch  and  a  half 
deep;  they  are  crimped  and  sewed  on  the 
dress  with  a  piping  to  conceal  the  seam  en¬ 
tirely. 


liséré  pour  cacher  entièrement,  la  couture. 

Les  manches,  largesduhaut,  vont  en  rétrécis¬ 
sant  au  poignet. 

La  première  garniture  du  haut  du  corsage 
traverse  sur  la  poitrine  et  se  continue  sur 
l’entournure,  pour  retourner  derrière  sous  le 
bras  comme  un  petit  jockey.  Une  seconde  gar¬ 
niture  forme  le  deuxième  rang  sur  l’épaule  et 
meurt  sous  l’entournure  derrière  et  devant  ;  il 
y  a  ensuite  trois  traverses  en  échelle,  puis  une 
garniture  qui  dessine  la  taille  naturelle  et  s’ar¬ 
rête  dans  les  coutures  de  côté  des  han¬ 
ches. 

Le  bas  du  corsage  se  garnit  de  deux  rangs 
posés  en  points  devant  et  s’arrondissant  bien 
sur  les  hanches  et  derrière ,  à  quelques  centi¬ 
mètres  au-dessous  du  creux  naturel  de  la 
taille. 

Le  devant  de  la  jupe  est  garni  d’une  bande 
pareillement  gaufrée.  Les  manches  ont  un 
poignet  uni  de  2  centimètres  et  deux  garnitures 
posées  en  revers  de  gantelet. 

Une  petite  guipure  sort  sur  la  main. 

Col  chevalière  et  en  guipure. 

Toilette  de  bal  four  jeune  fille.  —  Coif¬ 
fure:  cheveux  relevés  sur  le  front.  Le  nœud 
derrière  est  composé  d’une  natte  et  d’une  tor¬ 
sade  lisse ,  s’enroulant  ensemble.  Une  rose 
moussue ,  avec  quelques  boutons  et  son  feuil¬ 
lage,  est  posée  de  côté  entre  l’oreille  et  le  nœud. 
Quelques  bouclettes  de  petit  ruban  d’argent  se 
mêlent  à  la  grappe  de  fleurs.  Trois  pans  de  ce 
ruban ,  d’inégales  longueurs ,  retombent  sur  le 
côté. 

Robe  en  crêpe  lisse  rose,  avec  chef  d’argent. 

Robe  de  dessous  en  taffetas  rose. 

Corsage  décolleté  rond  ,  bordé  d’un  chef 
d’argent,  large  de  2  centimètres.  Le  crêpe  est 
froncé  sous  le  chef  de  chaque  côté  de  la  poi¬ 
trine,  et  les  fronces  viennent  se  réunir  au  bas 
du  corsage  devant.  Le  milieu  de  la  poitrine  est 
uni  de  même  que  l’épaulette. 

Les  manches  en  taffetas  rose  sont  courtes  et 
bouffantes  ;  elles  ont  une  petite  manche'  de 
dessus  en  crêpe  lisse,  fendue  de  manière  à  for¬ 
mer  trois  petits  créneaux  ;  elles  sont  froncées 
dans  l’entournure,  bordées  d’un  chef  d’argent., 
et  flottent  libres  du  bas. 

La  jupe  est  en  taffetas  rose  et  très  bouffante. 
Celle  de  crêpe  lisse  se  compose  de  quatre  lés 
qui  sont  montés  au  corsage  sans  être  cousus 
les  uns  aux  autres,  si  ce  n’est  dans  le  haut 
près  de  la  taille,  et  cela  pour  les  maintenir  seu¬ 
lement,.  Ces  lés  sont  bordés  .d'un  chef  d’argent 
de  2  centimètres  et  1  /2.  Chaque  lé  a  un  our¬ 
let  de  1 0  centimètres. 


The  sleeves  are  large  at  top  and  get  gradua  lly 
less  down  lo  lhe  wrist. 

The  first  trimming  of  the  top  of  body  crosses 
the  breast  and  is  continued  round  ihe  top  of  the 
sleeve  and  turns  behind  underlhe  arm  like  a  little 
epaulette.  A  second  trimming  forms  a  second 
row,  on  the  shoulder  and  dies  away  under 
the  arm  behind  and  before  :  there  are  next  three 
cross  bands  one  over  the  other,  and  then  a 
trimming  that  marks  the  natural  waist  and  ends 
at  the  side  seams  on  the  hips 

The  bottom  of  the  body  is  liimmed  with  two 
rows  forming  a  point  in  front,  and  rounding  off 
■well  on  the  hips  and  behind,  an  inch  or  -two 
below  the  natural  hollow  of  the  waist. 

The  front  of  the  skirt  is  trimmed  with  a  crim¬ 
ped  band.  The  sleeves  have  a  plain  wristband 
an  inch  wide  and  two  rows  of  trimming  placed 
like  the  cuff  of  a  gantlet. 

A  small  guipure  projects  on  the  hand. 

A  chevalière  collar  in  guipure. 

Ball  Toilet  for  Young  Lady,  —  The  hair  is 
raised  in  front  and  the  back  hair  is  disposed 
in  a  plat  and  a  smooth  torsade  rolled  together. 
A  moss  rose ,  with  a  few  buds  and  some  fo¬ 
liage,  is  arranged  on  one  side  between  the  ear 
and  the  knot.  A  few  loops  of  a  narrow  silver 
ribbon  are  mixed  with  Ihe  bunch  of  flowers. 
Three  ends  of  ribbon  of  unequal  length  hang 
down  at  the  side. 

Dress  of  pink  lisse  crape  with  a  silver  stripe. 

Under  dress  of  pink  silk. 

Body  low  and  round,  bordered  with  a  silver 
stripe  three  quarters  of  an  inch  wide.  The 
crape  is  gathered  under  the  silver  stripe  on 
each  side  of  the  body  in  front.  The  middle 
of  the  chest  is  plain  like  the  top  of  shoulder. 

The  sleeves  of  pink  taffeta  are  short  and  puf¬ 
fed  ;  they  hove  a  small  upper  slteve  of  pink 
crape,  slit  up  so  as  lo  form  three  points  ;  they 
are  gathered  in  the  arm  hole,  edged  with  a 
silver  stripe,  and  float  loose  at  bottom. 

* 

The  skirt  is  pink  taffeta  and  very,  full.  That 
of  lisse  crape  is  composed  of  four  widths  which 
are  attached  to  the  body  without  being  sewed 
together,  except  against  the  waist,  where  thev 
are  just  tacked  so  as  to  keep  them  near  together. 
These  widths  are  all  bordered  with  a  silver 
stripe  an  inch  wide;  and  at  bottom  they  have 
a  hem  four  inches  deep. 


On  peut  éviter  les  chefs  d’argent  en  laissant 
les  lisières  du  crêpe  lisse  qui  sont  très 
belles. 

Ces  lés  légers  et  flottants  produisent  un  effet 
vaporeux,  qui  sied  merveilleusement  pour  de 
jeunes  personnes. 

Une  petite  guimpe,  dite  modeste,  en  tulle, 
dépasse  le  corsage  de  3  centimètres.  Une  pe¬ 
tite  ruche  de  tulle  garnit  le  bras  sous  la  man¬ 
che. 

La  ceinture  se  compose  d’un  ruban  de  gaze 
rose  n°  22,  qui  se  noue  devant  et  laisse  flotter 
les  bouts. 

N°  348. 

Toilette  de  dîner.  —  Coiffure  en  ruban  de 
velours  noir  et  en  ruban  de  taffetas  broché  d'or. 
Cette  coiffure,  fort  simple  quoique  élégante,  est 
très  facile  à  imiter.  Elle  se  compose  d’un  ban¬ 
deau  en  velours,  long  de  40  centimètres,  large 
de  2,  sur  lequel  court  une  passementerie  en  or. 
Les  deux  extrémités  du  bandeau  se  rattachent 
sous  un  apprêt,  auquel  sont  attachées  les  co¬ 
ques  de  velours  et  de  ruban  broché  ;  sur  le  som¬ 
met,  il  y  a  cinq  coques  de  velours,  savoir  : 
l’une,  longue  de  1 4  centimètres ,  partant  du 
milieu  et  couvrant  les  cheveux  de  derrière  ; 
puis,  deux  de  chaque  côté,  sous  lesquelles  sont 
trois  coques  inégales  et  un  bout  flottant  de 
ruban  de  taffetas  n°  1 2  ,  broché  d’or.  Les  che¬ 
veux,  en  bandeaux  bouffants  ,  sont  séparés  de 
manière  que  le  bandeau  de  velours  passe  sous 
la  natte  supérieure  qui  vient  ensuite  se  mêler 
au  bandeau  bouffant  ondulé. 

Robe  en  moire  noire  garnie  de  velours  et  de 
dentelles  noires. 

Le  corsage,  en  moire,  est  décolleté  en  cœur 
devant,  et  un  peu  arrondi  derrière.  11  forme  la 
pointe  au  bas,  devant  et  derrière. 

Il  est  garni ,  dans  le  haut,  d’une  berthe  en 
velours  qui  forme  la  pointe  devant,  s’élargit  sur 
les  épaules  où  elle  est  fendue  peu  profondé¬ 
ment,  avec  bords  arrondis,  et  se  continue  lé¬ 
gèrement  arrondie  par  derrière.  Elle  est  bor¬ 
dée  d’une  petite  dentelle  noire. 

Le  bas  du  corsage  est  composé  d’une  fausse 
basquine  en  velours  emboîtant  la  hanche  et  ve¬ 
nant  à  r.ieii  former  la  pointe  selon  le  corsage. 

La  jupe,  très  ample  (  3  mètres  S0  centimè¬ 
tres  de  tour),  est  montée  au  bord  de  la  fausse 
basquine,  et  forme  des  plis  creux  couchés  l’un 
sur  l’autre,  jusque  vers  le  milieu. 

La  garniture  delà  jupe  se  compose  de  douze 
grandes  feuilles  en  velours  coupé  en  amandes; 
cousues  sur  la  moire  et  entourées  d’une  den¬ 
telle  de  2  centimètres.  Ces  parties  de  velours 
ont ,  dans  le  bas  ,  18  centimètres  de  largeur. 


The  silver  stripes  may  be  dispensed  with  by 
leaving  the  selvedges  of  the  lisse  crape,  which 
are  very  pretty. 

These  light  and  floating  widlhs  produce  a 
very  airy  effect  exceedingly  becoming  to  young 
persons. 

A  tulle  habit-shirt,  called  the  modiste ,  comes 
an  inch  below  the  body.  A  narrow  tulle  ruche 
trims  the  arm  under  the  sleeve. 


No.  348. 

Dinner  Toilet.  —  Coiffure,  black  velvet  ribbon 
and  taffeta  ribbon  worked  with  gold.  This 
coiffure,  very  simple  though  elegant,  is  compos¬ 
ed  of  a  band  of  velvet  16  inches  long  and  very 
near  an  inch  wide,  along  which  runs  a  gold  orna¬ 
ment.  The  two  extremities  of  the  band  meet  un¬ 
der  a  piece  of  velvet  on  which  are  loops  of  velvet 
and  figured  ribbon.  On  the  lop  there  are  five 
velvet  loops,  viz.,  one,  5  1)2  inches  long,  starting 
from  the  middle  and  covering  the  back  hair; 
then  two  on  each  side,  under  which  are  three 
unequal  loops  and  a  floating  end  of  No.  12  taffeta 
ribbon  figured  with  gold.  The  hair,  in  puffed 
bandeaux,  is  parted  so  that  the  velvet  band 
passes  under  the  upper  plat  which  is  afterward 
brought  to  join  the  waved  and  puffed  bandeau. 


Dress  of  black  moire  trimmed  with  black  vel¬ 
vet  and  lace. 

The  body,  also,  of  moire,  is  low  and  heart- 
shape  in  front,  somewhat  rounded  behind. 

It  is  trimmed,  at  top,  with  a  velvet  bertha, 
which  forms  a  point  in  front,  widens  on  the 
shoulders,  where  it  is  slit  up,  and  rounded 
behind.  It  is  bordered  with  a  narrow  black 
lace.  The.  bottom  of  the  body  is  composed  of 
a  sham  velvet  lappet  coming  over  the  hip  and 
sloping  off  lo  form  a  point  like  Ihe  body. 


The  skirt,  very  ample  (4  yards  round),  is  put 
on  to  the  edge  of  false  lappets,  and  forms  hollow 
plaits  laid  one  on  the  other,  to  near  the  middle. 

The  trimming  of  the  skirt  is  composed  of  twelve 
large  leaves  of  velvet,  almond-shape,  sewed  on 
the  moire,  and  surrounded  by  a  lace  an  inch 
wide.  These  pieces  of  velvet  are  at  bottom  7  inches 
wide.  The  corners  are  rounded.  They  diminish 


Les  coins  sont  arrondis.  Elles  vont  en  dimi¬ 
nuant  dans  le  haut,  leur  hauteur  est  de  70  cen¬ 
timètres  :  il  y  a ,  dans  le  bas  ,  4  2  centimètres 
d’intervalle  entre  chaque. 

La  manche,  en  moire,  a  48  centimètres  de 
long,  elle  est  assez  large  et  ouverte  de  haut  en 
bas.  Elle  est  ornée  ,  tout  autour  de  feuilles  en 
velours,  diminutif  des  autres. 

La  manche  de  dessous  se  compose  de  deux 
bouillons  en  dentelle  noire,  dont  le  second  dé¬ 
passe  le  coude  et  se  termine  sur  le  bras  par 
une  belle  dentelle  noire  à  dents. 

La  chemisette  de  dessous  est  en  dentelle 
blanche. 

Jeune  belle  fille  de  dix-huit  a  dix-neuf 
ans.  —  Paysanne  coquette  des  environs  de 
Paris. 

Petit  garçon  de  dix  ans.  — ■  Malin  ,  titi.  — 
Chapeau  classique  à  fleurs. 

Veste  et  pantalon  cachemire  blanc.  Revers 
de  la  veste  parements  et  bande  du  pantalon 
en  satin,  avec  les  boutons  voulus. 

Bas  à  coins. 

N°  349. 

Coi/Jure.  — Les  cheveux,  moins  bas  derrière, 
sont  ornés  d’un  peigne  à  galerie  renversée  qui 
les  garnit  dessus.  Devant,  ils  sont  disposés  en 
bandeaux  bouffants  ondulés.  Une  couronne 
muse  en  feuilles  d’or  avec  grains  rouges,  part 
légère  du  nœud  des  cheveux  et  se  porte  sur  les 
bandeaux. 

Sortie  de  bal  en  cachemire  blanc  garni  de 
ruban  de  peluche,  d’effilé  de  soie,  et  doublé  de 
florence. 

Ce  vêtement  a  92  centimètres  de  longueur 
devant.  Il  est  taillé  en  Talma. 

Le  capuchon  est  rond  et  très  ample.  Il  est 
bordé  à  plat  d’un  ruban  de  peluche  de  2  centi¬ 
mètres,  et  au-dessus  de  ce  ruban  est  posé,  en 
guise  de  volant  à  plis  gaufrés,  un  ruban  de  pe¬ 
luche  n°  12.  L’encolure  est  garnie  d’un  même 
volant  de  ruban  qui  garnit  le  haut  du  ca¬ 
puchon. 

Une  garniture  semblable  descend  le  long  du 
devant  jusqu’à  56  centimètres  de  1  encolure. 
Puis  elle  retourne  en  travers  sur  25  centimè¬ 
tres  de  longueur.  Deux  autres  garnitures  sem¬ 
blables  de  25  centimètres  ornent  le  bas,  la  der¬ 
nière  est  tout  à  fait  en  bas. 

Chacun  de  ces  trois  rangs  de  garniture  se 
termine  par  un  nœud  en  peluche  et  se  continue 
par  un  ruban  de  peluche  large  de  2  centimètres 
posé  à  plat  et  terminé  en  dessous  par  un  rang 


in  width  towards  the  top,  and  are  28  inches  deep. 
At  bottom  there  is  an  interval  of  twelve  inches 
between  them. 

The  sleeve,  of  moire,  is  7  inches  long,  it  is 
rather  wide  and  open  from  top  to  bottom.  It 
is  decorated  all  round  with  velvet  leaves,  minia¬ 
tures  of  the  others. 

The  under-sleeve  is  composed  of  two  bouil¬ 
lons  of  black  lace,  the  second  of  which  comes 
below  the  elbow,  and  is  terminated  at  bottom  hv 
a  handsome  black  lace  with  Vandykes  at  the 
edge. 

The  chemisette  is  made  of  white  lace. 


Beautiful  Young  Lady  of  Eighteen  or  Twenty. 
—  A  smart  peasant  of  the  environs  of  Paris. 


Little  Boy  of  Ten.  —  A  saucy  titi  :  classic  hat 
with  flowers. 

Vest  and  pantaloons  of  white  cashmere. 
Facings  of  breasts,  cuffs,  and  band  of  pantaloons 
are  satin,  with  the  usual  buttons. 

Stockings  with  clocks. 

No.  349. 

Coiffure. — Hair,  not  quite  so  low  behind,  is 
supported  by  a  comb  with  the  top  turned  back. 
In  front,  they  are  arranged  in  waved  bandeaux 
puffed.  A  Muse’s  wreath  in  gold  leaves  with 
red  berries,  comes  from  behind  the  back  hair 
and  rests  on  the  bandeaux. 

White  cashmere  sortie  de  bal  trimmed  with 
plush  ribbon,  silk  fringe,  and  lined  with  Flo¬ 
rence  silk. 

This  garment  is  36  inches  long  in  front,  and  is 
cut  in  the  Talma  shape. 

The  hood  is  round  and  very  ample.  It  is 
bordered  by  an  inch-wide  plush  ribbon  laid 
on  flat,  and  above  this  ribbon  is  laid,  as  a  frid 
with  crimped  plaits  a  plush  ribbon  No.  42.  The 
neck  is  trimmed  with  a  similar  frill  round  the  top 
of  the  hood. 

A  like  trimming  runs  down  the  front  for  a 
length  of  22  inches  and  turns  and  runs  across  for 
10  inches.  Two  other  trimmings  like  this  orna¬ 
ment  the  bottom,  the  lowest  being  quite  at  the 
edge. 

Each  of  these  three  rows  of  trimming  is  ter¬ 
minated  by  a  plush  bow  and  is  continued  by  a 
plush  ribbon  an  inch  wide  laid  flat,  and  termi¬ 
nated  by  a  row  of  silk  fringe  2  inches  deep. 


d’effilé  de  soie  ayant' 4  centimètres.  Ce  vête¬ 
ment  se  fait  très  ample  et  très  chaudement 
ouaté. 

Robe  en  moire  antique.  Taille  ronde,  légère¬ 
ment  busquée  derrière  et  devant. 

Une  double  berthe  ronde  en  dentelle  d’or 
garnit  le  haut.  Une  légère  blonde  sort  du  cor¬ 
sage  sur  la  poitrine.  Une  cordelière  de  soie  et 
d’or  forme  ceinture  et  laisse  retomber  deux 
glands  de  soie  et  d’or  sur  la  jupe. 

Les  manches  sont  très  courtes  et  un  peu 
bouffantes. 

Lajupe  en  moire  est  ornée  de  3  hauts  volants 
de  dentelle  brodée  d'or,  relevés  chacun  du  côté 
droit  par  une  agrafe  de  feuilles  d’or  avec  des 
petits  grains  de  couleur  comme  à  la  coiffure. 

Chapeau  en  velours  noir  garni  de  rubans  on 
velours  grenat,  et  d’une  fanchon  en  dentelle 
noire.  Le  dessous  de  la  passe  est  tapissé  d’une 
blonde  blanche.  Les  côtés  sont  ornés  de  touffes 
de  fleurs  en  velours  et  en  satin.  Une  torsade  de 
velours  noir  et  grenat  garnit  le  dessus  de  la 
tête. 

Redingote  en  velours  d’Écosse  garnie  de  pat¬ 
tes  en  velours. 

Le  corsage  est  montant  et  plat.  La  taille  est 
ronde.  Les  manches  sont  à  demi  larges  et  des¬ 
cendent  à  moitié  de  l’avant-bras. 

L’ornement  consiste  en  petites  pattes  de  ve¬ 
lours  lisérées  de  soie  croisant  l’une  sur  l’autre  et 
boutonnant  contre  la  robe. 

Ces  pattes  sont  coupées  en  biais  aigu  dans  le 
haut  et  se  croisent  tout  de  suite,  c’est-à-dire 
que  les  bouts  qui  descendent  sont  beaucoup 
plus  longs  que  la  partie  croisée.  Elles  sont  cou¬ 
pées  de  manière  à  former  la  palette  dans  le  bas, 
c’est-à-dire,  pour  nous  servir  d'une  comparai¬ 
son  qui  fera  bien  comprendre  leur  forme,  qu’el¬ 
les  sont  comme  des  biscuits  à  la  cuillère.  Celles 
du  haut  du  corsage  ont  8  centimètres  de  long  ; 
cellesdubas  n’en  ont  que  5.  La  premièrejupea 
6  centimètres,  la  dernière  4  2. 

L’ouverturedes  manches  est  retenuepar  trois 
pattes  croisées  ayant  4,  5  et  6  centimètre^. 

Le  col  en  guipure  de  Venise  forme  la  pointe. 

La  sous-manche  se  compose  d’une  guipure 
qui  retombe  à  demi  sur  un  bouffant  de  mousse¬ 
line  serré  au  poignet. 


This  garment  is  made  very  ample,  and  is  warmly 
wadded. 

Dress  of  moire  antique.  Waist  round,  being 
very  little  pointed  either  behind  or  before. 

A  double  round  bertha  of  gold  lace  ornaments 
the  top.  A  fine  blond  rises  above  the  body  on 
the  breast.  A  silk  cordelier  isused  as  a  waist¬ 
band,  and  hangs  down  with  two  gold  and  silk 
tassels  on  the  skirt. 

The  sleeves  are  very  short  and  not  much 
puffed. 

The  skirt  is  moire  ornamented  with  three  deep 
flounces  of  lace  embroidered  with  gold,  each 
raised  on  the  right  side  by  an  loop  of  gold 
leaves  with  small  coloured  berries  as  in  the 
hair. 

Bonnet  of  black  velvet,  trimmed  with  ribbons 
of  garnet  velvet,  and  a  fanchon  of  black  lace. 
The  inside  of  the  brim  is  covered  with  a  white 
blond.  The  sides  are  ornamented  with  tufts 
of  flowers  of  velvet  and  satin.  A  torsade  of  black 
and  garnet  velvet  lies  on  the  top  of  the  head. 

Redingote  of  plaid  velvet  trimmed  with  velvet 
bands. 

The  body  is  high  and  plain,  the  waist  round. 
The  sleeves  are  half-large  and  come  down  half 
the  fore-arm. 

The  ornament  consists  of  small  slips  of  velvet 
piped  with  silk  crossing  each  other  and  button¬ 
ing  on  the  dress. 

These  slips  are  cut  pointed  towards  the  lop 
and  cross  immediately,  that  is  to  say,  the  ends 
which  descend  are  much  longer  than  the  part 
crossed.  They  are  cut  so  as  to  form  a  palette 
at  bottom,  or  to  use  another  comparison,  like 
spoon  biscuits.  Those  at  the  top  of  the  body 
are  three  inches  long,  those  at  bottom  only 
2  inches.  The  first  skirt  is  2  1/2  inches,  the 
last  5  inches. 


The  opening  of  the  sleeves  is  held  by.  three 
crossed  bands,  of  1  1/2,  2,  and  2  1/2  inches. 

The  collar  of  Venice  guipure  forms  a  point. 

The  undersleeve  is  composed  of  a  guipure 
which  half  covers  a  muslin  puff  gathered  at  the 
wrist. 
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PLATE  OF  THE  LINEN. 


N°  4.  Bonnet  en  blonde,  de  forme  Marie- 
Stuart  ;  garni  de  deux  grosses  touffes  de 
rubans  écossais,  bordé  de  dentelle  noire. 
Un  carré  de  rubans  écossais  forme  le 
fond,  il  est  garni  d’une  haute  blonde  et 
retenu  par  deux  grandes  barbes  du  même 
ruban. 

3.  Coiffure  en  fleuis,  mélangées  de  dentelle 
blanche.  Une  fanchon  de  dentelle  noire, 
retenue  par  de  gros  nœuds  de  rubans  de 
velours,  la  complète. 

3.  Bonnet  du  matin.  Une  fanchon  de  mous¬ 
seline,  avec  broderie  de  Paris  ,  garnie 
d’une  bande  riche  de  même  broderie,  est 
posée  sur  deux  grosses  touffes  de  nœuds 
en  ruban  de  velours  épinglé.  D’autres 
nœuds,  mais  plus  étroits,  sont  posés  sur 
la  fanchon  pour  la  rattacher. 

4.  Bonnet  en  dentelle  application.  Touffes 
en  ruban  de  velours  écossais,  barbes  en 
dentelles  application ,  cousues  autour 
d’une  bride  en  ruban. 

5.  Col-gilet  à  devant.  Il  se  compose  de  deux 
rangs  de  bandes  brodées  au  plumetis  et 
rehaussées  d’un  entre-deux  qui  tournent 
de  manière  à  faire  basquines.  Le  corps 
de  ce  fichu  est  composé  de  plis  variés. 
Le  col  est  plat. 

6.  Fichu  ouvert  devant  formant  gilet.  11  est 
composé  de  petits  plis  garnis  d’une  bande 
pareille. 

7.  Manche  assortie  au  fichu  n°  6.  Entre¬ 
deux  et  petits  plis  garnis  d’une  haute 
bonde. 

8.  Manche  duchesse.  Petits  plis  et  bande 
brodée. 


DESCRIPTION  DES  PATRONS. 

CÔTÉ  N°  1 . 

Gilet  en  lingerie.  Ce  gilet  se  porte  avec  une 
basquine  en  velours  ou  en  drap,  jupe  en  soie 
ou  en  popeline,  pour  toilette  de  chez  soi;  il 
s’exécute  en  nansouk,  devant,  de  chaque  côté, 
il  y  a  sept  traverses  formées  d’entre-deux  en¬ 
tourés  d’une  petite  Valencienne  légèrement 
froncée  et  dont  le  bout  se  termine  en  s’arron¬ 
dissant.  Nous  donnons,  sous  le  n°  3,  un  modèle 
de  ces  traverses.  Ce  gilet  est  garni  tout  autour 
d’une  large  valencienne  formant  col ,  double 
jabot  devant  et  garnissant  également  la  basque. 


No.  \.  Blond  cap,  in  the  Queen  of  scots  style  ; 
trimmed  with  two  large  tufts  of  plaid 
ribbons,  edged  with  black  lace.  A 
square  of  plaid  ribbons  forms  the  crown; 
it  is  trimmed  with  a  deep  blond,  and 
tied  by  two  broad  strings  of  the  same 
ribbon. 

2.  Head-dress  of  flowers  mixed  with  white 

lace.  A  fanchon  of  black  lace,  fastened 
by  large  bows  of  velvet  ribbon  com¬ 
pletes  it. 

3.  Morning  cap.  A  muslin  fanchon  ,  Paris 

embroidery,  trimmed  with  a  rich  band 
of  the  same  work,  is  laid  on  two  large 
tufts  of  terry  velvet  ribbons.  Other 
bows,  but  smaller,  are  set  on  the  fanchon 
to  hold  it. 

4.  Cap,  of  application  lace.  Tufts  of  plaid 

velvet  ribbon,  application  lace  barbes, 
sewed  round  a  ribbon  for  strings. 

5.  Habit-shirt.  It  consists  of  two  rows  of 
bands  embroidered  in  satin  stitch,  and 
set  off  by  an  insertion  which  turns  and 
forms  lappets.  The  body  of  this  shirt 
is  composed  of  varied  plaits.  The  col¬ 
lar  is  plain. 

6.  Habit  shirt  forming  a  Waistcoat.  It  is 

composed  of  narrow  plaits  trimmed 
with  a  band  of  the  same. 

7.  Sleeve  to  match  No.  6.  Insertions  and 

small  plaits  in  a  broad  band. 

8.  Duchess  sleeve.  Small  plaits  and  em¬ 

broidered  band. 


DESCRIPTION  OF  THE  PATTERNS. 

SIDE  N°  1. 

Lady's  Waistcoat.  —  This  waistcoat  is  worn 
with  a  basquine  of  velvet  or  cloth,  and  silk  or 
poplin  skirt,  for  indoors.  It  is  made  of  nan¬ 
souk.  In  front,  on  each  side,  there  are  seven 
cross  bands  formed  of  insertions  bordered  by  a 
narrow  Valenciennes  slightly  gathered ,  and 
rounded  off  at  the  end.  We  give,  under  No.  3, 
a  model  of  these  bands.  The  waistcoat  is  trim¬ 
med  all  round  with  a  broad  Valenciennes  form¬ 
ing  a  collar,  a  double  frill  down  the  front  and 
round  the  lappet.  In  making  the  plait  mark- 
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En  faisant  la  pince  marquée  XXX,  il  faut  avoir 
soin  de  soutenir  la  couture  de  manière  que 
l’étoffe  se  trouve  juste  aux  encoches  marquées 
000,  afin  de  donner  de  la  grâce  à  votre  gilet. 

N  °  1,  Devant;  n°  2,  Dos;  n°  3  Modèle  de  la 
traverse  ou  barrette. 

Bonnet-fanchon  à  barbes.  Ce  bonnet  se  fait  en 
mousseline  suisse  brodée  au  crochet,  l’assem¬ 
blage  de  la  passe  et  du  fond  est  indiqué  par 
des  000.  On  garnit  ce  bonnet  de  trois  rangs  de 
bandes  brodées  au  feston  point  de  rose  ;  le 
premier  rang  tourne  au  bas  de  la  joue  et  se 
continue  le  long  de  la  couture  qui  réunit  la  passe 
au  fond,  de  manière  à  venir  retomber  gracieu¬ 
sement  en  forme  de  fanchon  derrière  ;  le 
deuxième  rang  s’arrête  à  la  joue,  et  le  troisième 
rang  descend  pour  garnir  les  barbes  et  le  der¬ 
rière  du  fond  où  il  forme  bavolet. 

N8  4,  Moitié  de  la  passe  ;  n«  o ,  Fond. 

Côté  k°  2. 

Caleçon  de  dame.  Ce  patron  paraîtra  peut-être 
un  peu  grand,  mais  cette  grandeur  est  indispen¬ 
sable  pour  pouvoir  le  froncer  et  lui  donner 
l'ampleur  nécessaire  pour  ne  pas  gêner  les  mou¬ 
vements.  Le  manque  d’espace  nous  a  forcé  de  re¬ 
ployer  ce  patron  dont  les  deux  moitiés  doivent  se 
tailler  d’un  seul  morceau,  ainsi  que  l’indique  la 
partie  M  du  croquis  réduit  de  ce  patron;  l’autre 
partie,  marquée  N,  figure  un  côté  du  pantalon 
connu.  La  réunion  de  l’entre-jambe  au  fond  est 
indiquée  par  des  croix. 

La  ceinture  forme  légèrement  la  pointe;  l’en¬ 
coche  marquée  d’un  S  indique  une  boutonnière 
pour  mettre  à  l’agrafe  du  corset. 

Pour  exécuter  ce  pantalon,  commencez  par 
tailler  en  papier  la  partie  du  derrière  no  6,  puis 
la  partie  du  devant  n0  6  bis.  Le  bas  de  la  jambe 
est  semblable  pour  le  devant  comme  pour  le 
derrière  ,  puis  épinglez  votre  patron  aux  en¬ 
droits  marqués  par  ces  XXX  ,  déployez-le  et 
taillez  sur  votre  étoffe. 

N-  6,  Derrière  ;  n°  6  bis  ,  Devant;  n“  7,  Cein¬ 
ture  ;:  n°  8,  Col  Louis  XIII,  broderie  plumetis  et 
feston;  n*  9,  Bas  de  jupon,  broderie  anglaise; 
n»  10,  Manche  pagode. 

Mathilde ,  patron  nouveau  et  très  gracieux. 
Nous  avons  fait  dessiner  sur  ce  patron  un  riche 
dessin  au  point  de  feston  dont  l’exécution  est 
très  facile. 


ed  XXX,  care  must  be  taken  to  hold  in  the  stuff 
so  that  it  may  fall  even  at  the  places  marked 
000,  in  order  to  give  the  waistcoat  a  grace¬ 
ful  finish. 

No.  1,  forepart;  No.  2,  back;  No.  3,  model  of 
the  bar  or  cross  piece. 

Fanchon  Cap  with  Barbes. — This  cap  is  made 
of  Swiss  muslin  embroidered  with  the  crochet; 
the  joining  of  the  front  and  crown  is  marked 
by  000.  This  cap  is  trimmed  with  three  rows 
of  bands  embroidered  in  festoons  with  rose 
stitch.  The  first  row  turns  round  the  bottom  of 
the  cheek  and  is  continued  along  the  seam  join¬ 
ing  the  forepart  and  crown,  so  as  to  fall  grace¬ 
fully  in  the  shape  of  a  fanchon  behind  ;  the 
second  row  ends  at  the  cheek,  and  the  third  de¬ 
scends  to  trim  the  barbes  and  the  back  part, 
where  it  forms  a  curtain. 

No.  4,  half  the  front;  No.  5,  the  crown. 

SIDE  NO  2. 

Lady's  Drawers.  —  This  pattern  will  perhaps 
look  rather  large,  but  ils  size  is  indispensable  to 
gather  it,  and  give  it  the  fulness  necessary  to 
avoid  all  restraint.  Want  of  space  has  forced 
us  to  fold  back  this  pattern,  the  two  halves  of 
which  must  be  cut  in  one  piece,  as  indicated  by 
the  part  M  of  the  reduced  sketch  of  this  pattern. 
The  other  part,  marked  N  represents  one  side 
of  the  drawers.  The  joining  of  the  crutch  in 
the  seat  is  marked  by  crosses. 

The  waistband  tends  to  form  a  point.  The 
notch  marked  S  indicates  a  button  hole,  for  the 
hook  of  the  stays. 

To  make  up  these  drawers,  begin  by  cutting 
out  in  paper  the  back  part  marked  No.  6,  then 
No.  6  bis.  The  bottom  of  the  leg  is  the  same 
behind  and  before.  Then  pin  your  pattern  at 
the  places  marked  XXX,  unfold  it  and  cut  your 
stuff  by  it. 

No.  6.  back  part;  No  6  bis,  forepart;  No.  8, 
Louis  XIII  collar,  embroidered  in  festoon  and 
satin  stitch  ;  No.  9,  bottom  of  petticoat  in  En¬ 
glish  embroidery;  No.  10,  pagoda  sleeve. 

Mathilde  pattern ,  new  and  very  graceful. 
We  have  had  drawn  on  this  pattern  a  rich 
design  in  festoon,  of  very  easy  execution. 
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LA  ROSE  DE  PROVINS. 

Voici  une  historiette  qui,  pour  premier  mé¬ 
rite,  a  le  bon  esprit  de  se  soucier  médiocre¬ 
ment  de  l’avenir,  et  ne  demande  à  vivre  que 

....  Ce  que  vivent  les  roses, 

L’espace  d’un  matin. 

Justement  il  s’agit  d’une  rose,  d’une  belle 
petite  rose  qui  n'est  certainement  ni  la  rose 
pâle,  ni  la  rose  sanglante,  toutes  deux  pana¬ 
chées,  que  Henri  de  Lancastre  et  le  duc  d’York 
ont  promenées  sur  les  champs  de  bataille  de 
l’Angleterre,  comme  si  les  fleurs,  ces  suaves 
créations  de  la  nature,  demandaient  à  s’épa¬ 
nouir  sur  des  cadavres. 

Ce  n’est  pas  cette  rose  de  Bengale  qu’une 
poétique  et  noble  miss  offrit  comme  une  mar¬ 
que  de  touchante  pitié  à  Charles  Ier  marchant  à 
l’échafaud,  trait  sublime  qui  émeut  le  cœur  le 
plus  rigide. 

Ce  n’est  pas  non  plus  cette  autre  rose  rouge 
qu’une  belle  âme  républicaine,  le  général  Mar¬ 
ceau,  reçut  amoureusement  des  mains  d’une 
jeune  fille  qui  lui  devait  son  salut,  s’il  faut  en 
croire  M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  n’est  pas  davantage  une  certaine  rose 
pompon  que  le  poëte  Henri  Heine  prétend  avoir 
cueillie  assez  effrontément,  en  même  temps 
qu’un  baiser,  sur  une  fenêtre  où  souriaient  un 
rosier  et  une  radieuse  enfant  de.  seize  ans  qu’il 
n’avait  pas  l’honneur  de  connaître.  — Ce  qui 
prouve  que  M.  Henri  Heine  est  audacieux  et 
pimpant  comme  un  romantique  qu’il  est. 

Ce  n’est  pas  enfin  la  rose  jaune  musquée 
dont  M.  Charles  de  Bernard  a  fait  le  signal  d’une 
spirituelle  intrigue  de  bal  masqué,  où  les  roses 
se  fanent  si  vite,  hélas  !  qu'elles  ne  durent  pas 
même  jusqu’au  matin. 

Non.  La  rose  dont  nous  voulons  parler  est 
une  rose  de  Provins  agathe,  fleur  très  double 
à  pétales  serrés  et  chiffonnés  au  centre.  C’est 
une  variété  du  rosier  de  France.  Nous  en  avons 
fait  une  étude  toute  spéciale,  et  nous  voulons 
vous  la  décrire  avec  soin,  car  il  est  de  mode 
d’avoir  l’air  savant,  doctus  cum  libro. 

Notre  rose  croît  sur  un  arbrisseau  qui  s’é¬ 
lève  à  peine  à  un  pied  et  demi ,  se  plaît  à 
l’ombre,  et  n’exige  que  la  culture  ordinaire. 


THE  PROVINS  ROSE. 

The  following  little  story,  as  its  first  merit,  has 
the  good  sense  to  think  but  indifferently  of  the 
future,  and  only  asks  to  live  : 

“  ...  Ce  que  vivent  les  roses, 

L’espace  d’un  malin.  » 

In  fact,  it  concerns  a  rose ,  a  handsome  little 
rose,  apd  which  is  neither  the  pale  rose,  nor  the 
red  rose,  both  of  them  variegated,  which  Henry 
of  Lancaster  and  the  Duke  of  York  carried  through 
the  battle-fields  of  England,  as  if  flowers,  those 
delicate  creations  of  Nature,  were  intended  to 
flourish  over  dead  bodies. 

It  is  not  the  Bengal  rose  ,  which  a  certain 
poetical  and  noble  young  lady  offered  as  a  mark 
of  deepfelt  pity  to  Charles  the  First  as  he  was 
going  to  the  scaffold,  a  sublime  sentiment,  which 
might  have  softened  the  hardest  heart. 

Nor  is  that  red  rose,  which  a  sincere  and  high- 
souled  republican,  General  Marceau,  lovingly  re¬ 
ceived  from  the  bands  of  a  young  maiden  whose 
life  he  saved,  if  we  are  to  believe  M.  Alexandre 
Dumas. 

Neither  is  it  a  certain  Guelders  rose,  which 
Henri  Heine,  the  poet,  pretends  to  have  gathered 
(audaciously  enough  at  the  same  time  with  a  kiss) , 
at  a  window  where  was  seen  a  rose-tree  and  a  smil¬ 
ing  young  creature  of  16  years,  whom  he  had  not 
the  honour  ofknowing,  which  proves  that  M.  Henri 
Heine  possesses  a  giddy  and  romantic  spirit. 

It  is  not,  in  fine,  the  yellow  musk  rose,  which 
M.  Charles  de  Bernard  has  made  the  plot  of  a 
little  intrigue  at  a  masked  ball,  where,  alas  !  roses 
fade  so  quickly,  and  do  not  even  live  till  the 
morning. 

No.  The  rose  of  which  we  would  speak  is  the 
agate  rose  of  Provins,  a  close  petaled,  tufty  flower, 
whose  leaves  are  all  crumpled  in  the  centre.  It 
is  a  mixture  of  the  roses  of  France.  We  have 
made  it  our  special  study,  and  wish  to  explain  it 
to  you  minutely ,  because  it  is  the  fashion  to  ap¬ 
pear  learned  —  doctus  cum  libro. 

Our  rose  grows  on  a  stem  about  [a  foot  and  a 
half  from  the  ground,  delights  in  the  shade,  and 
only  requires  ordinary  culture.  Yet,  though 
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Cependant,  quoiqu’elle  n’affecte  point  de  façons 
aristocratiques,  elle  n’en  est  ni  moins  jolie,  ni 
moins  élégante.  Petite,  ronde,  ferme,  elle  se 
couronne  de  huit  ou  dix  rangs  de  pétales  d  un 
pourpre  violet  foncé,  plus  pâle  vers  1  onglet. 
Les  divisionsdu  limbe  sontpennatifides,  courtes 
et  dominent  à  peine  la  fleur  avant  l'anthère  ;  ce 
qui  signifie  en  bon  français  que  la  corolle  se 
divise  en  ailes  légères  qui  ne  parviennent  à  dé¬ 
passer  les  pétales  qu’à  l’époque  de  l’entière  flo¬ 
raison.  Toute  gaie,  toute  vivace  que  soit  cette 
rose,  elle  aime  la  solitude,  et  rarement  la  trou- 
vera-t-on  réunie  à  quelque  compagne  sur  la 
même  branche. 

Il  y  a  bien  des  années,  vers  la  fin  de  la  flo¬ 
raison,  il  n’existait  plus  qu'une  seule  rose  de 
cette  variété  à  Chennevières-sur-Marne,  dans 
une  charmante  propriété  située  sur  le  bord  de 
l’eau  et  habitée  par  un  riche  Anglais  nommé 
William  Cope.  Cette  rose,  qui  était  peut-être 
la  dernière  de  la  saison,  paraissait  être  aussi  la 
plus  fraîche  et  la  plus  glorieuse  qui  se  fût  épa¬ 
nouie  cette  année-là.  Elle  dressait  sa  tête  mi¬ 
gnonne  au-dessus  d’une  gracieuse  touffe  de 
sept  folioles  penchées  et  de  forme  ellipsoïde. 
Elle  avait  à  la  fois  un  air  si  attrayant  et  si 
virginal,  que  les  abeilles  voltigeaient  amoureu¬ 
sement  autour  d'elle  sans  oser  profaner  son 
pudique  calice.  Aussi  était-elle  l’objet  de  la 
convoitise  la  plus  effrénée  de  la  part  d’un  jeune 
homme  de  fort  bonne  mine,  d’Edmond  Estival, 
l’un  des  meilleurs  avocats  du  jeune  barreau  de 
Paris. 

Il  se  promenait  un  matin  devant  une  haie 
d’aubépine  par-dessus  laquelle  il  apercevait  la 
rose  de  Provins  dont  il  détournait  à  peine  le 
regard.  Évidemment  il  songeait  à  s’en  emparer 
et  ne  savait  comment  s’y  prendre,  lorsque  le 
propriétaire,  enveloppé  dans  une  robe  de  cham¬ 
bre  et  fumant  un  cigare,  parut  à  l'une  des 
fenêtres  de  sa  villa  donnant  sur  le  chemin. 

Edmond  marcha  résolument  de  son  côté,  le 
salua  d’assez  mauvaise  grâce  et  lui  dit  : 

—  Monsieur,  j’ai  visité  ce  matin  tous  les 
jardiniers  fleuristes  à  deux  lieues  à  la  ronde,  et 
je  n’ai  pu  me  procurer  une  seule  rose  de  Pro¬ 
vins  agathe. 

L’Anglais  laissa  flegmatiquement  échapper 
une  bouffée  de  fumée  et  répondit  : 
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it  does  not  assume  aristocratie  manners,  it  is  not 
the  less  handsome  or  elegant.  Small,  round,  and 
firm,  it  is  crowned  with  eight  or  ten  rows  of 
petals  of  a  deep  purple  violet,  but  much  paler 
towards  their  base.  The  divisions  of  the  edges 
are  pennatifid ,  short,  and  scarcely  rise  above 
the  flower  before  the  anlheræ,  which,  in  plainer 
language  signifies  that  the  corolla  is  divided 
into  light  wings,  which  do  not  rise  above  the 
petals  until  the  flower  is  in  full  bloom.  All  gay 
and  sprightly  as  is  this  rose,  it  likes  solitude,  and 
it  is  very  rare  to’find  two  of  them  growing  on  the 
same  branch. 


Several  years  ago  ,  towards  the  end  of  the 
season,  there  existed  only  one  rose  of  this  kind  at 
Chennièvrès-sur-Marne ,  in  a  charming  property 
on  the  side  of  the  viver,  and  inhabited  by  a  rich 
Englishman,  named  William  Cope.  This  rose, 
which  wras  perhaps  the  last  of  the  season,  appeared 
to  be  the  freshest  and  the  finest  that  had  blossom¬ 
ed  that  year.  It  reared  its  little  head  above  a 
graceful  tuft  of  seven  drooping  leaves  of  an  el¬ 
liptical  form.  It  had  at  the  some  time  an  air  so 
attractive  and  so  virginal,  that  the  bees  fluttered 
lovingly  around  it  without  daring  to  profane  its 
maiden  chalice.  It  was  also  an  object  of  immo¬ 
derate  desire  on  the  part  of  a  good-looking  young 
man,  named  Edmond  Estival,  one  of  the  ablest  of 
the  junior  advocates  of  the  Paris  bar. 


He  was  walking  one  morning  by  the  side  of  a 
hawthorn  hedge  ,  over  which  he  perceived  the 
Provins  rose,  and  on  which  he  constantly  fixed 
his  gaze.  His  thoughts  were  evidently  occupied 
as  to  the  best  manner  of  possessing  himself  of  it, 
when  the  proprietor,  attired  in  his'dressing-gown, 
and  smoking  a  cigar,  make  his  appearance  at  one 
of  the  windows  of  the  villa  looking  on  to  the 
road. 

Edmond  advanced  resolutely  towards  him,  sa¬ 
luted  him  with  a  somewhat  awkward  air,  and 
said  : 

Sir,  I  have  visited  this  morning  all  the  flower- 
gardens  for  two  leagues  round,  and  have  not  been 
able  to  procure  a  single  agate  Provins  rose. 

The  Englishman  lazily  blew  out  a  cloud  of  smoke, 
and  answered. 
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—  Eh  bien,  monsieur,  il  fallait  parcourir 
dix  lieues  à  la  ronde. 

Edmond  reprit  avec  un  peu  d’émotion  : 

—  C’est  ce  que  j’allais  faire,  monsieur, 
quand  je  me  suis  aperçu  qu’il  restait  au  moins 
une  de  ces  roses  dans  votre  jardin,  et  j’ai 
pénsé  que  vous  auriez  l’obligeance  de  me  la 
donner. 

L’Anglais  laissa  échapper  une  double  bouf¬ 
fée  de  fumée  avec  le  même  flegme  britannique. 

—  Je  l’offrirai  moi-même  à  mademoiselle 
Léonie  Bellanger,  répondit-il. 

—  Je  désire  pourtant  que  ce  soit  moi,  mon¬ 
sieur  William  Cope. 

: —  Ce  n’est  pas  possible,  monsieur  Edmond 
Estival.  Voilà  plus  d’un  mois  que  chaque  jour 
vous  présentez  à  mademoiselle  Léonie  de  ces 
jolies  fleurs  qu’elle  aime  particulièrement,  et  il 
est  bien  juste  que  ce  soit  mon  tour  cette  fois  au 
moins. 

—  Alors  nous  allons  avoir  l'honneur  de  nous 
couper  la  gorge. 

—  Bien  volontiers.  Je  suis  à  vous  dans  un 
instant.  Donnez-vous  la  peine  d’entrer. 

Et  notre  impassible  Anglais  termina  son  ci¬ 
gare  sans  se  presser,  acheva  de.  s  habiller  et 
descendit  tranquillement,  avec  des  fleurets  sous 
le  bras,  au  salon,  où  l’attendait  Edmond  avec 
impatience. 

—  Ces  armes  vous  conviennent-elles,  mon¬ 
sieur? 

—  Parfaitement. 

—  J’amène  Jones,  mon  domestique,  avec 
moi  ;  vous  prendrez  le  vôtre  en  passant,  ils  se¬ 
ront  spectateurs  du  combat,  et  dans  un  quart 
d’heure  au  plus... 

—  La  rose  appartiendra  au  vainqueur. 

—  C’est  convenu. 

Ils  s’acheminèrent  vers  un  petit  bois  et  choi¬ 
sirent  une  clairière  dont  l'herbe  était  courte  et 
serrée. 

William  Cope  mit  bas  son  habit  :  ses  larges 
épaules,  dignes  de  Milon  de  Crotone,  jouèrent 
à  l’aise  sous  sa  fine  chemise  de  batiste  ;  sa  belle 
figure,  blanche  et  correcte,  ne  laissait  paraître 
aucune  espèce  d’émotion.  Edmond,  au  contraire, 
avait  dans  les  yeux  la  vivacité  d’un  courage 
enthousiaste.  Moins  beau  que  le  blond  fils  d’Al¬ 
bion,  il  avait  plus  de  délicatesse  et  de  charmes 


«  Well,  then,  you,  should  have  made  a  round 
of  ten  leagues.  » 

Edmond  replied,  with  a  slight  emotion. 

«  I  was  about  to  do  so,  when  all  at  once  I  per¬ 
ceived  oue  at  least  in  your  garden,  and  I  thought 
you  might  have  the  kindness  to  give  it  me. 


The  Englishman  puffed  away  at  his  cigar  as 
coolly  as  before. 

«  I  intend  offering  it  myself  to  Mlle  Léonie 
Bellanger.  » 

«  I  should  like  to  do  that  myself,  Mr.  William 
Cope.  » 

«  It  is  impossible,  Mr.  Edmond  Estival.  Every 
day,  for  the  last  month  ,  you  have  made  pre¬ 
sents  to  Mlle.  Léonie  of  all  the  beautiful  flowers 
she  is  so  fond  of,  and  it  is  only  just  I  should  have 
my  turn  now.  » 

«  Then  we  shall  have  the  honour  presently  of 
cutting  each  other’s  throats.  » 

«  With  all  my  heart.  I  will  be  with  you  in 
an  instant.  Please  to  step  in.  » 

The  quiet  Englishman  very  coolly  finished  his 
cigar,  completed  his  toilette,  and  placing  a  pair 
of  foils  under  his  arm,  descended  quietly  to  the 
salon,  where  Edmond  impatiently  awaited  him. 

«  Will  these  weapons  suit  you,  Sir?  » 

«  Perfectly.  » 

«  I  will  take  my  man  Jones  with  me;  you  can 
take  yours  as  we  go  ;  they  shall  be  witnesses  of 
the  combat,  and  in  a  quarter  of  an  hour  at  the 
utmost.  » 

«  The  rose  shall  be  the  conqueror’s.  « 

'<  Be  it  so.  » 

They  proceeded  towards  a  little  wood,  and  halt¬ 
ed  in  a  glade,  where  the  grass  was  thick  and  short. 

William  Cope  threw  off  his  coat,  his  broad 
shoulders,  worthy  of  Milon  of  Croton,  seemed  to 
move  freely  under  his  fine  cambric  shirt;  his  fair 
and  handsome  face  not  betraying  the  least  sign 
of  excitement.  Edmond,  on  the  contrary,  exhi¬ 
bited  in  his  eyes  the  impetuosity  of  enthusiastic 
courage.  Although  not  so  handsome  as  the  fair 
son  of  Albion,  he  had  more  delicacy  and  charms 
about  his  whole  person.  He  was  what  the  w  orld 
would  call  a  good-looking  man. 
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dans  toute  sa  personne.  C’était  ce  que  le  monde 
appelle  un  joli  homme. 

Les  deux  adversaires  se  mirent  en  garde, 
mais  presque  aussitôt  William  se  releva,  et  d’un 
geste  faisant  écarter  les  valets  : 

—  Monsieur  Edmond,  dit-il  avçc  son  sang- 
froid  imperturbable,  je  serais  désolé  de  vous 
tuer  sans  vous  avoir  appris  d’abord  que  vous 
poursuivez  bien  en  vain  mademoiselle  Léonie 
Bellanger  de  vos  galanteries,  car  je  ne  dois  pas 
tarder  à  l’épouser. 

—  Vous?  s’écria  Edmond. 

—  Moi-même.  C’est  une  chose  à  peu  près 
convenue  depuis  hier  soir  entre  elle,  son  père 
et  moi. 

—  Ce  n'est  pas  possible  !  reprit  Edmond  at¬ 
terré,  car  elle  ne  vous  aime  pas!  car... 

—  Elle  ne  vous  voit  pas  avec  indifférence, 
interrompit  William  avec  un  calme  superbe.  Je 
sais  cela,  elle  me  l’a  dit  elle-même  ;  c’est  une 
jeune  personne  aussi  droite  et  franche  qu’elle 
est  gracieuse  et  jolie.  Mais  elle  a  ajouté  qu’elle 
tâcherait  de  m’aimer  quand  elle  serait  ma  femme. 
C’est  tout  ce  qu’il  me  faut;  je  suis  sûr  quelle 
m’aimera. 

—  Comment  avez- vous  pu  lui  arracher  cette 
promesse  ? 

—  Je  ne  lui  ai  rien  arraché  du  tout.  Son 
père,  compromis  dans  de  malheureuses  spécu¬ 
lations,  a  besoin  absolument  de  deux  cent  mille 
francs  pour  rétablir  ses  affaires;  j’ai  consenti 
aies  lui  prêter  tout  de  suite,  et,  pour  unique 
intérêt,  j’ai  demandé  la  main  de  mademoiselle 
Léonie.  Pouvait-on  ,  en  conséquence ,  me 
la  refuser?  Je  l’ai  obtenue .  voilà  le  fait. 

Un  vague  sourire  de  bonheur  erra  sur  les 
lèvres  de  William. 

Edmond  demeura  comme  écrasé  sous  le 
poids  de  cette  révélation  ,  dont  il  ne  pouvait 
nier  la  sincérité;  car  il  connaissait  William 
Cope,  et  le  savait-  incapable  d’un  mensonge. 
Des  larmes  pressées  et  silencieuses  ruisselèrent 
sur  ses  joues.  Il  ne  trouvait  pas  un  mot  à  dire. 

—  Vous  voyez  bien  qu’il  est  inutile  que  nous 
nous  battions ,  reprit  tranquillement  l.Anglais. 
Moi  seul  ai  maintenant  le  droit  de  porter  des 
fleurs  à  mademoiselle  Léonie. 


The  two  'adversaries  put  themselves  on  their 
guard  ,  but  William  almost  immediately  drew 
himself  up,  and  motioning  aside  the  two  do¬ 
mestics  ,  exclaimed  with  his  habitual  compo¬ 
sure. 

«  Monsieur  Edmond,  it  would  break  my  heart 
to  kill  you  without  first  informing  you  that  it  is 
useless  to  pursue  Mlle  Léonie  with  your  gallante- 
ries,  as  I  am  shortly  about  to  mary  her  « 


«  You!  »  cried  Edmond. 

«  Yes.  The  affair  was  pretty  well  arranged 
last  night  between  her  father,  Léonie,  and  my¬ 
self.  » 

«  Impossible  !  »  replied  Edmond,  almost  suiking 
to  the  ground;  «  for  she  does  not  love  you  — 
for...  » 

«  She  does  not  regard  you  with  indifference,  » 
interrupted  William,  with  the  greatest  calmness. 
«  That  I  know;  she  told  me  so  herself;  and  she 
is  as  noble  and  frank  as  she  is  graceful  and 
lovely.  But  she  assured  me  that  she  would  en¬ 
deavour  to  love  me  when  she  should  be  my  wife. 
That  is  all  I  want;  and  I  am  sure  she  will  love 
me.  » 

«  By  what  means  have  you  exacted  such  a  pro¬ 
mise  ?  » 

«  I  have  exacted  nothing  at  all.  Her  father, 
compromised  by  unfortunate  speculations ,  is  in 
immediate  want  of  two  hundred  thousand  francs  ; 
I  promised  to  lend  him  that  amount  immediately, 
and  asked  as  interest  the  hand  of  Mlle.  Léonie. 
How  could  they  refuse  me?  I  have  obtained  it, 
and  thus  the  matter  stands.  » 

A  vague  smile  of  happiness  flitted  over  William’s 
lips. 

Edmond  appeared  as  if  thunderstruck  by  this 
revelation,  of  the  sincerity  of  which  he  had  no 
doubt,  as  he  knew  William  Cope  incapable  of 
deceit.  The  tears  trickled  down  his  cheeks,  and 
he  could  not  utter  a  word. 

«  You  see  that  it  is  utterly  useless  for  us  to 
fight,  »  replied  the  Englishman.  a  I  only  have 
the  right  to  carry  flowers  to  Mlle.  Léonie  » 
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Edmond  sembla  se  réveiller  à  ces  mots  ;  il 
passa  énergiquement  la  main  sur  çes  joues  hu¬ 
mides  pour  les  essuyer  et  s’écria  : 

—  En  garde,  monsieur  !  en  garde  ! 

—  Vous  y  tenez  donc  bien? 

■ —  En  garde  !  répéta  Edmond  avec  un  som¬ 
bre  désespoir. 

Les  fers  se  croisèrent  de  nouveau,  et,  après 
quelques  dégagements,  Edmond  tomba  griève¬ 
ment  blessé.  Les  domestiques  l’emportèrent 
chez  lui,  où  on  le  pansa.  Le  chirurgien  déclara 
que  la  blessure  était  telle  qu’il  ne  pouvait  ré¬ 
pondre  de  rien,  surtout  si  l’état  moral  du  blessé, 
qui  lui  paraissait  profondément  ébranlé,  venait 
ajouter  une  nouvelle  gravité. 

Edmond,  en  effet,  souffrait  moins  de  la  dou¬ 
leur  de  sa  blessure  que  du  chagrin  de  la  décep¬ 
tion  qui  l’avait  frappé.  Léonie  Bellanger  était 
une  adorable  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  brune 
et  blanche  comme  une  créole,  impressionnable 
et  vive  comme  un  oiseau.  Depuis  un  an  qu’Ed- 
mond  la  connaissait,  il  avait  lieu  de  s’en  croire 
aimé  et  l’aimait,  lui,  de  cet  amour  exalté,  pro¬ 
fond  ,  vivace ,  qui  est  une  suprême  joie  ou  un 
suprême  tourment.  Aussi,  dans  le  délire  d’une 
fièvre  aiguë,  sa  voix,  parfois  éclatante  et  parfois 
brisée,  proférait-elle  le  nom  de  Léonie  au  milieu 
des  sanglots. 

Tout  à  coup  une  résolution  s’empara  de  son 
esprit  malade.  Sous  un  frivole  prétexte,  il  éloi¬ 
gna  le  domestique  qui  veillait  sur  lui,  se  leva 
tout  chancelant,  s’habilla  malgré  d’horribles 
souffrances,  et  se  traîna  plutôt  qu’il  ne  marcha 
vers  la  propriété  de  William  Cope.  Arrivé  de¬ 
vant  la  haie  d’aubépine,  il  regarda  par-dessus 
et  poussa  un  cri. 

Étienne  Énault. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Edmond  seemed  to  awaken  at  these  words , 
and  passing  his  hand  rapidly  over  his  cheeks 
to  wipe  away  his  tears,  exclaimed  : 

«  On  your  guard,  sir!  » 

«  You  insist  on  fighting,  then?  » 

«  On  your  guard,  »  repeated  Edmond,  in  ac¬ 
cents  of  despair. 

The  weapons  were  again  crossed,  and,  after 
several  passes,  Edmond  fell  seriously  wounded. 
The  domestic  conveyed  him  to  his  residence , 
where  his  wounds  were  dressed.  The  surgeon 
declared  that,  from  the  nature  of  the  wound,  .he 
could  not  yet  pronounce  an  opinion  ;  especially 
should  the  mental  state  of  the  patient,  (which  ap¬ 
peared  to  him  to  be  greatly  affected  ),  make  the 
case  still  more  seriouç. 

The  fact  was  that  Edmond  suffered  much  less 
from  the  pain  of  his  wound  than  from  vexation  at 
the  grievous  deception  he  had  experienced.  Léonie 
Bellanger  was  adorable  young  meiden  of  seventeen 
with  the  fine  complexion  of  a  Creole,  and  of  a  gay 
and  lively  disposition.  Edmond  had  known  her 
but  a  year,  and  had  reason  to  believe  himself 
loved  and  loving;  possessing,  as  he  did  those 
exalted,  profound,  and  vivacious  ideas  of  love 
which  are  cither  a  supreme  joy  or  a  supreme  tor¬ 
ment.  Thus ,  in  the  delirium  of  an  acute  fever, 
his  voice,  sometimes  clear,  and  at  others  broken, 
would  pronounce  the  name  of  Léonie  with  con¬ 
vulsive  sobs. 

All  at  once  a  resolution  seemed  to  have  taken 
possession  of  his  distempered  mind.  Sending 
away  the  domestic  who  watched  over  him  under 
some  frivolous  pretext,  he  rose  from  his  bed, 
though  scarcely  able  to  stand ,  dressed  himself  in 
spite  of  the  most  acute  sufferings,  and  dragged 
himself  rather  than  walked  to  the  villa  of  William 
Cope.  Arrived  before  the  hawthorn  hedge,  he 
looked  over,  and  uttered  a  shrill  cry. 

Étienne  Énault. 

(To  he  continued  in  our  next.) 
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